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P S E A U M E XX  I. 


y.  I 


Seau  me 
de  David 
au  chef  des  chantres , 
fur  le  bélier  immolé 
au  point  du  jour. 

f.  2.  Mon  Dieu  , 
mon  Dieu,  pourquoi 
m’avez -vous  aban- 
donné! Ce  font  mes 
péchez  qui  éloignent 
de  moi  votre  fecours. 

y.  3 . Mon  Dieu  , 
je  crie  vers  vous  du- 
rant le  jour  , & vous 
ne  - me  répondez 
Tome  I Z. 


y*  I «Ipp  Nfinem^ 
l^il/?ro  fuf- 

ceptione  matutina, 
Pfalmus  David. 

t.  2.  Detis,  Deus 
meus  , refpice  in 
tne:  quare  medere- 
Hquifii  \ longe  à fa~ 
lute  inea  verùa  dc- 
li£lorum  meoruw. 
y.  3.  Deus  meus  t 
clamabo  per  diem , 
& non  exaudies  : 
& notie  , ^ non 

A 
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2 P S E A U 
dd  inJtpieHtiammi- 
hi. 

f.  4.  Tu  dutem 
in  fanüo  haù  ttdsi 
laus  Ifraél. 


t.  In  te  fpera- 

verunt  patres  nef- 
tri  ; fperaverunt , 
& Uberafti  eos. 


t.  6.  Ad  te  cla- 
maverunt,  & fal- 
vi  fabli  funt  : in 
te  fperaverunt , & 
non  funt  confuji. 

ir.  7.  Ego  au- 
tem  fum  vermis , 
& non  homo:  op~ 
probrium  homi- 
num  , & abjeüio 
plebis. 

t.  8.  Omnes  vi- 
dentes  me , derife- 
runt  me  : locutt 


MB  XXL 
point:  je  crie  durant 
la  nuit , & vous  gar- 
dez fur  moi  le  filence. 

t.  4.  Mais  vous  de- 
meurez inéxorable 
dans  le  Sanduaire  où 
vous  habitez  , vous 
qui  êtes  la  gloire  d’If- 
raël. 

t.  5.  Nos peres ont 
mis  leur  confiance  en 
vous  : ils  ont  mis  leur 
confiance  en  vous  , 
& vous  les  avez  dé- 
livrez. 

ir.  6.  Ils  ont  crié 
vers  vous , & ils  ont 
été  délivrés  : ils  ont 
efpéré  en  vous  , & 
ils  n’ont  point  été 
confondus. 

f.  7.  Mais  pour 
moi , je  fuis  un  ver  de 
terre,  & non  pas  un 
homme  : je  fuis  l’op- 
probre des  hommes  , 
de  le  mépris  du  peu- 
ple. 

8.  Tous  ceux 
qui  me  voyent  , fe 
mocquent  de  moi 
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ils  marquent  par  le 
mouvement  des  lè- 
vres le  mépris  qu’ils 
font  de  moi  , & ils 
fecoüent  la  tête. 

9.  11  a mis  fa 
confiance  dans  le  Sei- 
gneur , que  le  Sei- 
gneur le  délivre:  qu’il 
le  fauve,  puifqu’il  a 
mis  en  lui  (toute)  fon 
alfeéUon. 

ir.  I O.  Mais  , c’eft 
vous,  Seigneur,  qui 
m’avez  tiré  du  ventre 
de  ma  mere  : vous 
m’avez  rempli  de  con- 
fiance , dès  que  j’ai 
fucé  fes  mammelles. 

i I . J’ai  été  jet- 
té  entre  vos  bras  dès 
que  je  fuis  forti  de  fes 
entrailles  : vous  êtes 
mon  Dieu  dès  le 
ventre  de  ma  mere. 

tIt.  12,  Ne  vous  é- 
loignez  pas  de  moi , 
parceque  Taffliélion 
eft  préfente , & qu’il 
li’y  a perfonne  qui 
me  fecoure. 


E XXL  5 

Ifuiit  Uùiis  ,c^  nin~ 
venait  caput. 


ir.  9.  Speravitin 
Domino  , eripiat 
eum  : falvum  fa- 
ctat  eùm , quoniam 
vult  eum. 


f.  I O.  Quoniam 
tu  es  , qui  extra- 
xifii  me  de  ventre: 
fpes  mea  ab  uberi- 
bus  matris  me<u 


’t.  II.  In  te  pu- 
jeHus  fum  ex  ute- 
ro : de  ventre  ma- 
tris me^Deus  meus 
es  tu. 

ir.  12.  Ne  dif- 
cejferis  a me  : quo- 
. niam  tribulatto  pro- 
xiina  ejl  : quoniam 
non  efi  qui  adjuvet. 


Au 


4 PsEAUME  XXI. 

15.  Ctrcutn-  j f.  13.  Un  grand 
dederunt  me  vituli  i nombre  de  jeunes 
multi  : tauri  pin-  taureaux  m’ont  envi- 
gues  obfedermt  ronné  : des  taureaux 
me.  ‘ gras  & forts  m’ont 

aflîégé, 

t.  14.  Aperue-  ir.  14.  Ils  ontou- 
rtmt  fuper  me  os  | vert  leur  bouche  pour 
' fiium  yjïcut  leo  ra-  me  dévorer  , comme 
piens  & rugiens.  un  lion  raviffant  & 

riigiflant. 

f.i  fÿ.Sicut aquA  i 5.  Je  me  fuis  é- . 
effufusfum:  & dif-  coulé  comme  l’eau  : 
perfa  funt  omnia  & tous  mes  os  fe  font 
oJ[a  mea.  Fadum  détachés  l’un  de  l’au- 
ejl  cor  meum  tan-  tre.  Mon  cœur  eftde- 
quam  cçra  liquef-  venu  comme  ladre  : 
cens  in  medio  ven-  il  s’eil  fondu  au  mi- 
trismei.  lieu  de  mes  entrail- 

les. 

f.  16.  Aruit  Tÿ-.  I 6.  Ma  vigueur 
tanquam  tefia  vir-  s’eft  delTéchée  com- 
tusmea  ,&  lingua  me  l’argile  cuite  au 
mea  adhafit  f and-  feu  , & ma  langue 
bus  mets  : & in  s’eft  attachée  à mon 
pulverem  mords  palais  ; & vous  m’a- 
deduxijli  me.  vez  réduit  à la  pouf- 
fiere  delà  mort. 

Hr.  ly.^uoniam  ir.  17.  Car  j’ai  été 
drcumdederunt  me  | environne  par  une^ 
canes  multi:  con-  1 troupe  de  chiens  : j’ai 
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PSEAUME  XXI.  5 
été  affiégé  par  une  ci/ium  maitgnan- 
multitude  de  gens  tium  obfedït  me. 
qui  me  veulent  per-  .Federunt  wanus 
dre.  Ils  ont  percé  mes  meas  , & fedes 
mains  & mes  pieds.  î meos.  ' 

ÿ.  I 8.  On  pour-.  t.  t 8.  Dinunie- 
roit  compter  'tous  raverunt  omnia  of- 
mes  os.  Ils  m’ont  ob-  fa  mea.  ' Ifjt  vero 
fervé  & confidéré  conjîderaverum  & 
avec  attention.  infpexerunt  me. 

ir.  I 9.  Ils  ont  par-,  ir.  19.  Divife- 
tagé  entr  eux  mes  vê-’  rum  Jtbi  vefimen- 
temens  ; & ils  ont’  ta  mea  i ' & fuper 
jette  ma  robe  au  fort,  veftem  mea?»  ??iife- 

■ ru?it  forte???. 

Tb.  20.  Mais  vous  , 20.  Tuaute??t 

Seigneur  , ne  vous  Do???ine  ??e  elo»' 
éloignez  point  de  gaveris  auxiiiu?» 
moi  : ô mon  fou  tien  , ’ tuu???  à 'me  : ad  de- 
èc  iv.a  force  , bâtez-  j fc?iJtone?}t  ??ieam 
vous  de  me  fecourir.  confpice. 

"t.  2\.  Délivrez  21.  Erue  a 
mon  ame  de  l’épée  ; i framea,  Deus,a?ti- 
délivrcz  de  la  violen-,  ?nam  meam  : & de 
ce  des  chiens  mon  ; m'at?uca?ûs  u?iica??i 
ame  qui  eft  feule  & ' meam. 
fans  proteftion.  i 
Tir.  22.  Sauvez-moi  ib.  22.  Salva 
de  lagueule  du  lion  me  ex  ore  leonis  : 

( éxaucez-moi , ou.  ) à corntbus  »»?- 

délivrez  ma  foiblelTe  cor?üum  hutHilita- 

A iij 
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tcm  meam. 

de  la  puiiïance  des 

forts. 

Ti?-.  i 3 . Narrah 

il.  Z}.  J’annoncerai 

nomen  tuutnfrutri- 

votre  nom  à mes  frè- 

L'us met!  : inmedio 

res  : je  vous  louerai 

Ecclejîd  Uudabo 

- au  milieu  d'une  gran- 

te. 

de  alTernblée. 

i(r.  24.  ^uiti- 

il,  ^4.  Louez  le 

metis  Domïmm  , 

Seigneur  , vous  qui 

lAudate  eum  : uni- 

le  craignez  : glori- 

verfum  femen  Ja- 

fiez-le  tous  enfans  de 

(ob  glorifie  Ate  eum. 

Jacob. 

- it.  xS-  Timeat 

t.  z^.  Que  tonte  la 

eum  omne  femen 

poftérité  d’ifraèl  le 

Jfra'él  i (juonUm 

craigne:  pareequ’il  n’a 

non  [prévit , neque 

point  méprifé,  & n’a 

defpexit  depreca- 

point  eu.  en  horreur 

Uonem  pAuperis. 

i’humble  priere  du 

pauvre. 

Kec  avertit  fa- 

Il n’a  point  détour- 

it em  fuam  à me  : 

né  de  moi  fon  vifage; 

& cum  clamarcm 

il  m’a  éxaucé  lorfque 

.ad  eum , exaudivit 

j’ai  crié  vers  lui. 

me. 

il.  z6.  jipud  te 

jf-.  Z 6.  Vos  bien- 

laus mea  in  ecfle- 

faits  feront  la  matière 

Jtâ  magna  : vota 

de  mes  louanges  dans 

f meareddamincon- 

une  grande  aflèm- 

fpeétu  timentium 

blée.  Je  rendrai  mes 

eunn. 

vœux  en  préfencede 

t 

ceux  qui  vous  crai- 

gnent. 

» 
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il.  27.  Ces  pauvres 
feront  ceux  qui  man- 
geront , ôc  qui  feront 
rafTafiés.  Ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur 
le  loueront , & leurs 
cœurs  vivront  éter- 
nellement. 

If".  i8.  Tous  les 
peuples  , jufqu’aux 
extrémités  de  la  ter- 
re,fe  relTouviendront 
du  vrai  Dieu , & fe 
convertiront  à lui. 

Toutes  les  tribus 
des  nations  fe  prof- 
terneront  devant  lui 
pour  l’adorer. 


27.  Edent 
pauperes , & fatu- 
rabuntur  , & lau- 
dabunt  Dominum 
qui  requirunt  eum  : 
vivent  corda  eo~ 
vum  in  fcculum  fa- 
cuit, 

28.  Remi- 
nifeentur  & cou- 
vert entur  ad  Do- 
mrnum  , utiiverji 
fines  terra. 

Et  adorabunt  in 
confpeélu  ejus , uni- 
verfa  familia  gen- 
tium. 


yei 

1 

^ue 


■n- 

;rc 

ns 

n- 

les 

de 

ii- 


t.  2^.  Car  le  ré- 
gne apartient  à Dieu 
léul  ; ôc  c’efl  lui  qui 
régnera  ,fur  les  na- 
tions. 

ir.  30.  Tous  les  ri- 
ches de  la  terre  man- 
geront, & adoreront: 
ils  fe  profterneront 
tous  , tous  s’humi- 
lieront jufques  dans 
la  poudîere. 


^uoniam 
Domini  efi  re- 
gnum:  &ipfedo- 
minabiturgentium. 

f.  O.  Mandu-  , 
caverunt  , & ado- 
javerunt  omnes 
pingues  terra  : in 
corifpeCtu  ejus  ca- 
dent  omnes  qui  def- 
cendunt  in  terram. 

A iiij 
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3 1-  Et  ani- 
mx  mex  dit  vïvet  : 
femenmemn  fer- 
vnt  ïpji. 

t.  ) 2.  Annun- 
îiaùitur  Domina 
gcnerxtio  venturx  : 
& annunttxbunt 
cceii  juflitixm  ejus , 
■populo  qui  nafce- 
tur  J quem  fecit 
Dominas. 


>^.31.  Et  mon 
ame  vivra  pour  lui , 
& ma  famille  le  fer- 
vira. 

32.  On  écrira 
fur  les  regiftres  da 
Seigneur  une  race 
nouvclIe.Ow;  on  com- 
ptera pour  ferviteur 
du  Seigneur  une  race 

c J 

nouvelle.  Des  hom- 
mes viendront  qui 
annonceront  fa  julti- 
ce  au  peuple  qui  naî- 
tra , & qui  fera  l’ou- 
vrage du  Seigneur, 


Digitized  by  Ctuï» 


•P  s E A U M E X X I.  1 . 9 

^âpqpqp^^qpqp/qpqpqpqp^ 

EXPLICATION 

DES  PSEAUMES 

DE  DAVID 

PSEAUME  XXI. 

Titre  du  Pseaume. 

Tf-,  I.  Pfeaume  de  f.  J.  In  finem  , 

David  ^au  chef  des  profufceptione  ma- 
chantres  , fur  le  Bé-  tutinâ  , Ffalmut 
lier  immolé  au  point  'David. 
du  jour. 

Les  termes  de  l'Original  font  fi  obfcurs,  ri^N^y 
que  les  interprètes  y ont  donné  diverfes  ex-  intf/îl 
plications , qui  n’ont  pas  contenté  les  autres , & 
dont  les  Auteurs  mêmes  ont  paru  peu  fatisFaits. 

Tro  cervo  matutiao  Cmticum  David . S.  Jérôme." 

Super  cervttm  matutinam , quelques-uns  : & c’eft 
une  traduélion  littérale.  Super  Jlellam  matuti- 
nam^  quelques- autres  : mais  fans  pouvoir  julH- 
ficr  cette  verfion  par  aucun  éxemple.  ?ro  robore  V'irt 
aurore, , ce  qui  ne  fignifie  rien , & Tuppofe  que  eft  le 
rh»M  a la  même  fignification  que  , 

n’eft  pas.  D autres  1 entendent  d’un  inftrumcnt  du  ma- 
de  mufique  , fans  avoir  fur  cela  d’autres  con- 
j«éhircs  que  les  ténèbres  mêmes  j & la  liberté  ia,‘ 
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^uc  donne  l’obfcumé.  D'autres  enfin  croyent 
^uc  c'eft  le  commencement  d'un  air  vulgaire  & 
connu  : ce  cjui  ne  convient  point  à la  gravité 
du  Pfeanme,  ni  à la  majefté  d’une  cérémonie 
lelifficufc  } & n’eft  fondé  que  fur  le  défefpoir 
de  dire  rien  de  mieux 

L’interprétation  d.s  70.  toute  obfcure  qu’elle 
efl:  , mérite  de  l’attention , in'tf 

Ce  que  l’Auteur  de  la  Vulgate  a tra- 
duit ; Pro  <u  dftione  matutrnâ.  Car  il  paroïc 
que  ce  Pfeaume  devoit  être  chanté  pendant  cer- 
tain làcrifice  offert  au  point  du  jour  : & la  Para- 
phrafe  Caldaïque  favorife  cette  conjeélurc  : Su» 
fit  parenté  eblarinne  ptrpetuà  aurort. 

Le  fàcrificc ordonné  tous  les  jours  , étoit  d’un 
agneau  le  matin  , & d’un  agneau  le  foir  : mais 
ni  le  premier  holocauffe  n’étoit  offert  avant  le 
lever  du  Soleil  , ni  le  fécond , apres  fon  cou- 
Vomb.  cher.  C’étoit  feulement  dans  les  Néoménies , ou 
&’  premiers  jours  de  chaque  mois  , qu’outre 
r.  rholocaufte  ordinaire  « on  offroit  dès  le  point 
du  jour  un  bélier  en  holocauflc  , qui  étoit  fuivi 
de  celui  de  deux  veaux  , & de  celui  de  fepe 
agneaux. 

Le  Pfeaume  que  nous  expliquons  , devoit 
être  chanté  dans  les  Néoménies  , pendant  qu’oa 
offroit  le  premier  holocaude  , au  lever  de  l’au- 
rore , & nous  apprenons  de  fon  titre  , que  ce 
premier  holocauftc  étoit  celui  du  bélier.  Car 
je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  lire  ainfi  ce  titre  : 
iniîrn  nn  b»»  '7y  moto  pftlmus  David  ^ 
» pracentore  cantandus  , ad  oblationem  arittis 
tum  attrorâ  immolandi  : c’eft-à-dire , cum  art  h 
aurora  , ad  primum  ortum  aurara.  « Pfeaume  de 
*•  David  qui  doit  être  chanté  par  le  chef  des 
» chantres  fur  le  facrifice  du  bélier  immolé  au 
3»  point  du  jour.  • Il  a été  très-facile  de  confon- 
dre les  deux  dirions  : jiM  Hm  en  une  feule , 


•»s.  v 
fci,. 

e. 

t. 
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fur- tout  avant  les  points  : parcequ'alors  on 
mcttoit  alTcz  fouvent  les  voyelles  pour  déter- 
miner le  Icns  : & tjuand  on  a vû  , ne 

compofer  <ju  un  feiil  mot , on  a pu  aifément , 
lorCque  les  points  ont  été  introduits,  faire  dif- 
paroitre  l’Aleph  , comme  fuperflu. 

Il  n’eft  pas  dit  dans  le  titre , que  le  Pfeaume 
devoit-étre  chanté  pendant  l’holocaufle  du  bé-  Voyez 
lier  offert  aux  Néoménies  : pareeque  ce  meme 
holocaulfe  s’offroit  pendant  tous  les  jours  de  la  do, 
Fête  de  Pâques , & de  celle  de  la  Pentecôte , Nomb» 
dans  la  fête  des  Trompettes  , dans  celle  de  l’Ex- 
piacion,dans  le  dernier  jour  & le  plus  folem-  ^ 
nel  de  celle  des  Tabernacles.  Mais  il  cft  dit  c,uc 
le  chant  du  Pfeaume  accompagnera  l’oblation  du 
bélier  au  point  du  iour:  pareeque  dans  toutes  les 
folemnitez  , au/H-bien  que  dans  les  Néoménies  f 
cette  oblation  étoit  la  première. 

SÜJET  DU  PSEAUME. 

Il  efl  fi  évident , qu’on  ne  peut  l’obf- 
curcir.  C’eft  Jefus-Chrift  fouffrant  , ex- 
■pirant  fur  la  Croix,  reffufeité,  cohfolant 
ies  Apôtres  , formant  Ton  Eglife  , y ap- 
pellant  toutes  les  nations,  nourriffantlc# 
fidèles  de  fa  chair,  qui  eft  également 
Sacrement  & Sacrifice,  Sc  formant  un 
peuple  nouveau  par  une  régénération 
fpirituelie  , cjfui  eft  une  efpéce  de  créa- 
tion. 

On  s’efForceroit  en  vain  de  chercher 
dans  la  lettre  un  fens  immédiat  qui  con- 
. vint  à David.  Dès  qu’on  l’éxamine , on 
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- découvre  qu’elle  n’efl  capable  que  d’unf 
fens  prophétique  ; & que  c’eft  non 
feulement  lui  faire  violence  , mais  la 
. détruire  , que  dé  la  détourner  à un  au- 
tre objet  queJefus-Chrift.  L’explication 
fuivie  en  fera  une  démoriftration  perpé- 
tuelle : mais  avant  que  d’y  entrer , dn 
peut  s’en  convaincre  par  quelques  obfer- 
vations  générales. 

I.  David  n’a  jamais  été  livré  à fes 
ennemis  ; & il  a été  maître  plus  d’une 
fois  de  la  vie  de  Salil.  Au  lieu  que  ce- 
lui qui  eft  marqué  dansle  Pfeaume  , eft 
opprimé  , mis  en  Croix  , infulté  , & 
meurt  fans  protedion  & fansdéfenfe, 

I I.  On  n’a  jamais  attaché  David  à 
la  Croix  en  lui  perçant  les  pieds  & les 
mains.  Toute  métaphore  ici  eil  froide  , 
& infupportable. 

I I I.  On  ne  lui  a jamais  ôté  les  ha- 
bits , dont  il  étoit  aéluellement  cou- 
vert. On  n’en  a pas  fait  un  partage  à fes 
yeux.  On  n’a  pas  jette  au  fort  (à  robe  y 
parcequ’elle  ne  pouvoit  être  partagée  , 
fans  que  les  morceaux  devinilenc  inu- 
tiles. Ce  qui  enferme  unedivifion  réel- 
le, & un  partage  réel  : avec  une  circonf- 
tance , qui  apprend  pourquoi  tout  n^a 
-pas  été  divifé. 

I V.  David  n’eft  point  mort  dans  les 
fupplices,  de  n’ell  pas  reffufeité  après 


Digitized  by  Google 


PseaumeXXI.  15 
fa  mort.  Au  lieu  qu’il  eft  clair  , que  ce- 
lui qui  parle  dans  le  Pfeaume  , eft  cloiié  v.  16. 8. 
à une  Croix  ^ qu’il  y expire , qu’il  ne 
lui  refte  que  le  tombeau  ; & que  les  en-  î 
nemis  n’ont  point  une  plus  forte  preu- 
ve contre  lui , que  de  voir  que  Dieu  ne  1 
le  délivre  point  de  leurs  mains  , & qu’il 
l’abandonne  à leur  pouvoir.  D’un  autre  • 
côté  il  n’eft  pas  moins  évident  que  ce- 
lui qui  n’eft  pas  délivré  de  la  Croix, 
ni  de  la  mort , eft  plein  de  vie  avant  la 
fin  du  Pfeaume  ; & qu’il  eft  par  confé- 
quent  reflTufcité.  . , ; 

V.  Ni  David  , ni  aucun  homme  , 
qui  ne  fera  point  élevé  jufqu’à  la  Divi- 
nité , ne  peut  inviter  tout  le  monde  à 
un  facrifice  qui  fuffife  également  aux  17  fc 
pauvres  & auXitichés , qui  donne  à tous  * 
une  vie  intérieure  & fpirituelle , & dont . 
l’effet  foit  de  ' les  rendre  immortels. 

On  ne  peut  donc  appliquer  qu’à  Jefus- 
Chrift  la  Prophétie  d’un  tel  facrifico 
d’aéfion  de  grâces. 

V I.  11  eft  impofilble  , fans  renoncer 
à la  raifon, d’entendre  d’un  autre  que  de 
J.  C.  cette  préd i(ft ion  claire, & réitérée 
de  la  converfion  de  tous  les  peuples  au 
vxai  Dieu  ;.  Convertentur  ad  Dominum 
utnverjt  fines  terra  , adorabunt  in  canfpeàu 
ejus univerfa  famiita gentium . , . . Ipfe  donti- 
nabitur  gentium,  « Toutes  les  extré mitez 
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» de  la  terre  feconvercirontau  Seigneur. 
» Toutes  les  nations  du  monde  lui  ren- 

» dront  leurs  adorations C’eft  lui 

w qui  dominera  les  nations. 

VIL  Enfin  l’on  ne  peut , avec  la’ 
moindre  vrai-femblance  , entendre  , ni 
de  David,  ni  d’aucun  autre  que  de  J.  C. 
ce  qui  eft  dit  d’un  peu  pie  nouveau  dont 
pere,  qui  n’aura  d’autre  foin 
que  celui  de  plaire  à Dieu  , & qui  ne  dé- 
lirera que  fajuftice.  Il  eft  donc  évident 
qu’on  feroit  d’inutiles  efforts  , & qu’on 
réfifteroit  au  Saint  Efprit , fi  l’on  cher-- 
choit  un  autre  fens  que  le  prophétique  : 
je  ne  dis  pas  pourl’obfcurcir^u  pourl’é-' 
luder,  ce  qui  feroit  une  horrible  impié- 
't-  té:  mais  feulement  pour  montrer  qu’il 
n’cft  pas  le  feul  , quoiqu’il  foie  le  prin- 
cipal. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’avertir 'que  •- 

tt  ïlT  ^ deux  en- 

fitk.i.  droits  de  ce  Ffeaumeen  les  appliquant 
**’  à Jefus-Chrift.  Et  tout  le  monde  fçait 
que  Jefus-Chrift  a prononcé  lui-même 
à la  Croix  les  premières  paroles  qui  le 
commencent;  & que  rien  ne  peut  être 

\ ti  I 

»♦.  compare  a une  telle  preuve  que  tout  le 
Pfeaume lui  eft  propre,  ôi,  rie  regarde' 
quedui* 
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Explication  du  Pseaume, 


ir.  2.  Mon  Dieu  , 
mon  Dieu,  pourquoi 
m’avez  - vous  aban- 
donné ! 


2.  Deus  , 
Deus  meus , refpi- 
ce  in  me , tjuare  me 
dereitquifli  ? 


L’Original  n’a  point  refpice  in  me  ^ & le  Fils 
de  Dieu  en  prononçant  les  autres  paroles,  omit 
celles-ci.  Il  y a de  l’apparence  qu'elles  font , ou 
une  note  , ou  une  explication  qui  a pafTc  de  U 
marge  dans  le  texte,  fun  eft  comme 

l’équivalent  de,  tjKtire  me  dcrehcfuifli  ? Comme 
tout  le  monde  n’entendoit  pas  l’Hébreu, J C.  les 
prononça  , félon  la  verlîon  Caldaïque  , Elot  , 
Elot ^Lammi*/l.idhant , afin  que  les  aflillans  com- 
prilTcnt  ce  qu’il  difoit , & que  ce  peu  de  paroles 
fcrvît  un  jobr , ou  à les  éclairer  utilement , ou 
à les  convaincre. 


Mon  Dieu  , mon  i Deus  meus  t 
D ieu.  I Deus  meus. 

Jefus-Chrift,  dans  le  tems  de  fon  facri- 
fice,  regarde  fon  Pere  comme  fon  Dieu, 
plein  de  majefté  , redoutable  pour  fa 
Juftice  , immuable  dans  fes  décrets  , 
d’une  fainteté  fi  pure  , qu’aucune  créa* 
ture  ne  peut  la  foutenir  ; & que  non- 
feulement  tout  pécheur  en  doit  être  ac- 
cablé , mais  quiconque  même  ofe  être 
la  caution  du  pécheur,  ôc.  fe  mettre  à 
fa  place  , s’il  n’eft  Dieu  lui-même,  de 
par  conféquent  aufll  faint* 


XH:'}. 
I eu* 
mtuit 
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Le  Fils  de  Dieu  fçait  bien  ce  qu’il  efl: 
par  fa  nai (Tance  éternelle , & ce  qu’il  eft 
devenu  par  Ton  union  perfonnelle  avec 
Je  V erbe  : mais  il  veut  remplir  le  minif- 
tere  dont  il  s’eft  chargé:  il  veut  rendre 
à la  majefté  divine  tout  ce  qu’elle  a 
droit  d’éxiger.  Il  veut  faire  cefTer  l’in- 
dignation de  fon  pere  contre  les  hom- 
mes en  la  détournant  fur  fa  tête.  Et  il 
defcend  pour  cela  aufli  bas  , qu’il  efl; 
poflible  à un  Dieu  de  defcendre  après 
s’être  revêtu  d’une  nature  étrangère  , à 
qui  la  plus  profonde  humiliation  , la 
crainte  la  plus  refpedueufe  , la  douleur 
la  plus  amére , la  contrition  la  plus  par- 
faite , peuvent  convenir.  Tout  ce  que 
le  pécheur  auroit  dû  faire  pour  mériter 
fa  réconciliation  , fi  la  chofe  avoit  été 
poflible  : tout  ce  que  les  Saints  au- 
roient  dû  penfer  & fentir  , s’ils  avoient 
été  dignes  d’être  les  réconciliateurs  du 
pécheur  ; tout  ce  qu’il  eft  jufte  que  le 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu , & la  charité 
pou  ries  hommeSjéxigent  de  celui  qui  efl: 
établi  médiateur  entre  Dieu  & les  hom- 
mes: tout  cela  s’eft  réuni  dans  le  cœur  de 
Jefus  - Clirift  , & il  ? fçû  allier  d’une 
maniéré  incompréhenfible  toute  la  con- 
fiance & Tamour  du  Fils  unique , avec 
tout  le  tremblement  & toute  la  confler- 
natîon  du  pécheur  devant  le  Saint  des 
Saints.  Pourquoi 
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P ourquoi  m’avez-  | Ut  quid  dereli^ 
Vous  abandonné  î 1 quiJH  me  ? 

II  falloit  que  le  Sauveur  des  hommes 
mourût  dans  les  douleurs  , & dans  l’i- 
gnominie ; & qu’il  parût  abandonné  de 
fon  Pere  : parce  que  c’eft  une  loy  in- 
violable , que  le  pécheur  foit  malheu- 
reux , couvert  de  honte  , & rejetté  de 
Dieu  ; & que  celui  qui  veut  bien  fe 
mettre  à fa  place , doit  porter  ce  qu’il 
mérite  : non  comme  le  mérite  le  pé- 
cheur ; car  autrement  il  ne  feroit  point 
fon  Libérateur, puifqu’il  feroit  condam- 
né aux  mêmes  peines  : mais  comme  la 
juflice  divine  l’éxige  de  celui  qui  peut 
la  fatisfaire  , & qui  veut  la  fléchir. 

Une  mort  qui  eût  paru  abfo*^ 
Jument  volontaire, ne  convenoit  point  : 
elle  devoit  paroître  un  châtiment. 
Une  mort  douce  & tranquille  n’é- 
toit  pas  celle  qui  étoit  due  aux  pé- 
cheurs : elle  devoit  être  fanglante  & 
cruelle.  Une  mort  qui  n’eûrpas  été  ac- 
compagnée de  confufion  , n'eût  pas  ref- 
femblé  à celle  dorit  nous  étions  dignes  : 
elle  devoit,  pour'  répondre  à nos  méri- 
tes , être  aufli  honteufe  que  cruelle. 
Une  mort  qui  eût  attiré  la  compalîîon 
univerfelle,  & dont  Dieu  eût  condam- 
né l’injuftice  par  quelque  témoignage 

Tome  II.  B 
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public  , n’eût  pas  imité  celle  que  nous 
devions  foufFrir,  après  un  anathème  gé- 
néral du  ciel  Sc  de  la  terre  ; l'infulte  , 
le  mépris  , & la  mocquerie  devaient  y 
être  joints  ; & il  fallait  que  Dieu  par 
Ibn  filence  témoignât  l’approuver  , ou 
y être  indifférent. 

Mais  un  tel  filence  étoit  un  grand 
fcandale  pour  tous  les  hommes.  Qui 
pouvoit  reconnoître  le  Fils  unique  de 
Dieu  dans  un  tel  abandon  ! Qui  pou- 
Yoit  croire  en  lui , en  voyant  que  tout 
ce  qu’il  avoit  dit  de  fa  mifïion  , fe  ter- 
minoit  à une  mort  honteufe  J Et  n’é- 
toit-ce  pas  mettre  un  obflacle  invinci- 
ble à la  foy  au  Libérateur,  & rendre 
par  conféquent  fes  fouffrances  inutiles., 
que  d’accompagner  fa  mort  de  tant  de 
circonflances  capables  d’qbfcurcir  foh 
innocence  , & de  faire  douter  de  fa  vé- 
rue  .' 

La  fageffe  de  Dieu  a remédié  à tout. 
Elle  a levé  le  fcandale  en  le  faifant  pré- 
dire. Elle  a rendu  témoignage  au  Fils 
unique  , en  avertilTant  qu’elle  fufpen- 
droit  ce  témoignage  pendant  fon  fa- 
crifice.  Elle  a converti  l’abandon  même 
en  preuve  de  la  vérité  de  fa  miffion  , 
en  Je  donnant  comme  l’un  des  caraété- 
res  aufquels  on  devoit  le  reconnoître  ; 
Sc  en  voulant  que  le  Pléaume , où  fa 
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mort  étoit  prédite,  commençât  par  la 
plainte  d’un  tel  abandon. 

Ainfi  Jefus-Chriil  en  prononçant  à 


haute  voix  les  paroles  que  nous  expli- 
quons, déclara  qu’il  étoit  véritablement 
le  Sauveur  que  les  Ecritures  avôient  pro- 
mis:puifqu’il  devoitfoufFrir&  être  aban- 
donné comme  lui  ; & qu’il  étoit  le 
Fils  bien  aimé  , que  fon  Pere  paroî- 
troit  négliger  , & qui  s’en  plaindroit  à 
ion  Pere. 


En  commençant  le  Pfeaume  par  ces 
paroles  , il  invitoit  tous  les  fpedateurs , 
qui  l’avoient  fouvent  oui  chanter  dans 
les  jours  folemnels , à en  continuer  la 


fuite  : & à voir  avec  quelle  éxaditude 
ils  accompliffoient  eux-mêmes  dans  fa 
perfonne,  tout  ce  que  le  Prophète  avoit 
prédit.  Il  faifoit  retomber  fur  eux  leurs 
railleries , & leurs  blafphêmes.  Il  leur 
prouvoit  que  l’abandon  de  Dieu  , dont 
ils  lui  faifoient  un  reproche , étoit  aufiî 
clairement  prédit  que  fa  mort.  Et  fans 
leur  reprocher  leur  crime , il  les  faifoit 
fouvenir  en  quels  termes  le  S.  Efprit 
avoit  parlé  d’eux  , & de  leur  fureur. 

Il  efl:  certainement  étonnant  qu’au- 
cun de  ceux  qui  infultoient  à fa  pa- 
tience , & qui  prennoient  le  filence  dé 
Dieu  comme  une  preuve  qu’il  en  étoit 
jejetté  c’ait  remarqué  que  leurs  blaf- 
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pliâmes  étoient  prédits  dans  le  PfeaunTC 
dont  le  Fils  de  Dieu  prononçoit  les 
premières  paroles  ; que  leurs  expref- 
jions  y étoient  rapportées  mot  à mot  ; 
que  leurs  geftes  mêmes  avoient  été  con- 
nus du  Prophète;  & qu’ils  étoient  par- 
conféquent  ces  impies  , repréfentés 
fous  les  noms  de  taureaux  , de  lions  , 
& de  chiens , qui  étoient  altérés  du  fang 
du  Julie  , & qui  avoient  attaché  à la 
Croix  le  Roy  de  gloire.  Mais  il  en  eû 
ainli  de  l’accompliflement  de  toutes  les 
prophéties.  Les  palfions  répandent  des 
ténèbres  fi  épailTes , qu’en  exécutant  ce 
qui  ell  prédit  , on  ne  voit  pas  qu’on 
réxécute  ; & quelquefois  la  corruption 
du  cœur  ell  fi  grande  , que  ceux  qui 
ont  le  plus  de  part  à de  grands  maux 
que  l’|Ecriture  a prévûs , font  ceux  qui 
y nenfent  le  moins , ou  qui  s’applau- 
dilTent  même  d’y  avoir  concouru». 


Longe  a falute 
mea  verba  deitdo- 
tummeorum. 


Ce  font  mes  péchez 
qui  éloignent  de  moi 
votre  fecours. 


Il  y a dans  l'Original  ( S.  Jérôme  traduit 
ain/î  } {^erb»  rugitus  met  : & cette  différence  , 
«jui  eft  grande  , ne  vient  que  de  la  tranfpoAtion 
d’une  lettre  : les  70.  fuivis  par  l’interprète  La- 
tin ayant  I«  dtliâii  met , erroris  met. 

Au  lieu  que  nous  lifons  dans  le  texte  ^ 
tHgitHs  met , cLamorii  tnti  ; le  ^ mis  dcvauc  , ou 
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après  Talcph.  Il  eft  difficile  de  juger  laquelle  de 
_€es  deux  maniérés  de  lire  eft  la  meilleure , parce 
que  l'iinc  & l'autre  conviennent  au  fujet  , SC 
qu’on  ne  peut  décider  li  l’éxcmplaire  des  70. 
étoit  plus  cxaéfi  Acpiila  rs  fta.Sym-. 

maque  tSv  fus,  V-  Edit  rit  fts 

VL  T^f  è\scteûf  fus.  Tous  les  interprètes  Grecs  , 
qui  leur  font  poftérieurs  , font  conformes  au 
texte;  & ce  feroit  un  grand  préjugé  , s’il  ne 
paroifToit  qu’il  a été  plus  aifé  de  changer  ua 
terme  odieux  eu  un  autre  plus  doux  ; & de  pré^ 
férer  enfuite  cette  maniéré  de  lire  , introduite  , . . 

ou  fans  deftein . où  comme  une  correétion  à / • 
l’-ancien  Original  , qui  paroifToit  un  peu  dur.  Il 
me  femble  auffi  qu’il  y a quelque  chofe  de  plus 
conforme  au  génie  de  la  langue , en  traduifant , 
verba  dtliâsTMm  meorum  . qu’en  traduifant  , 
verb»  rugitHs  met  : Il  eft  pris  dans  le  même 
fens  Pf.  ^4.  V.  4.  Le  mot  , verhum  , étant  pris 
pour  chofe,  pour  raifon,  pour  motif  dans  le 
premier  fens  : &-  ne  fignifiant  rien  dans  le  fé- 
cond. 

Il  me  femble  auffi  que- le  Prophète  veut  expli- 
quer , pourquoi  celui  qui  fouffre  eft  abandon- 
né , pourquoi  il  n’eft  pas  délivré  : & il  dit  en 
fon  nom , que  ce  qui  éloigne  fa  délivrance  , 
ce  font  les  pécher  dont  il  eft  chargé, XW 
rîf  ftv  oi  ?^ipt  rî»  ftts.  joi 

Longe  à fnlute  meâ  verb»  deliSorum  meorum. 

Et  ce  qui  achevé  de  me  déterminer  pour  la 
verfion  des  70  , eft  que  dans  le  Pfeaume  é8.  qui 
eft  conforme  à celui-ci*,  & qui  s’entend  certai- 
nement de  Jefus-Chrift  fouffrant.k  Fik  de  Dieu 
fe  plaint ,. comme  iciqu’il  crie  fans  être  éxaucé  : 

Je  me  fuis  fatigué  a crier  , ma  gorge  en  a y.  ♦* 
été  enrofiée  : mes  yeuoi  fe  font  éfui/tz.  à force 
de  regarder  vers  te  Ciel , dkns  l'attente  l'iffé-^ 
tance  cet  j'éteis , que  mon  Dieu  vint  à taon  feceurr. 
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Après  quoi  il  ajoute  ces  paroles  ; Mon  Dieu 
vous  connoijfex.  ma  folie  y ^ mes  féchex,  st$ 
vous  font  point  cachez,. 

La  charité  incompréhenfible  du  Pere 
l’a  porté  à mettre  fur  fon  Fils  toutes 
r.  nos  iniquitez  : Le  Seigneur  Va  chargé  de 
toutes  nos  iniquité^..  Et  la  charité  du  Fils 
aufïï  excefîîve  que  celle  de  fon  Pere, 
lui  a fait  accepter  ce  honteux  & pefant 
. fardeau  : Peccata  noftra  ipfe  pertulit  in 
Corpore  fuo  fuper  lignum:  « C’eft  lui  qui 
J»  a porté  nos  péchez  en  fon  corps  fur 
» le  bois.  ••  Et  ce  qui  furpaffe  toute 
l’admiration  & toute  la  reconnoiffancc 
des  créatures, eft  que  celui  qui  étoit  l’in- 
nocence même  , a bien  voulu  fe  charger 
de  nos  péchez  , en  les  avouant,  en  fe 
les  imputant , en  évitant  de  dire  qu’ils 
lui  étoient  étrangers.  Il  lailTe  à fes  Pro- 
phètes & à fes  Apôtres  le  foin  de  nous 
dire  qu’il  fouffre  pour  nous  , qu’il  s’eft 
fait  hoftie  pour  nos  péchez , qu’il  efl 
l’Agneau  qui  les  expie  en  les  portant. 
Pour  lui , il  parle  comme  nous  aurions 
dû  le  faire.  Et  dans  les  Pfeaurnes , où  il 
s’explique  lui  - même  , il  imite  telle- 
ment notre^voix  , que  non-feulement 
il  a les  mains  d’Efaü  , mais  qu’il  n’a  pas 
retenu  la  voix  de  Jacob. 

Dans  l’Evangile  même  , où  il  parle 
fi  fouvent  de  fes  humiliations  & de  fes 
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foufFrances  , il  ne  dit  point  clairement 
que  nos  péchez  en  feront  la  caufe.  Il 
laifle  fes  difciples  dans  le  doute  & la 
peine  fur  la  raifon  & le  motif  de  tout 
ce  qu’il  leur  prédit  qui  lui  doit  arriver. 
Un  motauroit  pû  les  en  inflruire  : & 
ce  mot  efl  toûjours  fupprimé.  Après 
fa  réfurreftion  même , il  ne  dit  autre 
chofe  , finon  qu’il  falloit  que  les  Ecri- 
tures fuffent  accomplies  , & qu’il  étoit 
néceflaire  que  le  Chrifl  fouffrît  pour 
entrer  dans  fa  gloire  : donnant , ce  fem- 
ble  , lieu  de  croire  qpe  ç’avoit  été  pour 
fon  propre  intérêt  qu’il  avoit  fouffert  : 
& fe  contentant  de  donner  rintelligence 
des  Ecritures  à fes  difciples  , & de 
leur  communiquer  fon  Efprit  , afin 
qu’ils  fuffent  inftruits  par  ce  maître  in- 
térieur de  tout  ce  qu’il  fupprimoit  à 
leur  égard , non-feulement  pour  leur 
donner  féxemple  d’une  humilité  qui 
fera  toujours  inimitable  : mais  pour  leur 
faire  fcntir  qu’une  charité  fi  généreufe, 
fi  noble , fi  peu  attentive  à fe  faire  remar- 
quer,ne  pouvoir  convenir  qu’àunDieu. 


3.  Mon  Dieu,  je 
crie  vers  vous  durant 
tout  le  jour,  & vous 
ne  me  répondez 
point  : je  crie  durant 


ik.  3.  Deus 
meus , clamabo  per 
diem  ,&  non  exau- 
dies  :^  & noéte  , * 
& non  ad  injtpien- 
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riam  mihi.  là  nuit,  & vousgaN 

dez  le  filence  fur  moi. 

ta  fcconde  partie-  de-  ce  verfet  paroît  fort 
obfcure,&  l’on  ne  peut  conjecturer  ce  quia 
porté  les  70  à donner  cette  interpVétation  aui 
termes'  de  l’Original  , que  le'  Caidaïque  , les 
Verfions  Grecques , & S-  Jérôme  traduifent  ain- 
fi  : èx  ùç  i^o\.  70.  ttnon filer.tium  mihi , 

& ma  plainte  ne  celle  point  : ce  qui  elt  fort 
intelligible  & fort  clair.  Je  ne  fai  néanmoins, 
lî  le  fens  ne  fetoit  pas  plus  parfait  , en  lifaùt 
la  négation  K'?  ( cft  foiivent  au  lieu  de 
& nous  en  verrons  un  exemple  dans  le  verf. 

. 31.  iuivant.  ) comme  fi  c’étoit  un  pronom  ^'7* 

Deus  meus  , cîk-  Mon  Dieu  , je  crie 
msbo  per  diem  , & vers  vous  durant  tout 
'non  refpondeb’ts  ; lè  jour,  & vous  ne’ 
mêle  y 4f  1//1  me  réjîbndez  point: 
Jîlentium  ergà  me.  je  crie  durant  la  nuit,- 

& vous  gardez  le  fi-- 
lence  fur  moi. 

L’oppofition  feroit  alors  plus  fenfible  i & les 
deux  parties  du  verfet  feroient  plus  conformes 
comme  c’eft  l'ordinaire. 

Il  efl:  étonnant'que  le  Fils  , au  nofrt 
de  qui  les  plus  criminels  font  écoutés,ne 
foit  pas  écouté  lui-même.  Qu’eft  donc 
devenu  ce  qu’il  difoit  un  moment  avartC 
/f4».  reflufeiter  Lazare:  Mon  Perèy- 

V.  4«-4*.  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m’ avez, 
4XAHcé.  Peur  moi  je  fçAÏ  bien  que  vous 

m'exaucetf 
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rn  exaucez,  toujours.  Et  ce  c^ue  nous  en- 
tendons eft-il  bkn  propre  a nous  infpi- 
rer  une  parfaite  confiance  en  cette  pro- 
meffe  î Tout  ce  que  vous  demanderez,  a 
mon  Pere  , en  mon  nom , Il  vous  le  donne-  ’ 

ra Demandez. , & vous  recevrez. , 

afin  que  votre  joye  fait  pleine  & parfaite. 

La  promeire,&  ce  que  nous  entendons 
ici , ne  font  pas  contraires.  Nous  ferons 
toujours  écoutés , en  priant  dans  la  per- 

fonnede  Jefus-Chrift.Mais  Jefus-Chrifl 

en  priant  dans  la  perfonne  du  pécheur  » 
ne  fera  pas  toûjours  écouté.  C’efl;  lui 
qui  prie  , lorfque  nous  le  faifons  en  fon 
nom  : c’efl:  nous  qui  prions  , lorfqu’il 
le  fait  au  nôtre.  Il  demande  que  le  pé- 
cheur ne  meure  pas,  quand  il  demande 
de  ne  pas  mourir.  Il  a confenti  qu’on 
le  prît  pour  lui;  & dès-lors  il  a con- 
fenti à porter  fon  fupplice.  Le  péché  ne 
peut  être  impuni  : le  pécheur  ne  peut 
être  délivré  : fa  caution  ne  peut  l’ac- 
quitter qu’en  fatisfaifant  à tout  ce  qu’il 
doit.  Il  faut  que  la  vérité  de  Dieu  foie 
viétorieufe.  Il  faut  que  fa  juftice  triom- 
phe. Il  faut  que  fes  décrets  foient  im- 
muables. Tout  ce  qui  fera  demandé 
contre  des  droits  , qui  ne  fe  peuvent 
preferire  , fera  refufé.  La  viélime  pour 
le  péché , fera  cloiiée  à la  croix , com- 
me le  péché  même.  Une  chair  fein- 
T orne  II.  C 
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blable  à la  nôtre , quoique  très-innocen- 
te , fera  traittée  comme  nous.  Le  vieil 
homme , donc  elle  eft  l’image , doit  mou- 
rir, & la  réfurreôlion  n’ell  promife  qu’au 
nouvel  homme.  Les  malédidtions  por- 
tées par  la  Loy , & la  Loy  elle-même , 
fubfilleront  toujours,  fi  elles  ne  font 
abolies  par  les  ruilTeaux  de  fang  qui  effa- 
ceront fes  décrets  & fes  menaces , & li 
le  pécheur  chargé  de  fes  anathèmes  ne 
meurt  dans  la  chair  de  celui  qui  le  re- 
préfente. Nous  fomraes  tous  intéref- 
les  au  refus  que  fait  le  Pcre  à fon  pro- 
pre Fils  de  l’écouter  à notre  préjudice. 
11  eft  néceffaire  qu’un  feul  fouffre  la 
mort , pour  le  falut  de  toute  la  nation. 
Si  le  fouverain  Pontife  ne  meurt  , la 
captivité  de  ceux  qui  attendent  fa  mort 
l'era  éternelle.  Aucun  péché  ne  peut 
être  remis  que  par  reffufion  du  fang  : 
& ce  n’efl  pas  celui  des  vidlimes  offer- 
tes par  les  Prêtres  defeendus  d’Aaron  ,, 
qui  peut  purifier  la  confidence.  , 

Nous  fommes  donc  vivement,  tou- 
chés d’entendre  le  Fils  unique  le  plain- 
dre , de  ce  qu’il  n’eft  pas  écouté,  de  le 
voir  proflerné  le  vifage  contre  terre 
pcndantla  nuit , d’être  témoins  des  cris 
qu’il  poufle  , les  mains  étendues  fur: 
l’autel  de  la  croix  pendant  le  jour  : 
mais,  nous  fommes  perdus , fi  le^  Fere 
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retrace  le  don  qu’il  nous  a fait  de  fon 
Fils  , & s’il  fe  laiiïe  attendrir  par  fes 
larmes.  Si  le  Fils  eft  épargné  , nous 
fommes  écrafés  par  le  poids  de  la  colere 
de  Dieu.  Si  le  Chrifl:  eft  délivré  à la 
fête  de  Pâques  , Barabbas  féditieux  & 
homicide  ne  peut  éviter  le  fupplice. 

Il  n’y  a cependant  nulle  comparaifon 
à faire  entre  des  efclaves  rebéles  & le 
Fils  unique  , fi  le  Fils  demande  abfo- 
lumentde  ne  pas  mourir  : mais  il  ne  le 
demande  que  fous  condition  , & c’eft 
pour  cela  qu’il  le  demande  fans  l’obte- 
nir. Il  pourroit , s’il  le  vouloit  , ne  dire 
qu’un  mot , & il  feroit  délivré.  11  pour- 
roit , fans  employer  la  prière , s’affran- 
chir par  fa  feule  volonté,  qui  eft  tbute- 
puiHante.  Mais  il  ne  veut  pas  changer 
des  décrets , dont  il  eft  l’auteur  avec 
fon  Pere.  Il  a lui-même  réfolu  de  n’ac- 
corder rien  à la  miféricorde,  quelaju.. 
flice  ne  foit  fatisfaite.  Il  nous  avertit 
feulement  par  fes  fupplications  , que 
fes  douleurs  font  extrêmes.  Il  nous  ap- 
prend ce  que  le  bois  fec  mérite  , par 
la  maniéré  dont  le  bois  verd  , & char- 
gé de  fruits  , eft  traitté.  Il  nous  rend 
attentifs  au  prix  que  nous  lui  coûtons. 
Il  juftifie  la  vérité  de  la  chair  qu’il  a 
prife  pour  nous.  11  nous  mérite  le  cou- 
rage & la  patience  , en  s’affoibliflTanc 
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jufqu’à  imiter  notre  crainte.  Il  fandli- 
fie  les  difpofitions  des  plus  petits  de  fes 
EIûs,  en  les  adoptant,  & en  acceptant 
en  leur  nom  le  calice  qu’ils  auroient 
défiré  de  ne  pas  boire  , s’ils  avoient  pû 
en  être  difpenfés.  Il  nous  applique  à 
confidérer  à quel  excès  Dieu  a aimé  le 
monde , puifqu’il  refufe  d’écouter  fon 
Fils  unique  pour  nous  fauver. 


. 4.  Tu  Autem 
in  fanito  hahitas  , 
Uns  Jfraèl. 


tIt.  4.  Mais  vous  de- 
meurez inéxorable 
dans  le  Sanéluaire  où 
vous  habitez  , vous 
qui  êtes  la  gloire  d*If- 
raël. 


Cette  cxpreflîon  courte,  & par  conféquent 
un  peu  obfcurc  , l’efl:  encore  davantage  dans 
l’Original , qu’il  eft  difficile  de  bien  traduire. 
S Jérôme  rinterprete  ainfi  : Et  tu  funSie:  habi^ 
tAtor  y Uus  Ifraël  : ce  qui  certainement  ne  for<» 
me  qu’un  fens  imparfait  & fufpendu.  Q«clques- 
uns  joignent  acrv  avec  habitam  laud:-s  , 

ou , in  Uudibus.  Ce  qui  cfi:  fort  dur  , & fort  ob- 
feur.  J'airaerois  mieux  , avec  les  70  lire  , tffmp 
en  tranfpofant  une  lettre  : & interpréter  ainli 
le  Prophète. 


Je  prie , 0 mon  Dieu  , ^ vous  ne  me 
répondez,  rien  ; je  crie  le  jour  & U nuit , 
(jr  vous  gardez,  le  Jîlence.  Vous  demett 
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rri.  inexorable  dans  le  SarMuaire  où  vous 
habitez..  Je  ne  puroîs  devant  vous  qu’a- 
vec la  reffemblance  de  pécheurs.  Vous 
ne  me  confidérez  , que  comme  ref- 
ponfable  de  toutes  les  iniquités  com- 
mifes  contre  vous  ; & plus  je  me  fuis 
abbaiffé  en  voulant  bien  paroître  devant 
vous  comme  un  lépreux , plus  vous  vous 
êtes  éloigné  de  moi  par  votre  extrême 
fainteté , qui  vous  rend  également  inac- 
ceifible  & redoutable. 

Vous  qui  êtes  la  gloire  d’Ifraël. 

Cependant , ô mon  Dieu  , vous  avez 
fait  jufqu’ici  la  gloire  & la  confolation 
d’Ifraël.  Non  feulement  vous  avez  per- 
mis à vos  ferviteurs  de  vous  invoquer  , 
vous  leur  en  avez  meme  fait  un  devoir. 
Vous  n’avez  pas  dédaigné  d’avoir  un 
Tabernacle  dans  le  défert  , pendant  le 
féjour  qu’y  ont  fait  nos  Peres.  Vous 
êtes  entré  avec  eux  dans  la  terre  qué 
vous  leur  aviez  promife.  Vous  réfidez 
parmi  nous  fur  un  trône  de  grace  & de 
miféricorde,  que  vous  avez  voulu,  pour 
cette  raifon , qu’on  appellât  le  Propitia-^ 
toire.  Vous  êtes  accefllble  aux  plus  pe- 
tits. Vous  écoutez  avec  bonté  tous  ceux 
qui  vous  invoquent.  Vous  voulez  mê- 
me que  les  cnfans  des  hommes  foient 
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peri'uadcs  qu’une  inajeflé  , telle  que  la 
vôtre  , trouve  l’es  délices  à converfer 
avec  eux.  D’où  vient  dotnc,  ô mon  Dieu, 
que  vous  n’étes  faint  ôc  redoutable  que 
pour  moi  î Et  pourquoi  fuis-je  le  feul  , 
dans  tout  Ifraëî,  qui  ne  puiflé  m’appro- 
cher de  vous  avec  confiance  , vous  loiier 
de  vos  nvféricordes , vous  rendre  grâces 
de  vos  bienfaits. 


5^.  5 . /«  te  fpe~ 
inrj'j  raverunt  * Patres 
fiojjri  , fperave- 
ruîit , & lïberaÿi 
eos. 


if.  5-  Nos  Pères 
ont  mis  leur  confian- 
ce en  vous  : ils  ont 
mis  leur  confiance  en 
vous  , & vous  les 
avez  délivrés. 


Il  n’y  a pas  un  de  ceux  qui  ont  eu 
une  fincere  piété  , qui  n’ait  éprouvé 
votre  fecours.  Vous  avez  quelquefois 
permis  qu’ils  tombafient  dans  quelque 
péril , mais  ç'a  toujours  été  pour  rendre 
votre  proteélion  plus  fenfible.  Vous 
avez  puni  les  princes  qui  avoient  ofé 
toucher  à vos  oints  & à vos  prophètes. 
Vous  les  avez  confervez  comme  la  pru- 
^ nelle  de  l’œil.  Et  vous  avez  toûjours  été 
fi  fidèle  éc  fi  prompt  à les  délivrer , que 
c’efl;  une  maxime  certaine  parmi  nous  ; 
ou  qu’on  efl  critninel  , fi  l’on  eft  aban- 
donné de  vous  ; ou  qu’on  n’a  pas  en 
vous  une  véritable  confiance, fi  l’on  n’en 
cil  pas  éxaucé. 


Digiîized  by  Goo^Ic 


PseaumeXXI.  3î 


6.  Ils  ont  crié 
vers  vous , & ils  ont 
été  délivrez  : ils  ont 
efpéré  en  vous , & 
ils  n’ont  point  été 
confondus. 


6.  Ad  te  cla~ 
maverunt , & fal- 
vi  faéli  funt  : in  te 
fperaverunt  , & 
non  funt  confujï. 


Jamais  l’efpérance  en  vous  , ô mon 
Dieu  , n’a  trompé  perfonne.  Jamais 
vous  n’avez  confond'u  l’innocent  avec 
Je  coupable.  Les  Ecritures  , qui  font 
J’hiftoire  de  la  Religion  , font  aufîi 
l’hilloire  des  miracles  que  vous  avez 
faits  pour  protéger  vos  Elus.  C’eût  été 
un  fcandale  , capable  d’obfcurcir  la  foy 
qu’on  doit  avoir  en  votre  providence, li 
un  homme  d’une  infigne  piété  , expofé 
à quelque  péril  potir  votre  gloire,  n’en 
eût  pas  été  délivré.  Et  comment  regar- 
dera-t-on , ô mon  Dieu  , votre  condui- 
te à mon  égard , fi  vous  ne  rendez  aucun 
témoignage  à l’innocence  de  ma  vie  , à 
la  confiance  fans  bornes  que  j’ai  en 
vous,  à la  vérité  que  j’ai  annoncée  , 
& qui  m’a  attiré  tout  ce  que  j’ai  d’en- 
nemis , au  miniftere  dont  je  me  fuis  ac- 
quitté en  votre  nom  , à la  qualité  que 
j’ai  prife  de  Chrifl;  & de  Mefiîe  , & aux 
miracles  que  j’ai  faits , pour  prouver  que 
j’étois  votre  Fils  unique!  Votre  filencc 
ne  rend-t’il  pas  tout  cela  douteux  l Et 

C iiij 
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mes  ennemis  ne  le  tourneront-ils  pas  en 
preuve  , nt  n feulement  contre  moi  , 
mais  auffi  contre  vous  , qui  m’avez  en- 
voyé 

Ils  s’efforceront , je  l’avoue , d’en  fai- 
re cet  ufage  : mais  fbuffrez  , ô Pontife 
des  biens  futurs,  que  je  vous  repréfen- 
te que  votre  réfurredion  , qui  fuivra  de 
près  votre  mort,  en  effacera abfolument 
le  fcandale  : que  c’effc  déjà  l’avoir  préve- 
nu , que  de  l’avoir  fi  clairement  prédit; 
ôc  qu’il  n’y  aura  que  les  imprudens  , 
qui  ne  voyent  pas  l’extrême  différence 
qu’il  doit  y avoir  entre  vous  & nos 
Peres.  Ils  ont  tous  été  délivrés  , parce- 
qu’aucun  d’eux  n’étoit  notre  Libéra- 
teur. Ils  ont  tous  été  éxaucés  , parce- 
qu’aucun  d’eux  n’étoit  la  vidime  né- 
ceffaireau  falutdes  hommes.  Ils  étoient 
comme  nous  foibles  & pécheurs.  Ils 
avoient  befoin  comme  nous  d’être  la- 
vés dans  votre  fang.  Aucun  d’eux  n’au- 
roit  pû  fe  relfufciter  , s’il  étoit  mort.  Si 
Ifaac  avoit  été  imnaolé , il  n’eût  pû  re- 
vivre fans  un  miracle  auquel  il  n’auroit 
eu  aucune  part  ; & c’efl  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  n’a  eu  la  gloire  d’imiter  votre 
mort  & votre  réfurredion»  qu’en  myf- 
tére&  qu’en  figure.Confentez  donc, s’il 
vous  plaît , à être  abbaifîe  pendant  quel- 
ques mojnens^non  feulement  au-deifous 


Digitized  by  Gt  h iqlc 


P s E A U M E X X I.  T'*  5 3" 

desAnges;mais  au-de(Fous  même  de  ^lu- 
fïeurs de  nosPeres, qu’un  prompt  fecours 
a délivrés  de  la  mort.  Il  vous  eft  réfervé 
de  la  vaincre, en  vous  y foumettant.Et  il 
n’y  a que  vous  qui  aïez  le  pouvoir  de  don- 
ner votre  vie , & de  la  reprendre  ; de  def- 
cendre  aux  enfers  , & d’en  enlever  les 
captifs  qui  doivent  régner  avec  vous. 


7.  Mais  pour 
moi , je  fuis  un  ver  de 
terre  , & non  pas  un 
homme  : je  fuis  l’op- 
probre des  hommes  , 
& le  mépris  du  peu- 
ple. 


f.  7 . £go  autem 
fam  vermis  , & 
non  homo  : oppro- 
brimn  hom  'tnimi 
abjeüio  pie  bis. 


Il  n’appartient  qu’à  celui  qui  efl  le 
Roy  de  gloire  , & qui  ell  la  fource  de 
toute  celle  des  faints  , d’être  véritable- 
ment humble  , c’eft-à-dire  , de  defeen- 
dre  au-delTous  de  ce  qu’il  eft.  Un  Dieu 
ne  peut  s’humilier  : un  homme  , ni 
même  un  Ange,  ne  peut  aller  aulîr  bas 
que  le  néant  dont  il  eft  fort! , & oii 
Dieu  peut  le  faire  rentrer.  Mais  un 
Dieu  fait  homme  peutdefcendre,parce- 
qu’il  eft  la  grandeur  même , dans  une 
nature  à qui  rien  n’eft  dû.  Si  les  hom- 
mes admirables  , dont  parle  l’Ecriture, 
avoient  porté  tout  le  poids  de  la  ma- 
jefté  divine  , ils  en  auroient  été  acca-; 
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blés;  & s’ils  avoient  dû  s’humilier  de- 
vant élle  aulîî  profondément  qu’elle  en 
efl:  di^ne  , & que  la  réparation  de  l’or- 
güeil  de  l’homme  l’éxigeoit , ils  auroient 
été  mille  fois  anéantis.  Il  n’y  a que  Je- 
fus-Chrift  feul  qui  foit  capable  de  don- 
ner à fes  humiliations  un  prix  infini , 
parcequ’il  efl  Dieu  ; Sc  d’étre  couvert 
d’opprobres  & d’ignominies , parcequ’il 
eft  homme.  Le  pécheur  y efl  condamné, 
mais  fans  aucun  fruit , & parconféquent 
pour  toû  jours;  Jefus-Chrifl:  s’y  fou  met 
pour  lui , mais  avec  un  mérite  infini , & 
par  conféquent  pour  un  tems.  11  deC- 
cend  , mais  étant  bien  fur  de  remonter. 
11  fçait  que  la  grandeur  , aufii-bien  que 
la  divinité  , lui  efl:  naturelle  , & qu’il 
ne  l’a  point  ufurpée;  & que  rien  n’eft 
capable  de  l’abbailTer  ou  de  le  deshon- 
norer  , s’il  ne  le  veut  ; & que  c’eft  toû- 
jours à cette  condition  , que  fes  humi- 
liations mêmes  deviendront  la  matière 
d'une  plus  grande  gloire. 

Mais  cela  n’empêche  pas  que  dans  le 
tems  de  fon  facrifice  , il  ne  foit  réduit  à 
un  état  dont  le  dernier  des  hommes  au- 
roit  honte;  & qui  convient  plus  à un 
ver  de  terre  , que  le  plus  foible  peut 
écrafer  , & dont  perfonne  ne  tient 
compte  , qu’à  un  homme.  La  fouve- 
raine  grandeur  de  Dieu  offenfée  par  la. 
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révoice  d’une  créature  auffi  foible , & 
aufïï  dépendante  de  lui  qu’un  ver  de 
terre  , éxigeoit  une  telle  l'atisfaélion 
d’un  homme  égal  à Dieu  même.  Il 
étoit  jufte  que  l’orgiieil  du  pécheur  fût 
pleinement  deshonnoré  , qu’il  fût  per- 
mis à tout  le  monde  de  lui  infulter , 
que  les  plus  méprifables  euflent  droit  de 
le  méprifer  , que  la  rifée  & la  mocque- 
rie  de  la  part  des  pins  indignes  minif- 
tres  , fe  joigniflénc  à la  cenfure  géné- 
rale des  faints,  & au  dédain  plein  d’in- 
dignation de  Dieu  même  : & l’amour 
que  Jefus-Chrift  nous  a porté  , l’a  ré- 
duit à cette  incompréhenlible  humilia- 
tion. Il  a été  permis  à tout  le  monde 
de  le  fouffletcer,  de  lui  cracher  au  vi- 
fage  , de  le  frapper  autant  qu’il  l’a  vou- 
lu , d’infulter  à fon  lilence  & à fa  dou- 
ceur , de  tourner  en  ridicule  fes  plus  au- 
guftes  qualités  , de  le  fouler  aux  pieds 
avec  la  même  licence , Sc  la  même  im- 
punité que  s’il  eût  été  un  ver  de  terre. 

Qui  pourra  répondre  à un  tel  amour 
par  une  reconnoi (Tance  qui  y ait  quel- 
que proportion  î Qui  fera  capable  de  fe 
lalTer  d’admirer  un  tel  fpeétacle  l Qui 
feraa(Tez  intelligent  pour  découvrir  tou- 
tes les  profondeurs  d’un  tel  myftere  î 
QuiferaalTez  prudent,  pour  en  recueil- 
lir tout  le  fruit  l Qui  refufera  de  de^ 
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meurer  toute  fa  vie  proflerné  devant 
fon  Dieu  Sc  fon  Seigneur,  humilié 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde  . pour 
le  délivrer  d’une  confufion  éternelle? 
Qui  ne  méprifera  la  faulfe  gloire  du 
fiécle  , en  la  voyant  ici  .pleinement  des- 
honnorée  par  le  mépris  qu’en  a fait  le 
JRoy  de  gloire  î Qui  n’eftimcra  pas  l’op- 
probre de  Jefus-Chrifl  infiniment  plus 
que  tous  les  tréfors  de  l’Egypte  î Et  qui 
cft-ce  qui  voudra  parvenir  au  Royaume 
du  ciel  par  une  autre  voye , que  celle  que 
fon  Libérateur  a choifie  pour  y arriver 
lui-même  , quand  il  feroit  polTible  d’en 
trouver  une  autre. 


8.  Omnei  vi- 
dent es  me , derife- 
runt  * me.  Lccu- 
ti  j*  funt  laliis  , 
& moverunt  caput. 


f.  8.  Tous  ceux  qui 
me  voyent , fe  'moc- 
quent  de  moi  : Ils 
marquent  par  le  mou- 
vement des  lèvres  le 
mépris  qu’ils  font  de 
moi  , & ils  fecoiient 
la  tête. 


* Subftinnant, 

•f*  ^n>i53>  diflendunt  , diUmnt  la- 

h'Htm  : ou  j tmîttttnt  è Ubiis. 

Il  n’arrive  jamais  que  les  fpeélateurs 
du  fupplice  d’un  criminel  ne  foient  at- 
tendris par  la  vûë  de  ce  qu’il  fouffrc , 
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Sc  de  la  patience  qu’il'  témoigne  en  le 
foufFrant.  Les  fentimens  d’humanité  fe 
réveillent  alors  , & la  compalîion  fait 
oublier  tout  le  relie.  Mais  dans  le  fa- 
crifice  folemnel  de  l’expiation, la  victime 
doit  être  brûlée  hors  du  camp  , & re- 
gardée par  tout  le  peuple  comme  un. 
anathème.  C’ell  une  circonllance  du 
facrifice  du  bouc  émilTaire  livré  à la  juf- 
tice  divine,  qu’il  foit chargé  d’impréca- 
tions, & que  tout  le  monde  applaudif- 
fe  à la  vengeance  qui  doit  tomber  fur 
lui.  L’aveuglement  & la  fureur  de  ceux 
qui  chargent  Jefus-Chrill  d’injures  & 
& d’outrages , accomplilfent  ces  deux 
figures.  Moins  ilsfçaventce  qu’ilsfont, 
plus  ils  font  propres  à les  accomplir  : 
& cette  circonllance  elfentielle  au  facri- 
fice du  Sauveur,  y eût  manqué,  liceux 
qui  en  étoient  les  fpeélateurs  , ou  les 
minillres  , avoient  eu  quelque  refpeél 
pour  lui. 

Il  étoit  nécelfaire  que  toutes  les  con- 
folations  humaines  manqualfent  à Jefus- 
Chrill  , afin  que  Dieu  feul  fût  fa  force  , 
& qu’il  fût  feul  le  motif  de  fa  patience. 
Il  vouloit  être  le  modèle  , & la  fource 
du  vrai  courage,  6c  le  purifier' de  tout 
orgueil  , de  toute  attention  aux  hom- 
mes, de  toutdéfir  de  fe  donner  en  fpec- 
tade  , de  toute  efpérance  d’être  admiré. 
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Il  préparoit  à fes  Martyrs  une  grande 
confolation  , en  fouffrant  que  fa  pa- 
tience fût  inéprifée , & qu’on  ajoutât  à 
fes  douleurs  exceffives  les  ignominies  & 
les  outrages  : parcequ’ils  dévoient  un 
jour  boire  dans  le  même  calice  que  lui  ; 
Sc  prendre  part  à fes  humiliations,  auffi- 
bien  qu’à  fes  fouffrances.  Il  vouloit  que 
dans  tous  les  fiécles,  tous  ceux  qui  fe- 
roient  deshonnorés  pour  fon  fervice  , 
eulfent  la  gloire  de  lui  reffembler.  Il 
fortifioit  l’efpérance  de  tous  les  faints , 
en  leur  prouvant  qu’il  n’avoit  refufé  au- 
cun des  châtimens  dûs  à leurs  péchez , 
qu’il  avoit  été  pour  eux  raffafié  d’op- 
probres , & qu’il  avoit  épuifé  toute  la 
colere  de  fon  Pere  à leur  égard , en  ac- 
ceptant tout  ce  que  fa  juftice  pouvoit 
exiger.  Enfin  il  méritoit  pour  tous  ceux 
qui  croiroient  en  lui , la  liberté  de  pa- 
roître  fans  confufion  & fans  honte  de- 
vant la  majeflé  de  Dieu  : tout  le  mé- 
pris dont  ils  étoient  dignes , étant  tom- 
bé fur  fon  Fils  bien  aimé  , dont  ils 
avoient  déformais  les  privilèges  , puif- 
qu’ils  avoient  fon  efprit  ôc  fon  amour. 


* 'la  f>^‘Speravit* 
in  Domino , eri- 
piat  eum  : falvum 
faciat  eum  , quo- 


9.  Il  a mis  fa 
confiance  dans  le  Sei- 
gneur , que  le  Sei- 
gneur le  délivre  ; 
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qu’il  le  fauve , puif- 
qu’il  a mis  en  lui  fon 
alFedion. 


mam  vult  eim. 
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Il  vaut  mieux  ponducr  fperavit  : fe  fu»- 

qnc  iH  Deum  dtvoivtt  ; ejus  fidei  con-mijit  S.  Jé- 
rôme traduit  : confugit  nd  Dominum  ; c'ert  la 
même  chofe. 

Tout  le  crime  de  celui  qui  efl;  infulté 
par  toutes  fortes  de  perfonncs  , & qui 
fouffre  d’extrêmes  douleurs  , efl  d’avoir 
mis  toute  fa  confiance  en  Dieu  ; de  n’a- 
voir rien  efpéré  que  de  lui  ; de  n’avoir 
penfé  qu’à  lui  plaire  & à lui  obéir  ; & 
de  lui  avoir  laifle  le  foin  de  tout  le  refie. 
Il  a parlé  aux  hommes  avec  une  éxaéte 
vérité.  Il  a repris  leurs  vices  avec  liber- 
té. Il  a ôté  à la  faulfe  vertu  le  mafque 
de  l’hypocrifie.  Il  n’a  craint  ni  les  con- 
tradiélions  , ni  les  dangers.  Il  n’a  penfé 
qu’à  remplir  fon  miniltere.  Et  il  l’a  fou- 
tenu  dignement  par  une  vie  très-fainte  , 
& par  une  infinité  de  miracles.  Ses  en- 
nemis les  plus  déclarés  , en  ne  lu  ire- 
prochant  que  fa  piété  , conviennent  de 
tout.  Et  ils  n’oppofent  rien  à la  manière 
dont  il  a prouvé  qu’il  étoit  le  MefTie  , 
que  la  patience  qui  doit  faire  le  princi- 
pal caraélere  du  Meffie^  & le  filence  de 
fon  Pere  , qui  efl  clairement  prédit. 

Eaudroit-il  donc  , pour  rendre  le 
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Meflle  plus  connoiflable  , qu’il  refusât 
de  fouffrirce  que  les  Prophètes  ont  pré* 
dit  qu’il  foufFriroitîOu  que  fon  Perefic 
un  miracle  pour  le  détacher  de  la  croix , 
après  avoir  déclaré  par  fes  Prophètes 
qu’il  ne  le  feroit  pas  ; qu’en  vain  les  in- 
crédules le  lui  demanderoient;  & que 
ce  feroit  par  la  témérité  avec  laquelle 
ils  cferoient  le  tenter  , & par  le  juge- 
ment qu’il  éxerceroitcontr’eux, en  fouf- 
frant  qu’ils  miflent  à mort  fon  propre 
Fils  y que  le  myftere  de  la  rédemption 
des  hommes  s’accompliroit  î 

Si  Jefus-Chrift  eft  celui  que  les  Ecri- 
tures annoncent , il  doit  être  livré  en- 
tre les  mains  des  pécheurs  , & leur  pa- 
roître  abandonné.  Son  efpérance  en  la 
protedion  de  Dieu  , doit  leur  paroître 
vaine.  Ils  doivent  la  lui  reprocher  avec 
infulte.  Ils  doivent  prononcercontrelui 
les  mêmes  blafphêmes  que  le  Prophète, 
ch.  ôc  l’auteur  du  livre  de  la  SagelTe  , ont 
N.V^‘  prédits.  11  ne  feroit  pas  le  Meflle  pro- 
f"'*’-  mis , s’il  étoit  délivré  avant  la  mort; 
s’il  defcendoit  de  la  croix  ; fi  fon  facri- 
fice  demeuroit  imparfait.  Il  ne  feroit 
pas  le  MelTie , fi  fa  mort  n’étoit  un  fcan- 
dale  ; & fi  les  impies  ne  la  regardoient 
pas  comme  une  preuve  qu’il  n’étoit 
M*tt.  point  envoyé  par  fon  Perc.  Ils  font 
donc  les  témoins  ; fes  prédicateurs , les 

prophètes 
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prophètes  en  le  renonçant , en  fe  moc- 
quant  de  fon  efpérance  , en  tentant 
Dieu  , en  sfaveuglant  par  l’impunité  , 
comme  il  étoit  prédit  qu’elle  les  aveu- 
gleroit. 

Ils  ne  connoilTent  point  ce  qui  eft  dû 
à Dieu;  ce  qui  fait  le  caraélere  d’une 
parfaite  juflice;  ce  qui  eft  la  principale 
playe  de  l’homme  , & ce  qùi  doit  en 
être  le  remède.  Ils  ne  fçavent  pas  que 
l’obéiffance  eft  le  véritable  culte  qu’on 
doit  à Dieu,  & qu’une  obéïftance  qui 
ne  va  pas  jufqu’à  la  mort  la  plus  cruelle 
& la  plus  honteufe , n’eft  pas  digne  de 
lui.  Ils  ne  fçavent  pas  que  lajuftice  , 
pour  être  parfaite  , doit  perdre  tous  les 
appuis  qui  lui  font  étrangers;  & qu’elle 
doit  toujours  fubfifter,  quoiqu’elle  paf- 
fe  pour  folie , ou  qu’on  la  confonde  avec 
le  crime  , quoiqiPelle  ne  conduife  qu’au 
fupplice;  quoiqu’elle  foit  deshonnorée 
avant  & après  la  mort.  Ils  ne  fçavent 
pas  que  l’homme  eft  capable  de  faire  & 
de  fouffrir  tout  , par  le  motif  d’une 
gloire  humaine  ; que  l’efpérance  d’être 
vengé  de  fes  ennemis , peut  le  foutenir 
dans  les  plus  grandes  humiliations  ;,que 
le  courage  & la  fermeté  lui  coûtent  peu, 
quand  ils  ont  quelques  admirateurs. 
Enfin  ils  ne  fçavent  pas  que  le  Melhe 
doit  être  le  Sauveur  des  hommes  , & 
Tome  II.  D 
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par  conféquenc  leur  réparateur  ; qu’if 
doit  guérir  leur  enflure  , au  lieu  de 
l’entretenir;  qu’il  doit  leur  infpirer  le 
mépris  de  toute  gloire  humaine  , au 
lieu  d’en  enflammer  le  défir;  qu’il  doit 
leur  apprendre  à obéir  à Dieu  fans  li- 
mitation & fans  réferve;  à fe  contenter 
de  l’avoir  pour  témoin  dans  leurs  ac- 
tions, & dans  leurs  foulFrances;  à comp- 
ter pour  rien  ou  la  louange  , ou  le  blâ- 
me des  injuftes  ; & à n’efpérer  de  ré- 
Sa{>.  1.  compenfe  que  de  Dieu  fcul  : Ncfcierunt 
facramenta  Dei  , neque  mercedem  fpera- 
verunt  JufiitU  , nec  judicaverunt  honorent 
animarum  fanâarkm.  « Ils  ont  ignoré  les 
»>  myfléres  & les  profondeurs  de  Dieu  : 
t»  ils  n’ont  ni  connu  ni  attendu  la  véri- 
» table  récompenfe  de  la  véritable  juf- 
» tice;iSc  ils  n’ont  fçû  ce  que  c’étoit  que 
» la  folide  gloire  d’unf  ame  jufle. 


ro. 

nt4m  tu  es  , qui 
extraxijh  ^ me  de 
ventre  : fpes  me  a 
Ab  uberibus  matris 

med. 


lo.  Mais  c’efl 
vous , Seigneur  , qui 
m’avez  tiré  du  ventre 
de  ma  mere  : vous 
m’avez  rempli  de 
confiance  dès  que  j’ai 
fucé  fes  mammelles. 


* )nl  bien  traduit , edttâar  meus.  Saint  Jé- 
rôme , prepugnuter.  tpufla-o  fiduemm  tnthi  pt*^ 

hsHS. 
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Mes  ennemis , ô mon  Dieu  , me  te- 
prochent  ce  qui  fait  magîoire , en  me  re- 
prochant de  n’efpérer  qu’en  vous.  Us  ne 
fçavent  pas  que  vous  feul  êtes  mon  Pere, 
& que  j ai  été  formé  dans  le  fein  d’une 
Vierge  par  votre  Efprit.  Ils  ignorent 
que  je  vous  ai  adoré  dès  le  premier  mo- 
ment de  ma  conception , que  j’ai  dès- 
lors  connu  toutes  vos  volontez  , que 
j’ai  accepté  avec  joye  toutes  les  igno- 
minies que  je  fouffre  aujourd’hui , Sc 
que  vous  m’avez  appris  quel  en  feroit 
le  fruit , Sc  pour  votre  gloire  , & pour 
le  falut  de  vos  Elûs.  J’ai  eu  depuis  ma 
naiflance  la  croix  toujours  préfente  à 
mon  efprit.  J’ai  défiré  le  baptêrhe  de 
fang  & de  douleur  où  je  fuis  plongé. 
J’ai  attendu  avec  impatience  la  derniere 
Pâque  où  je  devois  etre  fubftitué  à l’A- 
gneau qui  me  figuroit.  J’ai  toujours  eu 
en  vous  une  pleine  confiance  que  vous 
me  délivreriez  de  tout , & de  la  mort , 
Sc  des  enfers  ; Sc  les  railleries  que  font 
les  impies  d’une  difpofition  qui  ell  auffi 
ancienne  que  ma  vie  , ne  fervent  qu’à 
l’augmenter. 

3^.  II.  J’ai  été  II.  /n' te 

jetté  entre  vos  bras , projeâus  fum  ex 
dès  que  je  fuis  forti  utero  : de  ven- 
de fes  entrailles  : vous  tre  matris  mee, 
êtes  mon  Dieu  dès  Deus  meus  es  tu  , 

Dij  . 
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ne  * difcejferis  à le  ventre  de  ma  me- 
mc.  re  , ne  vous  éloignez 

pas  de  moi. 

* Le  verfet  fuivant  dans  l’original  com- 
mence à ces  mots. 

En  entrant  dans  le  monde , je  n’y  ai 
point  trouvé  d’azile  , & mes  fujets  ne 
m’ont  pas  connu.  Après  quelques  jours 
un  Prince  défiant  & jaloux  m’a  voulu 
ôter  la  vie , & après  m’être  retiré  en 
Egypte  , j’ai  été  obligé  de  me  cacher 
dans  la  Galilée.  Mais  j’ai  toujours  éprou- 
vé votre  bonté  & vos  foins;  & je  fuis 
certain  que  dans  l’afflidlion  où  je  fuis , 
vous  me  ferez  aufiî  préfent  que  dans 
tous  les  autres  dangers  de  ma  vie. 

C’eft  ici  le  premier  pafteur  qui  parle  ; 
mais  il  a mérité  à la  moindre  de  fes  bre- 
bis de  pouvoir  parler  comme  lui.  Elle 
ofe  dire  à Dieu  avec  confiance , que  fes 
mains  l’ont  formée  , que  fes  foins  l’ont 
nouri , que  le  lait  qu’elle  a fucé  avoir 
une  fource  invifibledans  fa  providence , 
qu’elle  a éprouvé  dans  tous  les  dangers 
fon  attention  & fon  fecours  , qu’elle 
lui  doit  tout  ce  qu’elle  a trouvé  de  ten- 
drefie  dans  fes  parens  & fes  amis , qu’el- 
le lui  a été  aufii  chere  , que  fi  elle  avoir 
été  la  fille  ou  fon  époufe  , qu’elle  a été 
jetrée  entre  fes  bras  dès  le  premier  mo- 
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ment  qu’elle  a vû  le  jour , & avant  mê- 
me qu’elle  le  vît  , qu’elle  lui  a été  con- 
facrée  dès  le  berceau  par  le  baptême  , 
& qu’elle  l’a  invoqué  comme  fon  Dieu 
avant  qu’elle  fçût  former  quelques  pa- 
roles diflinéles. 


Ne  vous  é- 
loignez  pas  de  moi , 
pareeque  l’affliâiion 
eil  préfente  , & qu’il 
n’y  a perfonne  qui 
me  fecoure. 


12.  Ne  dif- 
ce£eris  à me , qm- 
ntam  trtbulatio 
proxima  efi , quo- 
niam  mn  efi  qui 
adjuvet. 


Je  fçai  que  vous  êtes  toujours  avec/f^».*.i* 
moi  , & que  vous  ne  me  lailTez  feul 
dans  aucun  tems.  Vous  êtes  toûjours 
à mes  cotez  ; & comme  je  ne  fuis  at- 
tentif qu’à  ce  qui  vous  plaît,  vous  êtes 
aulfi  toûjours  attentifà  me  protéger. 

Mais  je  demande  ce  que  j’ai  déjà  : parce- 
qu’il  efh  jolie  que  votre  proteélion 
foit  toujours  demandée  , & que  l’hu- 
milité fait  la  principale  partie  de  la  re- 
connoiflànce.  Je  demande  aufîi  pour  les 
£lûs  que  vous  m’avez  donnés,cepuilTant 
fecoLirs  qui  doit  les  foutenir  dans  la 
tentation  : car  je  fuis  leur  chef,  & ils 
ibnt  un  même  corps  avec  moi.  Leurs 
périls  font  les  miens  , 6c.  Jeuriperfévé- 
rancs  m’elt  nécelTaire.  Je  leur  apprends 
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par  mon  exemple  à prier  toujours;  & 
a redoubler  leurs  prières  , lorfque  la 
tentation  ell  préfente  , & qu’elle  eft 
générale  , & je  les  avertis  qu’ils  efpére- 
ront  inutilement  un  autre  fecours  que 
le  vôtre. 


ÿ-.  I 3 . Circum- 
dedertmt  me  vïtu- 
li  * multi , tauri  f 
f ingues  obfederunt 
me.  Aperuerunt  fu- 
fer  me  os  fuum , 
Jtcut  leo  rapiens  & 
rugiens. 


dr.  13.  Un  grand 
nombre  de  jeunes 
taureaux  m’ont  envi- 
ronné : des  taureaux 
gras  & forts  m’ont  af- 
fiégé.  Ils  ont  ouvert 
leur  bouche  pour  me 
dévorer , comme  un 
lion  raviffant  & ru>- 
gilTanc. 


* tans  juvtnci.  bien  traduit. 

■f  »3Ttn3  ut  coronu  cinxeruat  , bien  traduit  ^ 
fat  , objtdtrunt  nie. 


Dans  le  17®.  verfet  , le  Prophète 
joint  à ces  termes  figurés,  celui  de  chiens: 
CiRCUMDEEVERUNT  ME  CANES  MU  L- 
Ti  : J’ai  été  environné  par  une  troupe  de 
chiens  : & il  les  explique  tous  par  cette 
expreflîon  plus  claire  : Conc ilium 

MALIGNANTIUM  OBSEDIT  ME.  fat 
été ajfiégé  par  une  multitude  de  gens  qut  me 
veulent  perdre. 

Tous  les  ennemis  de  Jefus-Chrift 
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méritent  ces  noms,  qui  expriment  en- 
core trop  foiblement  leur  infolence  , 
leur  cruauté  , leur  acharnement  , leur 
fureur.  Une  feule  bêtefurieufe  ne  peus 
en  être  l’image;  il  faut  réunir  l’impu- 
dence du  chien  , fon  avidité , fes  cris 
importuns , fon  obflination  à mordre  & 
à déchirer , avec  la  cruauté  , la  violence  , 

& le  rugilfement  du  lion  ; & y ajouter 
la  fougue  d’un  taureau  , avec  les  bonds 
extravagans  d’un  jeune  bouvillon  , qui 
bleffe  par  fes  cornes  nailTantes , en  pa- 
roilfant  folâtrer.  On  peut  attribuer  fé- 
parément  ces  qualifications  aux  prêtres 
& aux  pharifiens,  au  peuple  , aux  fol- 
dats  , aux  valets.  Mais  elles  convien- 
nent à tous  : & il  eft  mieux  de  ne  les 
pas  réparer. 

Le  Saint-Efprit  qui  anime  le  Pro- 
phète , & qui  lui  rend  préfent  tout  ce 
que  nous  lifons  dans  la  Paillon  du  Fils 
de  Dieu  , le  remplit  d’une  fainte  indi- 
gnation contre  les  bêtes  furieufes  qui 
l’environnent  , & qui  joignent  à la 
cruauté  l’infolence  & l’outrage.  Mais  le 
Fils  de  Dieu  dans  le  temsde  fa  pafîion  , 
garde  le  filence  , & fe  contente  de  fouf- 
frir.  Il  ne  fe  plaint  point.  Il  ne  me-  i.Pet.  x. 
nace  point.  Il  ne  répond  point  aux  ca- 
lomnies  par  des  termes  qui  auroient  pa- 
ru une  récrimination.  Il  fçait  quels 


Digitized  by  Google 


’4?  P s E A U M B XX  T.  I 3.* 

noms  le  Prophète  donne  à fes  ennemis , 
& il  les  fupprime.  C’eft  ainfi  que  tout 
efl  divin  , & dans  le  Prophète  qui  voit 
les  foufFrances  de  Jefus-Chrift  , comme 
s’il  en  étoit  le  témoin  , & qui  en  eft 
indigné  : & dans  Jefus-Chrift  qui  ne 
voit  que  la  volonté  de  fon  Pere  dans  ce 
que  fes  ennemis  lui  font  fouffrir.  Il  n’y 
a que  Dieu  qui  puiffe  découvrir  à fes 
Prophètes  avec  tant  de  certitude  & tant 
de  circonftances  , les  douleurs  & les 
ignominies  de  Jefus-Chrift.  Et  il  n’y  a 
qu’un  Dieu,  qui  puifte  les  fouffrir  avec 
la  patience  , la  douceur , la  modeftie  & 
le  filence  de  Jefus-Chrift.  Il  n’y  a que 
l’Efprit  de  Dieu  qui  ait  fçû  conduire 
les  expreflions  6c  les  fentimens  du  Pro- 
phète , 6c  les  réprimer  dans  Jefus- 
Ohrift.  Le  ferviteura  dû  être  vivement 
touché  du  feul  fpeélacle  : 6c  le  maître  a 
dû  porter  avec  une  tranquille  dignité 
3es  plus  fanglansoutrages.  La  feule  idée 
a du  exciter  le  zélé,  6c  l’indignation  de 
David  : le  fentiment  aéluçl  des  plus  vi- 
ves douleurs  6c  des  plus  grandes  igno- 
minies ,a  dû  n’exciter  dans  J efus-Chrift, 
que  la  compaffion  pour  ceux  qui  en 
étoicnt  les  auteurs. 

Cette  obfervation  nous  conduit  à une 
autre,  qui  n’eft  pas  moins  importante, 
Des  Prophètes  décrivent  les  fouftrances 

de 
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de  Jefus-Chrift  d’une  maniéré  vive, 
touchante , pathétique  : * ils  font  pleins 
de  fentimens  & de  réflexions.  Mais  les 
Evangéliftes  les  racontent  d’une  ma- 
niéré Ample , fans  mouvement , fans  ré- 
flexions , fans  rien  permettre  à leur 
admiration  & à leur  reconnoiflance  , 
fans  paroître  avoir  aucun  deffein  de 
changer  leurs  leéleurs  en  difciples  de 
Jefus-Chrift.  Il  n’étoit  pas  naturel  que 
des  hommes  éloignez  de  tant  de  flécles 
de  celui  du  Meflie,  fulfent  fl  toudiez 
de  fes  fouffrances:  il  n’étoit  pas  naturel 
que  des  témoins  oculaires  de  fa  croix  , 
& fl  zélés  pour  fa  gloire  , parlaflent 
d’une  maniéré  fi  modérée  du  crime 
inoüi  commis  contre  fa  perfonne.  Le 
zele  des  Evangéliftes  eût  été  fufpeél  ; 
celui  des  Prophètes  ne  pouvoit  l’être. 
Mais  fi  les  Evangéliftes  & fi  les  Prophè- 
tes n’avoient  été  infpirés  , les  premiers 
cuffent  écrit  d’une  maniéré  plus  ani- 
mée , & les  féconds  d’une  maniéré  plus 
indifférente.  Les  uns  euffent  marqué 
un  deffein  de  perfuader  , & les  autres 
une  timidité  & une  héfitation  dans 
leurs  conjedures , qui  n’eût  touché  per- 
fonne. Tous  les  Prophètes  fontardens , 
zélés , pleins  de  refped  & de  vénéra- 

• Divid  dans  ce  Pfeaunie,  I tres.  lfale  rh.  8c  <o.  Jé« 
dansieiS.  & beaucoup  d’au*  I ch<  1 1.  6c  Us  wties« 
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tion  pour  les  myfteres  qu’ils  annon- 
cent ; tous  les  Evangéliftes  font  tran- 
quilles , & avec  un  zele  égal  à celui  des 
Prophètes  , ils  ont  une  modération  ini- 
mitable. Qui  peut  ne  pas  reconnoître 
la  main  qui  a conduit  les  uns  & les  au- 
tres î Et  quelle  preuve  peut  être  plus 
fenfible  de  la  divinité  clés  Ecritures  , 
que  de  ne  reflembler  en  rien  à tout  ce 
qu’écrivent  les  hommes  l 


if.  15.  Sicut 
àqua  effajus  fum  , 
& difperfa  * funt 
omnia  ojfa  ntea. 


15.  Je  me  fuis 
écoulé  comme  feau  : 
& tous  mes  os  fe  font 
détachez  l’un  de  l’au- 
tre. 


* TiqDnn  feparata , divulfa. 

Jefus-Chrift  par  une  feule  parole  ren- 
vcrfa  tous  ceux  qui  oferent  s’approcher 
de  lui.  Il  mit  fes  difciples  en  fûreté. 
11  inftruifit  S.  Pierre  fur  des  devoirs  im- 
portans.  Il  guérit  le  ferviteurque  cet 
Apôtre  avoit  blelfé.  11  parla  à fes  en- 
nemis auflî  long-tems  qu’il  lui  plût  de 
, les  rendre  immobiles , & avant  que  de 
fe  livrer  à eux  , il  les  fit  fouvenir  que 
jufques-là  leur  malice  avoir  été  impuif- 
fante  , & qu’elle  le  feroit  toûjours 
s’il  ne  levoit  les  barrières  mifes  à la 
puiifance  des  ténèbres.  Mais  aprèsavoir 
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donné  toutes  ces  preuves  de  fa  divinité , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  des  preuves 
de  l’infirmité  humaine  dont  il  avoit  bien 
voulu  fe  charger  ; & alors  même  il 
montra  d’une  maniéré  nouvelle, que  fon 
affbibliiïement  étoit  divin. 

• Il  ne  çenfa  ni  à exciter  la  compaf- 
fion  , ni  a fe  juflifier  à faire  paroî- 
tre  fa  fagelfe  , ni  à laiflTer  échapper  au- 
cun ligne  de  fa  puilTance.  Il  confentit 
à porter  tout  le  poids  d’une  triftelfe 
mortelle.  Il  fufpendit  la  confolation  & 
la  force  , qui  etoient  la  fuite  de  fon 
union  perfonnelle  avec  le  Verbe.  Il 
voulut  éprouver  la  conflernation  & la 
crainte.  Il  s’écoula  comme  l’eau.  11 
tomba  dans  une  défaillance , où  fes  os 
fembloient  n’être  plus  liés  entr’eux  , & 
n’étoient  plus  capables  de  le  foutenir. 
Et  il  defcendit  jufques-là  pour  attirer 
les  hommes  par  un  tel  fpeélacle  ; & pour 
les  porter  à lui  demander  pourquoi  étant 
Dieu  il  étoit  devenu  fi  foible  î (a)  W 


(a)  A vecle  timon  dont  nous 
avons  été  formés , il  a bâti  la 
petite  maifon  de  fon  humanité 
pour  y faite  fa  demeure  , fic  s’en 
e(l  fetvi  Pour  humilier  les  fu- 
petbes  . OC  les  faire  pader  de 
l'amour  d'eux.mêmes  a l'amour 

Su’ils  doivent  avoir  pour  lut. 

le  cette  forte  il  les  a guéri  de 
leur  orgueil  > 8c  rempli  d'uite 
affe<£Hon  toute  (ainte  ; afin  que 
«'étant  plut  empoaés  hou  de 


/lin  hu- 

milem  damum  de  tim»  ntjl 
tre  , per  quam  fédewe 
depnmerei  à fe  ipfis  , &• 
ad  fe  tra'iiceret  , fanane 
umerem , ir  nianens  arm- 
rem.  Ne  fiduciâ  fui  Progre- 
ierentur  Itngiut , fei  petiùe 
infirmarentur , videntei  ante 
pedes  fies  infsrmam  eUvini» 
tatem  ex  participatiene  tu. 
Hl'ca  ptHicea  liejtta  . dr, 

Eij 
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les  invitoit  par-là  à fe  pencher  auprès 
de  lui,  à s’y  arrêter  , à ne  plus  préfumer 
de  leurs  forces  en  voyant  leur  Dieu  & 
leur  Seigneur  fi  abbatu  & fi  foible , à 
s’unir  à lui  par  la  compaflîon , à s’appro- 
cher de  fa  bouche  pour  écouter  de  plus 
près  fes  divines  inftruûions , à prendre 
confiance  en  fd^femour  , à ofer  fe  repo- 
fer  fur  fon  fein  , & à éprouver  qu’en 
s’y  repofant,  ils  étoient  élevés  de  ter- 
re , & qu’infenfiblement  ils  devenoient 
grands  , courageux , invincibles  par  la 
fecrette  vertu  d’un  Dieu  qui  s’étoit  ren- 
du accefiiblepar  fa  foiblelle  , & qui  n’a- 
voit  employé  l’infirmité  humaine  que 
comme  upe  efpéce  d’apas  pour  attirer 
les  hommes , que  l’orgiieil  & une  vaine 
confiance  éloignoient  de  lui. 

S’il  étoit  toujours  demeuré  debout, 
Phomme  ne  feroit  jamais  relevé.  S’il 
ne  s’étoit  écoulé  comme  l’eau  , l’hom- 
me eût  toujours  pris  la  dureté  de  fon 
cœur  de  fa  fierté  pour  une  grandeur  & 


UJJi  ’rrf  enrrtrtut  in  eAtn , . 
iUA  an.tm  tn*nt 

t*s. 


b voye  du  Talut  • par  b 0»!“ 
fiance  qu'ib  avoient  en  leurs 
propret  forcer  , ils  leconmilteiiC 
leur  foibirife,  en  voyant  à leurs 
pieds  un  Dieu  devenu  foible  fic 
infirme  par  la  participation  de 
notu  nature  mortelle  , tc  que 
lall'és  de  leur  égarement , ils  ü 
profiernafl'ent  devant  cette  divi- 
nité rabbaillée  , qui  en  fe  rele- 
vant, les  releveroit  auflî  avec 
elle.  S.  Aug. /.  y.CtHf.  c.  il. 
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line  fermeté  réelle.  S’il  n’eût  confenei 
à s’afFoiblir  jufqu’à  n’avoir  plus  qu’une 
çliair  languiffante  , & que  les  os  ne 
foutenoient  plus , l’homme  n’auroit  ja- 
mais eu  ni  courage  , ni  vertu.  Son  Sau- 
veur a fait  un  échange  de  fes  qualitez 
avec  les  fiennes.  11  a pris^le  lui  fes  in- 
firmitez  , & il  l’a  revêtu  de  fa  force  & 
de  fon  Efprit. 


. Mon  cœur  eft  de- 
venu comme  la  cire  : 
il  s’eft  fondu  au  mi- 
lieu de  mes  entrailles. 


FaSum  eft  cor 
meum  tanquAm  ce- 
ra  itquefcens  in 
medio  ventris  met. 


Le  texte  Hebreu  met  un  divifion  à certi  t Sc 
alors  on  doit  traduire  : liquefsHum  efi  : mais 
CCS  minuties  ne  font  rien. 

Il  n^y  a perfonne  qui  étant  maître  de 
fes  fentimens  , voulût  éprouver  dans 
d’extrêmes  douleurs  , ce  que  c’eft  que 
l’abbattement  intérieur  & la  défolation. 
Il  feroit  même  très-dangereux  à une 
créature  , quelque  grande  que  fût  d’ail- 
leurs fa  vertu  , de  fe  réduire  à cet  état  ; 
& s’il  continuoit , elle  feroit  enfin  ren- 
verféc  par  une  épreuve  à laquelle  le 
cœur  fuccomberoit.  Les  martyrs  ont 
été  défendus  par  le  dedans  contre  le  de- 
hors. Si  leur  cœur  fe  fût  amoli , il  eût 
cédé  aux  courmens.  S’il  le  fût  fondu  au 

Eiij 
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feu  comme  la  cire  , ils  n’eulTent  pû  en 
foutenir  les  ardeurs.  Mais  c’eft  que  les 
martyrs  n’auroient  pû  s’afFoiblir  , fans 
être  réellement  foibles  dans  la  vertu  & 
dans  la  patience  ; & qu’ils  auroient  per- 
du tout  appui , fi  leur  cœur  eût  cefle 
de  les  foutenif. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  Jefus-Chrift  , 
qui  conferve  toute  la  fource  du  coura- 
ge , dans  le  tems  même  qu’il  ne  dédaign* 
pas  de  trembler  avec  les  foibles , & d’ap- 
prendre par  fa  propre  expérience  juf^ 
qu’où  le  moindre  de  fes  Elûs  peut  être 
abbattu  fans  être  renverfé.  Cette  difpo- 
fition  efl  en  Jefus-Chrift  jointe  à un 
amour  fouverain  , & à une  obéïffance 
fans  bornes  ; & dès-lors  elle  n’a  rien 
d’imparfait.  Mais  dans  tout  autre  qu’un 
Dieu  elle  deviendroit  une  tentation  » 
& elle  feroit  un  défaut,  (a)  C’eft  ainfi 
qu’il  a adopté  le  trouble.  C’eft  ainfi 
u’il  a été  ému  de  frémiftement , d’in- 
ignation,  de  colere.  11  l’a  voulu  : il  en 
a été  le  maître  : il  a joint  à ces  difpo- 
fitionsune  profonde  paix , & une  plein© 

( « 1 Tl  faut  juger  des  foi- 
bleft-s  intériruies  de  Jefus- 
Chrift  par  les  extérieures. 

Daris  le  tems  même  qu’il  fe 
laiftôit  lier  , conduire  aux 
difFérens  Tribunaux , chargez 
d’une  Croix  accablante,  atta- 
cher avec  des  clous  : il  étoit 
néanmoins  k Tout  puiftant , 


BC  la  liberté  meme.  C «oie 
lui  qui  appelloit  la  puifl'ance 
des  ténèbres , qui  leur  don- 
noit  le  fîgnal  ÔC  la  permif- 
fion  de  tout  entreprendre  fut 
lui . 8e  qui  cachoit  fa  véri- 
table force  fous  le  voile  de  ùt 
inhimittz  volonuiics* 
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& entière  fupériorité  fur  fes  fentimens. 
Mais  c’eft;  pour  nous  néanmoins  une 
grande  conlolationquede  fçavoir  qu’il  a 
pleuré  , qu’il  a craint , qu’il  a été  trille  , 
qu’il  a fupplié  que  le  calice  qui  lui 
étoit  offert , pafsât  loin  de  lui.  N ous  re- 
connoiflbns  nos  infirmitez  dans  ces  feii- 
timens,  quoiqu’ils  fuient  dans  Jefus- 
Chrill  d’une  maniéré  très-différente. 
11  a excité  par-là  notre  confiance  : il 
nous  a prouvé  par-là  fon  amour.  Il  a 
confolé  ceux  qui  craignoient  que  leur 
foiblelfe  ne  fût  méprifée  : Et  lui  qui 
itoit  le  Fils  de  Dieu  , il  n'a  pas  laijjé 
d'apprendre  l’obéïjfance  par  tout  ce  qu  tl  d 

fouffert Car  le  Pontife  que  nous 

avons , nejl  pas  tel  qu'il  ne  pâjfe  compatir 
à nos  foiblejjes  > mais  il  a éprouvé  comme 
nous  toutes  fortes  de  tentations  , hormis  le 
péché. 

I 6.  Ma  vigueur 
s’ell  delféchée  com- 
me l’argile  cuite  au 
feu  , 3c  ma  langue 
s’eft  attachée  à mon 
palais. 

Rien  n’eftplus  étonnant  que  l’appli- 
cation de  Jefus-Chrill  à faire  remarquer 
Ùl  foiblefle  : un  homme  ne  parleroil 

E liij  . 


V.  10.  yiruit 
tanquam  te  fa  vir- 
tus  me  a : & lingua 
mea  adhajtt  fauci- 
bus  * meis. 


U*!>.  «.8. 

Hci.  eh. 
4.^.l5. 


* PdUtê 
met  , S. 

Jéiôuie. 
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point  ainfi.  Les  plus  juftes  confervent 
toûjouss  quelques  fecrectes  reflburces. 
Ils  font  toûjouis  reconnoilTables  à quel- 
ques d^firs  de  grandeur  , & à quelque 
crainte  de  l’humiliation.  Et  ils  font  en 
un  fens  excufables  : parceque  la  gran- 
deur leur  eft  étrangère , & l’humiliation 
naturelle  : Sc  qu’ils  croyent  n’être  plus 
rien  , s’ils  fe  réduifent  à ce  qu’ils  font.. 
Mais  Jefus-Chrift  fe  plaît  à confelfer 
qu’il  n’eft  rien  , parceque  tout  eft  à 
lui , & qu’il  eft  tout.  Il  ne  cherche  point 
à cacher  fa  foiblelTe , ni  à la  dilTimuler. 
Tout  eft  en  lui  vérité.  Il  confond  l’or- 
güeü  des  Philofophes  , qui  auroient 
crû  deshonnorer  le  fage  chimérique 
dont  ils  avoient  fait  leur  idole  , s’ils  lui 
avoient  permis  de  fç  plaindre  dans  la 
douleur , ou  d’avoüer  qu’elle  étoît  un 
mal.  II  guérit  ce  ou’il  y a de  faftueux 
dans  la  patience  de  ceux  qui  font  au 
défejfpoir  en  fecret , & tranquiles  de- 
vant des  témoins.  Il  rend  hommage  à 
la  puiftance  ôc  à la  juftice  divine  , en 
s’humiliant  devant  elle.  Il  apprend  à 
fes  difciples  à la  craindre  ^ 6c  à ne  pas 
s’endurcir  fous  fes  coups.  Il  fanélifieles 
gémilfemens  6c  les  larmes  de  ceux  qui 
avoiienc  , comme  Job , que  leur  chair 
n’eft  ni  de  bronze  ni  d’airain  : il  auto- 
rife  les  plaintes  qui  naiftent  de  lapeui 
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que  la  tentation  ne  devienne  trop  violen- 
te, & qu’elle  n’arrache  quelques  murmu- 
res. Il  nous  déclare  qu’il  aime  mieux  une 
moindre  vertu  avec  unegrande  fincérité, 
qu’une  patience  plus  auftere  & plus  ré- 
gulière avec  un  peu  d’artifice.  Et  il  nous 
confole  tous  en  nnontrant  ce  qu’il  afouf- 
fert  pour  notre  fâlut  ; & en  ôtant  à ce 
qui  relie  du  calice  qu’il  nous  préfentc  , 
tout  ce  qu’il  avoit  d’amertume. 

Aîâ  Ungue  s*eft  attachée  à mon 
C’efl  une  circonflance  de  la  paflîon 
de  Notre-Seigneur  , que  fon  ardente 
foif  , caufée  par  l’épuifement  de  fes 
forces , & la  perte  de  fon  fang.  Il  mar- 
qua l’accomplifTement  de  cette  Pro- 
phétie y en  difant  à haute  voix , qu’il 
ibuffroitune  extrême  foif;  & il  ne  le 
fit  que  pour  donner  lieu  à un  nouveau 
tourment  prédit  dans  un  autre  Pfeau- 
me  : Ih  mont  donné  du  fiel  à manger  > & 
lorfque  j'ai  eu  foif  , ils  ni  ont  donné  du  vi~ 
naigre  à boire.  Car  on  ne  lui  offrît  pour 
tout  raffraîchiffement  , que  ces  défa-* 
gréables  liqueurs.  Ainfi  dans  le  temsque 
les  impies  ne  confidéroient  que  fon  fup- 
plice , & ne  penfoient  qu’à  l’augmen- 
ter : Jefus-Chrifl  avoit  toutes  les  Ecri- 
tures préfentes  , & en  particulier  ce 
qui  avoir  été  prédit  de  lui  dans  les 
ÿfeaumes  ^ & a mefure  que  les  mo* 


• ; 
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mens  marquez  pour  leur  accompliflc- 
ment  étoient  arrivez  , il  s’y  fouinettoit 
arvec  l’humilité  d’une  hoflie  , mais  avec 
Tautorité  d’un  fouverain  Prêtre.  Il  ap- 
pelloit  ce  qu’il  devoit  foufFrir  , com- 
me le  maître  des  hommes  & desévéne- 
mens  ; & il  l’acceptoit  comme  le  plus 
foible  & le  plus  muet  de  tous  les 
agneaux  : Jefus  fçachant  que  tout  étoit  ac- 
compli , afin  qu'une  parole  de  C Ecriture  fût 

encore  accomplie , il  dit:  j’ai  foif 

ajiant  pris  le  vinaigre  , il  dit  : tout  eft  corh 
fommé. 


Et  in  puherem 
mortis  deduxifti 
me. 


Et  vous  m’avez  ré- 
duit à la  poufTiére  de 
la  mort. 


Ce  fût  peu  de  tems  après  cette  der- 
nière parole  , tout  eft  confommé y que  J efus- 
Chrift  expira  , félon  le  rapport  du  dif- 
ciple  bien  aimé , préfent  à tout  : & baif- 
fant  la  tête  , il  rendit  l'efprit.  A in  fi  le 
Pfeaume  que  nous  expliquons  fût  ac- 
compli en  tout  ; la  foif  précéda  ; & 
après  le  vinaigre,  Jefus-Chrifl  baiffa  la 
tête  & mourût.  Les  termes  du  Prophète 
lignifient  non-feulement  la  mort , mais 
le  tombeau.  C’étoit  une  circonflance 
néceflaire  , pourafsûrer  la  vérité  de  la 
»iort , d’où  dépendoit  celle  de  la  réfur- 
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reâ:ion.  Mais  un  autre  Pfeaume  nous 
apprend  que  Je  corps  du  Sauveur  fût 
éxemc  de  toute  corruption  ; & que  Ja 
pouffiere,  dont, parie  celui-ci,  eft  celle 
de  la  terre  qui  cache  les  morts  , & non 
celle  de  la  chair  dû  Fils  de  Dieu  , qui 
fut  précieufement  embaumée,  & qui  ne 
fut  mife  en  dépôt  dans  le  fépulchrc 
que  pour  un  tems  fort  court. 


1 7.  Car  j’ai  été 
environné  par  une 
troupe  de  chiens;  j’ai 
été  alfiégé  par  une 
multitude  de  gens 
qui  me  veulent  per- 
dre. 


^ 7-  t^fioniam 
circumdederunt  me 
canes  multi  : con- 
c'üium  malïgnan- 
tium  obfedit  me. 


Ce  verfet  a été  expliqué  avec  le  i j.  & le  14, 


Ils  ont  percé  mes 
mains  & mes  pieds. 

t.  I 8,  On  pour- 
roit  compter  tous 
mes  os.  , 


Foderunt  manus  H*b.  Dit 
meas,&pedesmeos, 
t.  lî.Dinume- 
raverunt  mnia  of~ 
fa  mea. 


Ce  verfet , l’iin  des  pins  importans  . & des 
plus  clairs  de  l’Ecriture , a été  obfcurci  dans 
Je  texte  original  par  deux  différentes  caufes , 
dont  lune  a fervi  d’occafion  à l’autre.  La  pre- 
mière n’eft  point  l’effet  du  deffein  : la  féconde 
•*ft  1 effet  , onde  la  malice,  ou  de  l’imprudence 
d«  juifs,  ennemis  de  l’Evangile.  Il  faut  cxpli- 
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qucr  l’nne  8c  l'autre  féparémcnt. 

Avant  rétablifTcmeut  des  points  , les  voyel^ 
les  fervant  à la  prononciation  > étoient  quel, 
quefois  mifes  pour  la  déterminer.  Elles  n’é- 
coient  point  radicales  , comme  parlent  les 
Grammairiens  -,  8c  ainfl  elles  dévoient  difpa. 
roître  , dès  que  les  points  tenant  lieu  de  voyeU 
les , furent  introduits.  Elles  furent  ôtées  en  ef. 
fet  de  tous  les  lieux  où  elles  n'étoient  plus 
aécclTaircs  : & ce  fut  l’ufage  général,  (a)  Mats 
comme  dans  un  grand  détail,  l’attention  n'eft 
pas  toujours  égale  , quelques  mots  retinrent 
des  voyelles  fupcrilacs  avec  les  points  : & les 
fçavans  en  remarquent  pluùeurs  de  ce  genre  , 
qui  ne  font  de  peine  qu’à  ceux  qui  ne  font  pas 
inffruits  de  l’ancien  ufage , 8c  des  Tcfligcs  qui 
en  font  rcflés. 

Le  terme  Hébreu  rendu  par  les  yor 
fuitrunt , ell  un  de  ceux  , où  la  voyelle  uleph  , 
qui  ne  fervoit  qu’à  la  prononciation  , efl  de. 
meurée  avec  le  point  qui  devroit  en  tenir  Heu  , 
V1M3  caarou  , au  lieu  de  c»rou. 

Cette  irrégularité  donné  peut-être  occafîoa 
à une  autre.  Le  vmu  a été  diminué  8c  converti 
en  jod  »n«0  , e»»ri  : parce  que  quelque  copifte 
a trouvé  plus  de  fens  à cela , ou  plus  de  con* 
formité  âvec  les  régies  de  la  Grammaire.  Peut- 
être  auffi  que  la  première  origine  d’un  tel 
changement  n’cft  que  le  défaut  d’éxaélitude, 
te  la  conformité  des  deux  lettres  dont  il  s’a. 
git , plus  refTcmblantes  encore  dans  pluùeur» 
jBanuferits. 

On  a dès  lors  commencé  à lire  en  deux  ma. 


f « ) DMP  C*nfurgH  Ofée 
S ~.  14. où  l’aleph  n'eft  que 
pour  déteiœinet  b pronoa- 
«ùtian. 


nOMT  Ramah  , 
binir,  ou  exétlutuT.  Zach.  14. 
10.  où  V*i*ph  n’elt  point  la. 

dical , maisfimpk  voyetk. 
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aic:cs  le  terme  dont  s’eft  fervi  le  Prophète  j Se 
fa  lignification  naturelle,  fodermt y eft  deve- 
nue un  peu  moins  claire  & moins  précife  par 
le  concours  xl’une  fécondé  maniéré  de  l’écrire , 
qui  paroit  Hgnifier  lee. 

11  étoit  néanmoins  très-aifé  de  juger  que  la 
première  étoit  inconteflablement  la  lécricime  : 
la  fécondé  ne  pouvant  former  aucun  fens  rai. 
fonnable , quelque  foin  que  l'on  prenne  d’y  fup- 
pléer  > ce  qui  paroit  lui  manquer.  Süut  Ito  tna- 
UMS  me»s  fedes  meos  [ mordent , Imcernnt.  ] 
Les  lions  & les  béres  carnacieres  ne  choififTent 
point  par  préférence  les  pieds  & les  mains  de 
leur  proye.  Et  une  telle  idée  n’a  rien  que  de 
froid  & d'infîpide. 

( « ) Cependant  comme  l’ancienne  maniéré 
de  lire  reprochoit  trop  clairement  aux  Juifs  le 
crime  de  leurs  peres  , & donnoit  aux  Chré- 
tiens un  avantage  vifible  fur  eux , ils  devinrent 
favorables  à la  féconde  , & ils  l’admirent  d’a- 
bord  à la  marge  , comme  digne  d’étre  confer- 
▼ée  : au  lieu  de  la  fupprimer  comme  déftélueufe 

contraire  au  texte. 

Ils  palTerent  de  ce  premier  dégré  à un  fé- 
cond i & fans  effacer  du  texte  l’ancienne  leçon  » 
Us  lui  préférèrent  la  nouvelle  qui  étoit  à la 
marge  : en  avertilTant  que  quoiqu’on  écrivit  , 
, il  falloit  lire  , ir/. 

Enfin  ils  devinrent  plus  hardis  , & contre 
leur  coutume , ils  mirent  dans  le  texte  , 

fans  avertir  au  moins  qu’on  pouvoir  lire  au- 
trement. 

Comme  cette  corruption  delà  parole  de  Dieu,’ 
pouvoir  avoir  contre  eux-mêmes  de  dangereu- 


* ( a ) Le  rémoipnage  de* 
Septanre  , de  S-  Jéiôir.e  , de 
S.  Jiiftiii  Apol.  t.  tr  Aivtr- 
/h»  trygh,  piolive  qu’il  n'y 


avoit  rien  alors  d'alc^ré  dans 
le  t xte.  Aucun  ancien  ne  Iq 
leprocixe  aux  Juifs. 

H 
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Tes  fuites  : la  poflérité  d’ Abraham  n‘étanc  paa 
rejcttée  pour  toujours , & la  venté  des  Prophé- 
ties devant  palTcr  jufcju’aux  reftes  d’ifracl  que 
Dieu  s'eft  réfervés  : fa  providence  les  a obligez 
eux-memes  à rendre  témoignage  contre  la  fauf- 
feté  qu’ils  avoient  introduite  , ou  plutôt  qu’ils 
avoient  préférée  au  texte  original. 

I.  Dans  la  Mafore  marginale  de  ce  verfet , 
ils  avertilTent  que  la  diâion , caari , fe  trouve 
deux  fois  dans  l'Ecriture  avec  un  kamets:  ici  , 
& dans  Ifaïech.  )8.  v.  ij.  mais  que  dans  ces 
deux  endroits , elle  a deux  fignifications  diffé- 
rentes ; & par- là  ils  découvrent  & réparent 
leur  faute.  Car  il  eff  clair  que  cette  diélion  ne 
lignifie  pas  , ficut  leo  dans  ce  Pfeaume  : puif- 
ou’il  eft  évident  qu’elle  ne  peut  avoir  que  ce 
lens  dans  Ifaïe. 

1 1.  Dans  la  Mafore  générale  imprimée  à 
la  fin  de  la  Bible  de  Veniic , rédigée  par  le  Juif 
R*.  Jacob  Ben-Haim  » il  eft  obfervé  , dans  le 
rang , ou  la  lifte  d’aleph , que  dans  quelques 
éxemplaires  trcs-corre«fts  , carou  , écoit  écrit 
dans  le  texte  , & c»ari , à la  marge  , avec  la 
note  Kéri , pour  montrèr  qu’il  falloir  lire  ainfi , 
& non  , carou.  Il  eft  donc  conftant  par-là  que  , 
esrcM  , a été  ôté  du  texte  , contre  l’autorité 
d’excellens  éxemplaires. 

III.  La  Mafore  fait  un  recueil  de  toutes  les 
diéfions  , qui , quoique  terminées  par  un  vau  , 
doivent  fe  lire  par  un  joii.  Carou  , n’eft  pas 
compris  dans  le  nombre.  Il  eft  donc  conftant  , 
félon  l’obfervacion  de  Jacob  Ben-Haïm  , qu’il 
n’étoit  point  lû  autrement  qu’il  n’étoit  écrit. 

On  pourroit  ajouter  d’autres  preuves  («)_à 


' ( (t  ) La  Mafore  fur  le  veifet  j quoiquedes  éxemplairej  aïent 
*.  du  chap.  14.  des  Nom-  I caanm. 

Dtes  , avertit  que  dans  le  I Dans  le  catalogue  des  d^ 
Rfeaume  xi.il  faut  lire  lions  > qui  ont  luifeasdiKCe 
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cclles-ci  : mais  elles  fuffifent  pour  juftificr  ce 
que  nous  avons  avancé»  i°.  C^e  le  terme  ori- 
ginal eft  , car  ou , foUerunt.  Que  l’autre  le- 
çon ell  moins  ancienne , & qu’elle  a été  intro- 
duite fans  delTein  à la  vérité  , mais  retenue  avec 
afFeélation.  j®.  Qu’elle  n’a  d’abord  été  qu’à  la 
marge, & non  dans  le  texte. 4®.Que  les  Juifs  pof- 
térieurs  ont  introduit  cnari  dans  le  texte  contre 
l’avis  de  leurs  peres  , plus  lînccres  qu’eux  & plus 
religieux.Mais  il  eft  tems  de  revenir  au  Prophè- 
te que  les  Juifs  n’ont  pas  crû , & aux  myftcres 
dont  ils  ont  été  les  mimftres  . fans  en  profiter. 

lisent  percé  mes  mains  & mes  pieds  : 
en  pourrait  compter  tous  mes  os.  Non- 
feulement  rien  de  tel  n’eft  arrivé  à 
David  : mais  la  divine  Providence 
n’a  pas  permis  qu’aucun  des  Pro- 
phètes , que  les  Juifs  ont  mis  à mort, 
ait  été  mis  en  croix  , de  peur  de  con- 
fondre les  ferviteurs  avec  le  maître  , 
& de  rendre  douteufe  la  Prophétie  qui 
le  regardoit  feul. 

Elle  eft  fl  claire  cette  Prophétie  , que 


refit  ,_^quoiqu’elles  s’écrivent 
de  même,  du  Pf.  i%. 
5c  cniin  , d'Ifaïe  ch.  <8-  ij. 
font  mis  par  Jacob  Bin- 
aïm.  Jean  Ifaac  Lévite, Juif 
converti , mais  zé'é  pour  le 
texte  hebreu  , afsûre  en  fa 
confcience  , qu’il  avoir  vû 
dans  le  Pfeautier  de  Ton 
ayeul  , canu  , écrit  dans  le 
texte  , & caari , à la  raatK. 
Et  il  ne  doute  pas  qu’il  n'en 
fut  de  même  dans  les  an- 
cieas  éxejnplaiies.  Il  cctivoit 


en  tftS.  contre  Lindanus  • 
fon  Ttaitc  , D»  defenfione 
xeritiitis  Hebraictt , imprimé  i 
Cologne. Ce  qu'on  en  cite  ici, 
eft  dans  le  fécond  livre  vers 
la  fin. 

Not».  Ce  que  )e  dis  de  la 
Mafore  fut  le  verfet  9,  _d« 
ch.  14.  des  Nombres , n'eft 
fondé  que  fur  l’autorité  de 
Beilarmin  , confus  en  cet  en- 
droit, 8c  que  Bithnet  ne  con- 
firme pas.  Il  faut  voit  l’en- 
droit dans  la  Bible  de  Veniz  a 
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fans  elle  Thifloire  même  de  l’Evangile 
auroir  quelque  obfcuricé.  Car  tous  les 
Evangélilles  difent  bien  que  Jefus- 
Chrilt  fut  crucifié  : mais  aucun  ne  nous 
décrit  fon  crucifiement  ; & fans  ce  qui 
jtin.  ch.  eft  dit  des  vertiges  des  clous  , qui  pa- 
roilToient  fur  fon  corps  reffufcité  , nous 
ne  ferions  inrtruits  que  par  la  prédic- 
tion que  nous  lifons  ici , que  Tes  mains 
& fes  pieds  furent  percés  par  les  doux 
qui  l’attachèrent  à la  croix. 

Nous  ne  fçaurions  même  quelle 
étoit  fa  croix  , & comment  il  y fût  at- 
taché; le  nom  & le  fupplice  de  la  croix, 
ne  marquant  rien  de  dirtind  , à caufe 
qu’il  étoit  diverfifié  en  plufieurs  ma- 
niérés : fi  le  Prophète  n’ajoûtoit  que 
tous  les  os  , toutes  les  jointures  , tou- 
tes les  articulations  du  corps  du  Fils  de 
Dieu  pouvoient  être  facilement  comp- 
tées , parcequ'elies  étoient  toutes  ex- 
pofées  à la  vûë  , & que  la  maniéré  dont 
on  avoit  tendu  fes  pieds  & fes  mains  , 
avoit  rendu  fenfibles  toutes  les  liaifons 
de  chaque  membre  : Us  ont  perce  mes 
mains  & mes  pieds  : on  pourroit  compter 
tous  mes  os. 

Voilà  ce  que  Jefus-Chrirt  avoit  pré- 
J,  dit  en  termes  myrtérieux.  Lorfque  vous 
aurez,  élevé  fnlfaut  le  Fils  de  l'homme, 
vous  connottrex.  qui  je  fuis.  Il  montra  au 

ciel 
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ciel  & à la  terre , étant  éleyé  entre  les 
les  d'eux,  dequoi  les  étonner  jufqu’à la 
fin  des  lîécles;  & quoique  tout  autre 
qu’un  Dieu  n’eût  pû  choifir  une  telle 
voye  pour  fe  manifefter  aux  hommes  ; 
nous  devons  pourtant  avouer  que  rien 
n’étoit  plus  capable  de  le  découvrir  dans 
ce  qu’il  a de  plus  fecret  & de  plus  im*- 
•pénétrable,  qu’un  tel  moyen.  Perfonne 
n’auroit  connu  comme  il  faut  fa  ma- 
jefté  fuprême , fans  le  facrifice  de  fon 
Fils  : fa  fainteté  Sc  fajuftice  , fans  une 
telle  réparation  : fa  miféricorde  & fon 
amour  fans  un  tel  excès  : la  diftance  de 
fes  penfées  d’avec  les  nôtres , fans  un 
tel  prodige. 

Et  le  Fils  lui-même  feroit  demeuré 
prefque  inconnu  fans  le  myftere  de  la 
croix-,  où  il  eft  tout-à-la  fois  hoftie , 
fouverain  prêtre  , médiateur  , la  fin  de 
la  loy  Sc  l’auteur  d’une  alliance  nou- 
velle ; la  proye  de  la  mort  Sc  fon  vain- 
queur 1 anathème  pour  le  péché  , Sc 
la  fource  de  toute  jüftice  Sc  de  toute 
bénédiâion;  l’objet  de  la  colere  de  fon 
Pere  & de  tout  fon  amour  ; le  récon- 
ciliateur de  tousceux  qui  l’ont  précé- 
dé , & de  tous  ceux  qui  lefuivront. 

Avec  fes  mains  étendues , il  embraf- 
fctoiis'les  fiéclesi  II  rappelle,  & il  réu- 
nit à-  lui  tous  les  hommes.  11  les  in- 
Tome  II,  F 
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corpore  & les  confond  avec  lui-mêm^* 
Il  meurt  au  nom  de  tous.  Et  il  ell  non 
feulement  le  centre  , mais  Tabrégé  de 
tout  l’univers. 

II  n’eft  point  offert  comme  les  au- 
tres hoflies  , qui  ceffent  de  vivre  dès 
qu’elles  font  immolées.  Il  eft  attaché 
vivant  fur  l’autel  de  fon  facrifice,  & 
aucune  bleffure  mortelle  ne  l’interrom- 
pra jufqu’à  ce  qu’il  le  veuille  : & ce  ne 
fera  même  que  lorfqu’il  aura  tout  ac- 
compli , & rendu  l’elprit , que  fon  cô- 
té fera  ouvert  par  la  lance  , qui  don- 
nera naiffance  à l’Eglife. 

II  priera  jufques-là  les  mains  éten- 
dues : fouffrant  d’extrêmes' douleurs^ 
comme  hoftie  ; & les  offrant  pour  nous» 
^ comme  fouverain  prêtre.  Il  attirera 
toutes  chofes  à lui , du  haut  de  ce  trô- 
ne , que.  les  impies  deshonnorent  par 
des  blafphêmes.  Il  abbaiffepa  les  empi- 
res , & fe  foumettra  tous  les  Rois.  II 
étend  une  main  à l’extrémité  du  mon- 
de , & l’autre  à l’extrémité  oppofée. 
Et  toutes  les  nations  qui  lui  font  pro- 
mifes  comme  fon  héritage  , viendront 
fe  prollerncr  devant  fa  croix , pour  l’a- 
dorer. * 

Il  paroît  contraire  à la  liberté , avec 
laquelle  Jefus-Chrill  s’immoloit  /qu’il 
fût  cloiié  à la  croix.  Mais  il  repréfeur- 
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toit  le  pécheur  qui  doit  foufFrir  corn-» 
me  coupable  , & comme  condamné.  Il 
étoit  dans  fa  chair  mortelle  la  figure  du 
péché  , qui  devoir  être  crucifié  , & 
cloiié  pour  ainfi  dire  au  lieu  même  ou 
il  avoit  été  expié.  Il  attachoit  lui-mê- 
à la  croix  , comme  à un  trophée , tous 
fes  ennemis,  qui  n’avoient  pas  fçû  qu’ils 
fe  lioient  eux-mêm£s  à fon  char  de 
triomphe  par  les  clous  qu'ils  enfon-» 
çoient  dans  fes  mains. 

Il  cloüoit  à fa  croixMa  fentence  pro- 
noncée contre  nous  , afin  qu’elle  y fût 
effacée  par  fon  fang  , & qu’elle  devint 
un  monument  éternel  de  notre  réconci- 
liation , & de  fa  viéloire  : Il  a effacé  la 
fentence  de  condamnation  qui  nous  était 
contraire  : il  l’a  entièrement  abolie  en  l'at- 
tachant à la  croix.  Et  ayant  défarmé  les 
principautés  & les  puiffances , il  les  a me- 
nées hautement  en  triomphe  à la  face  de 
tout  le  monde  après  les  avoir  vaincues  pat 
fa  croix. 

Jefus-Chrift  vouloit  aufTi  confoler  & 
inflruire  fes  difciples  , qui  n’auroient 
pas  comme  lui  la  liberté  de  s’exempter 
des  fouffrances  , & qui  feroient  atta- 
chés à des  croix  qu’ils  n’auroient  pas 
rhoifies.  Il  leur  apprennoit  jufqu’oii  de- 
voit  aller  leur  obéïfTance , pour  imiter 
la  fienne.  11  leur  méritoit  la  grâce  de 

F ij 
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la  paix  & de  la  patience  dans  les  af^ 
ftiobions  néceiïaires  & inévitables.  Il 
les  ofFroit  à fon  Pere , en  les  uniflant 
aux  Tiennes,  afin  qu’elles  fuflent  regar- 
dées de  lui  comme  libres  & volontaires, 
en  récompenfe  de  celles  qu-’il  paroif- 
foit  foufFrir  par  néceflité.  Il  purifioit 
la  patience  des  faints  par  un  telremede; 
& il  réformoit  4^ns  leur  cœur  un  défir 
fecret  de  conferver  toujours  quelque 
image  de  liberté  dans  l’humiliation  & la 
fouffrance.  Enfin  il  leur  préparoit  la 
grâce  de  la  perfévérance  dans  des  fitua- 
tions  pénibles  & crucifiantes , dont  ils 
pourroient  fortir  par  découragement 
& où  ils  dévoient  mourir  pour  lui  être 
fideles.. 


Ipjtverh  confiât' 
raveruHt,&  infpe- 
xerunt  mt. 


Ils  m’^ont  obfervé 
& con  fi  déré  avec  at- 
tention. Ils  ont  fixé 
fur  moi  leurs  regards. 


Ceux  qui  ont  percé  mes  mains  & 
mes  pieds,  fe  repailFent  du  fpedacle  d^ 
mesdouleurs.  Ils  me  gardent  à vûë.  Ils 
s’applaudilTent  du  fuccès  de  leurs  def^- 
lèins.  Plus  ils  me  voyent  foible épuifé , 
approchant  de  la  mort , plus  ils  méprii- 
fent  ma  patience , qu’ils  regardent  comi- 
me  forcée.  Et  plus  ils  me  confiderent,, 
moins  ils  me  counoififent. 
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C’eft-là  le  cara<îlere  du  Juif  infidèle. 
Il  ne  voit  dans  ce  myftere  que  fon  cri- 
me. Il  ne  le  regarde  qu’avec  les  yeux  de 
Cham , qui  infulta  à la  nudité  de  Noé , 
& il  ne  fpit  pas  que  les  malédiâions  , 
que  ce  Patriarche  prononça  à fon  ré- 
veil, figure  de  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Cbrift  , comme  fon  fommeil  & fa  nudi- 
té l’avoient  été  de  fa  mort  furla  croix  i 
il  ne  fçait  pas  , dis-je , que  les  malédic- 
tions que  ce  faint  homme  prononça 
contre  lapoftérité  de  Cham  , font  tom- 
bées fur  le  faux  Ifraël  , ôc  que  fon 
aveuglement  en  eft  refiêr.^ 

• Pour  les  fideles  choifis  entre  les  Juifs, 
& entre  les  Gentils,  ils  imitent  le  refpeét 
deSem  & deJaphet.Ilsréverentun  myf* 
tere  qui  efl  au-deflas  de  toute  intelli- 
gence. Ils  ne  l’examinent  point  par  les 
lumières  de  la  raifon.  Ils  oppofent  les 
falutaires  ténèbres  de  la  foy  au  témoi- 
gnage des  lèns  , & au  fcandale  de  la  fa- 
gelTe  humaine.  Et  ils  regardent  par  de» 
yeux  fpirituels  , que  le  monde  & Tor- 
giieil  ne  connoiffent  point  un  Dieu 
caché  dans  les  foiblefles-  de  l’homme* 
Ils  le  confîderent  avec  étonnement  & 
avec  fraïeur  dans  un-  état,  où  ils  n’au- 
roient  jamais  penfé  qu’une  telle  majef- 
té  pût  defcendre.  Ils  voyent  en  lui  la 
vérité  de  ce  qui*  étoitfiguii  par  le  lerr 
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petit  d’airain  élevé  dans  le  défert  ; qui 
n’avoit  que  la  relTemblance  du  ferpent  » 

& qui  guériflbit  tous  ceux  que  les  véritai 
blés  ferpensavoientblefle.Ils  n’attendent 
leur  falut  que  de  lui  ; & leur  foy  puife  ' 
dans  fes  playes  la  réfurreélion  & la  vie. 

Ils  comprennent  le  fens  de  ces  myf- 
térieufes  paroles  dites  autrefois  à Moïfej 
lu  Conjtdérez^  avec  attention  ,&  faites  félon 
le  modèle  qui  vous  a été  montré  fur  U 
montagne.  Ils  étudient  ce  grand  modèle  , 

•ils  le  confiderent  de  près , ils  y paffent 
la  nuit  & le  jour , ils  nxent  leurs  regards 
fur  l’auteur  & le  confommateur  de  la 
Utir.  II.  apprennent  quelle  ell:  la  relr- 

gion  chrétienne  de  celui  qui  en  eft  le 
fondateur.  Ils  comparent  fes  leçons  à '' 
fon  éxemple  : fes  inllruélions  au  té- 
moignage qu’il  leur  rend  par  fa  mort. 

Ils  éxaminentparqui  ilcft  mis  en  croix, 

& par  qui  ils  doivent  y être  mis  eux- 
mêmes.  Ils  fe  fortifient  dans  la  haine 
du  monde  , qui  a crucifié  leur  Sauveur , > 

& qui  doit  être  crucifié  pour  eux.  Ils  '■ 

méprifent  & fa  fauflTe  gloire  , & fes  dé- 
lices.  Ils  fe  croiroient  deshonnorés  , 
s’ils  n’avoient  part  aux  opprobres  de 
kur  maître.  Ils  s’y  préparent , en  mé- 
prifant  une  confufion  d’un  moment  , 

& ils  ne  trouvent  rien  qui  les  confole  'O' 
fi  puiflanmenti  dans  toutes  leurs  con-  ‘‘*2 
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traditions  & leurs  épreuves,quele  fou- 
venir  de  leur  Seigneur  expofé  à la  vio- 
lence 6c  aux  railleries  des  impies. Htb.ek. 
les  yeux  far  Je  fus , comme  fur  l’auteur  & 
le  confommateur  de  la  foy  , (jui  dans  la  vue 
de  la  joye  qui  lui  étoit  préparée  , a fouf- 
fert  la  croix , en  méprifant  la  honte  & l’i- 
gnominie ; & efi  maintenant  ajfis  à ta  droite 
du  trône  de  Dieu.  Penfet,  donc  en  vous- 
même  a celui  qui  a fouffert  une  Jî  grande 
(ontradiâion  des  pécheurs  qui  fe  font  éle- 
vez, contre  lui. 

19.  Divife-  iSM.  a. 
runtjibi  veftimen-jJén.  a,)' 
ta  mea  , & fuper 
veftem  meam  mife- 
runt  fortem. 

' Les  Evangéliflcs  ont  remarqué  cette 
• circonftance  , parcequ’elle  cfl  une  preu- 
ve de  raccomplilfement  de  cette  Pro- 
phétie , qui  de  fon  côté  cfl  une  preuve 
de  la  mort.  Celui  qui  efl  attaché  à la 
croix  y expire.  Son  feul  bien  étoienc 
fes  habits , & ils  font  divifez.  Et  ce  par- 
tage efl  fi  réel  , comme  il  a été  obfervé 
dans  le  fujet  du  Pfeaume  , que  la  robe 
a été  jettée  au  fort  , parcequ’elle  ne 
poLivoit  être  divifée  fans  devenir  inu- 
tile. i 


■#.19.  Ils  ont  par- 
tagé entre  eux  mes 
vêtemens  ; & ils  ont 
jetté  ma  robe  au  fort. 
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Les  faints  Peres  l’ont  regardée  com- 
Bie  la  figure  de  l’Eglife  , qui  lui  eft 
unie , & qui  fera  toûjours  unique.  On 
ne  la  divifera  jamais  , quoiqu’on  s’en 
fépare.  On  la  quittera  par  le  fchifme: 
mais  elle  ne  fera  jamais  dans  un  parti 
fchifmatique.  On  ne  la  peut  confer- 
ver  qu’en  la  retenant  toute  entière.  Elle 
jpériroit,  fi  l’on  la  mettoit  en  morceaux. 
Les  communions-  étrangères  qui-'  por- 
-tent  le  nom  de  Jefus-Chrift  , font  fi- 
gurées par  les  lambeaux  que  chaque 
foldat  eût  par  la  divifion.  Mais  la  robe 
intérieure  , immédiate  de  Jefus-Chrift, 
fubfifte  toûjours.  Et  ce  n’eft  point  par 
le  mérite  , qu’on  y eft  appelle,  ou 
qu’on  y perfévere  : c’eft  par  une  mifé- 
jricorde  purement  gratuite , dont  le  fort 
eft  le  fymbole: 

Cette  robe  étoit  fans  doute  teinte 
du  fang  de  Jefus-Chrift  , puifqu’il  l’a- 
- voit  pendant  fa  fueur  de  fang  , & qu’el- 
le lui  fût  remife  après  une  cruelle  fla- 
gellation. C’eft  encore  par- là  qu’elle  eft 
l’image  de  l’Eglife  , qui  feule  peut 
avoir  part  aux  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  , qui  a eu  feule  de  véritables 
martyrs,  & qui  feule  aura  ce  privilège 
dufqu’à  la  fin  dp  fiécle.  Elle  eft  fans 
-comparaifon  plus  précieufe  que  le  man- 
teau d'Elie , qui  fut  l'héritage  d’Elifée. 

Tous- 
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Tous  les  dons  utiles  au  faluty  font  at- 
tachés. Elle  feule  donne  droit  à la  pro- 
phétie & aux  miracles  ; & fans  elle  on 
ne  peut  conferver  le  double  efprit  de 
Jefus-Chrift , de  vérité  & de  fainteté  , 
parcequ’il  ne  fubfifte  que  dans  fon 
corps  , & que  l’erreur  , & l’injuflice 
inondent  tout  le  relie. 


îj-.  AO.  Mais  vous  , 
Seigneur  , ne  vous 
éloignez  point  de 
moi  : ô monfoutien  , 
& ma  force , hâtez- 
yous  de  me  fecourir. 


zo.Tumtem, 
Domine  y ne  don- 
gaveris  auxiitum  ♦ 
tuum  à me  : ad  de- 
fenjîonem  meam 
confpice. 


* S-  Jérôme.  Ta  autem  , Domine , ne  longe  fa- 
das t fortitudo  mea  , in  auxiitum  mtum  feflina, 
L’Hébreu  eft  conforme  à cette  verfion  : mais 
dans  le  fond  , c’ed  le  même  fens. 


Après  que  le  Prophète  a marqué  en 
détail  les  fouffrances , & le  genre  de 
mort  du  Fils  de  Dieu  , il  palTe  à fa 
réfurreéliori , qui  a été  le  fruit  de  fes 
prières.  ‘ Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  celles  qui  ont  été  marquées  au 
commencement  du  Pfeaume  , & qui 
n’ont  pas  eu  leur  effet  , parcequ’elles 
étoient  conditionnelles,  & que  Jefus- 
Chrill  n’en  défîroit  pas  l’accompliffe- 
ment  par  une.volontç  abfolue.  U s’ell 
Tome  II*  G 
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plaint  d’être  abandonné  , lorfqu’il  de- 
mandoit  d’être  délivré  de  la  croix,  & 
de  la  mort  : mais  il  rendra  bicn-tôtgra-, 
ces  de  ce  que  fon  Pere  ne  l’a  pas  lailTé 
dans  le  tombeau. 

J’accepte , ô mon  Dieu  , la  mort , 
qui  eft  aûë  au  pécheur,  mais  qui  doit 
fervir  àlejuftifier.  Je  vous  recomman- 
de mon  efprit , & je  le  mets  en  dépôt 
dans  vos  mains  : hâtez-vous  de  me  le 
rendre  ; & rétabliffez  bien-tôt  le  tem- 
ple que  vos  ennemis  6;  les  miens  vont 
détruire. 


Tf.  2. J.  Erue  à 
frAmea* , Deus,  a- 
nimam  meam  i & 
de  manu  canis  uni- 
cam  f meam. 


If.  21.  Délivrez 
mon  ame  de  l’épée  , 
6 mon  Dieu  : déli- 
vrez de  la  violence 
des  chiens  mon  ame> 
qui  eil  feule  de  fans 
proteélion. 


* Heb.  à gl*diOt  à morte  violent  A. 

*f  >m>n»  I-e  vrai  fens  cft,  /oUtarUm,  omni 
ope  dttjlitutam  ( fvpplc  ) animam.  Voyez  dans  le 
Pf.  14.  V.  Iiî.  n»n>  ur.icus  . folitnrius  , ope  def- 
titutHS.  S.  Jérôme  traduit  \^folit»rinm. 


Il  eft  jufte  , & j’y  confens  , que  vo- 
tre ancienne  malédiélion  contre  le  pre-> 
mier  prévaricateur  foit  accomplie.  Le 
corps  qui  A quelque  liaifon  avec  celui 
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d’Adam  doit  mourir.  Mais  fi  Je  pé- 
ché eft  aboli,  la  mort  qui  en  eft  la  peine, 
doit  ceffer.  Délivrez  donc  votre  Fils  , 
après  avoir  puni  le  pécheur.  Rappel- 
lez-moi  dü  tombeau  , où  je  defcends. 
Ne  foufFrez  pas  que  les  bêtes  farouches 
qui  m’environnent  , infultent  à moa 
corps  après  ma  mort.  Ranimez-Je  promp- 
tement,& hâtez-vous  pour  votre  gloire, 
pourmajuftification,pourlaconfoJation 
aemesdifciples,  de  me  donner  une  nou- 
velle vie , différente  de  celle  que  vous 
permettez  qu’on  me  raviffe. 


if.  Z Sauvez-moi 
de  la  gueule  du  lion  : 
( éxaucez-moi , ou  ) 
délivrez  ma  foibleffe 
de  la  puiffance  des 
forts.  A la  lettre  : des 
cornes  de  licornes. 


if.  2 Z.  Salva 
me  ex  ore  leonis  : 
& à cornibus  uni-' 
corntum  humilita» 
tem  * meam. 


* ’Exttudi  me.  S.  Jérôme,  ou:  Exau-i 
ditt.  Les  70.  ont  lu  , ou  , miay 
nemy  injirmitntem  mtam.  Et  ce  feus  eft  très- 
bon. 

Je  fouffre  maintenant , tout  ce  qu’il 
vous  plaît  de  la  part  des  hommes  qui 
n’ont  rien  d’humain  , & qui  me  trait- 
tent  avec  une  cruauté  égale  à leur  or- 
gueil. Mettez  des  bornes  à leur  pou- 
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voir  ; rendez  leur  malice  impuilfante  ; 
airachez  au  lion  l’agneau  qu  il  dévore  : 
tirez  de  delTous  les  pieds  des  bêtes  fé- 
roces , l’humble  & le  pauvre  qu’elles 
foulent  & qu’elles  écrafcnt  ; & met-' 
tez  un  grand  intervale  entre  elles  & vo- 
tre fils  Jofeph  , dont  elles  déchirent 
cnfanglantent  la  tunique.  . ' 


't.  2“^.  Karrabo 
nomen  tuumfratri- 
bus  mets  : in  medi$ 
EccleJÎA  laudabo 
te. 


f.  2“}.  J’annoncerai; 
votre  nom  à mes  fre-, 
res  : je  vous  loüerai 
au  milieu  d’une  gran- 
de alTemblée. 


Je  fuis  certain  que  vous  me  rendrez 
la  vie,  & que  vous  ne  mépriferez  pas 
les  larmes  avec  lefquelles  je  vous  la  de- 
mande. Je  fortirai  du  tombeau  par  vo- 
tre puiflance  , à qui  tout  eft  fournis. 
Et  mon  premier  foin  après  ma  réfur- 
reftion  , fera  de  confoler  mes  freres,  que 
ma  mort  aura  jettés  dans  une  afflidion 
peu  différente  du  défefpoir  ; de  leur 
faire  part  de  ma  reconnoilfance  & de 
ma  joye  ; de  leur  découvrir  les  myfteres 
de  votre  fageffe  & de  votre  amour  ; 
de  leur  apprendre  que  tout  ce  qui  m’eft 
arrivé  étoit  prédit  par  vos  Prophètes  ; 
que  les  hommes  n'ont  fait  par  leur  ma- 
lice , qu’éxécutcr  les  deü'eins  de  votre 
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miféricorde;  que  je  n’étois  pas  moins 
votre  Fils  uniquement  aimé  fur  la 
croix  , que  dans  l’état  de  gloire  & d’im- 
mortalité où  je  ferai  pour  lors  ; & que 
tout  ce  que  j’ai  fouffert  de  douleurs  Sc 
d’ignominies  , étoit  nécefîaire  pour 
vous  réconcilier  avec  eux  , pour  leur 
ouvrir  le  chemin  du  Sanâ:uaire  fermé 
jufqu’à  ce  moment , & pour  les  alfocier 
à ma  qualité  de  fils  & d’héritier. 

Ils  m’étoient  déjà  unis  par  une  me-  vithr. 
me  nature  : je  l’avois  prife  pour  leur  14V’ 
relTembler:  & je  ne  me  trou  vois  point 
deshonnoré  de  les  avouer  pour  mes 
•freres  dans  le  tems  de  moji  infirmité. 
Mais  je  ne  leur  en  ai  point  donné  le 
nom  avant  ma  mort.  J’ai  réfervé  cette 
marque  de  ma  tendrefle  pour  le  jour  de 
ma  réfurreétion.  Car  plus  il  paroîtra  de 
dillance  entr’eux  & moi , plus  j’affec- 
terai de  leur  être  égal  ; & je  ferai  plus 
appliqué  à leur  prouver  ma  bonté  , ma 
familiarité , mon  humilité  même  , lorf- 


que  je  ferai  entré  dans  mon  Koyaume, 
que  lorfque  j’étois  avec  eux  dans  l’hu- 
miliation : parcequ’ils  auront  alors  plus 
befoin  d’être  ralTurés  , & de  prendre  en 


moi  une  confiance  que  mon  retour  dans 
Je  ciel  & mon  abfence  ne  puiffent 
ébranler.  Je  chargerai  la  perfonne  , 
donc  l’amour  pour  moi  aura  été 
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généreux  & plus-perfévérant  , d’aller 
dire  à mes  difciples , combien  celui  que 
j’ai  pour  eux  eft  tendre  ; de  leur  don- 
ner de  ma  part  le  nom  de  freres  ; de 
les  afTûrer  que  vous  êtes  mon  Dieu  & 
leur  Dieu  , que  vous  êtes  mon  Pere  & 
leur  Pere , & que  je  me  regarde  comme 
étant  leur  aîné  , plutôt  que  leur  maître. 

Je  me  montrerai  moi-même  à eux  tjuel- 
ques  momens  après  avec  un  air  de  bon- 
té , dont  la  tendrefle  de  Jofeph  fe  ma- 
nifeftant  à fes  freres  , n’étoit  qu’une 
très -imparfaite  image.  Je  les  jetterai 
dans  l’étonnement , en  ne  leur  repro- 
chant rien  , en  oubliant  tout  > en  ne 
voulant  pas  qu’ils  me  parlent  de  leur 
fuite  , de  leur  incrédulité  , de  leur  re- 
noncement. Je  convertirai  leurs  larmes 
caufées  par  la  douleur  de  m’avoir  per- 
du , ou  par  le  repentir  de  ne  m’avoir 
pas  été  fideles  , en  des  larmes  d’admi- 
ration , de  reconnoilTance , & d’amour. 

Je  leur  apprendrai  à vous  invoquer , à 
efpérer  en  vous  , à vous  rendre  grâces. 

Je  commencerai , & ils  imiteront  mon 
éxemple.  Et  quoiqu’ils  ne  foient  qu’un 
petit  nombre  dans  les  premiers  jours; 
cette  Eglife  nailTante  fera  bien-tôc  de 
très-grands  progrès  à Jérufalem  ; & de- 
là elle  fe  répandra  dans  tout  l’univers , 
qui  retentira  par  tout  de  mes  cantiques 
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& qui  en  répétant  les  Pfeaumes  où  il 
eft  parlé  de  moi , & de  ma  réfurreétion, 
s’unira  à mes  aélions  de  grâces , & con- 
tinuera ma  reconnoiffance. 


tJ-.  2^.  Loliez  le 
Seigneur  , vous  qui 
le  craignez  : glori- 
fiez-Ie  tous  , cnfans 
-de  Jacob. 


24.. 

métis  Dominum  , 
laudate  eum  : uni- 
verfum  femen  Ja- 
cob  glorificate  eum. 


Quel  éxemple  pour  nous  qu’une  telle 
invitation  ! Quelle  leçon  d’humilité  ! 
Quelle  preuve  que  nous  fommes  afib- 
cicz  à' tou  s les  biens  de  Jefus-Chrift  ; 
puifque  nous  en  devons  rendre  grâces 
avec  lui  î Quel  témoignage  qu’il  nous 
regarde  véritablement  comme  fes  frè- 
res î Mais  , Seigneur  , que  pouvons- 
Dousajoûter  à vos  fentimensî  Et  quel 
befoin  avez-vous  que  nous  uniffions 
nos  louanges  & nos  adions  de  grâces 
aux  vôtres  ! Ce  n’eft  pas  le  befoin  , 
mais  l’amour  qui  nous  invite.  Ce  n’eft 
pas  l’efpérance  de  recevoir  , mais  le- 
plaifir  de  donner  6c  de  répandre.  Le 
premier  fruit  de  votre  mort  & de  votre 
réfurreélion  , eft  que  nous  ne  foyons 
plus  réparez  de  Dieu  , que  nous  com- 
' mencions  à le  craindre  utilement,  que 
nous  ne  foyons  occupés  que  de  fa  grau- 
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deur , de  fes  miféricordes,  des  biens  inef* 
timables  que  nous  avons  reçûs  à caufe 
de  vous.  Sans  vous  nous  ne  ferions  que 
dignes  de  haine  , exclus  de  la  fociété 
des  faints  , incapables  de  louer  jamais 
Dieu,  ni  de  le  bénir.  Vous  noos  avez 
rendu  fes  enfans , fes  amis , fon  hérita- 
ge. C’eil  ce  que  vous  nous  apprenez  , 
en  nous  invitant  au  même  honneur  que 
le  vôtre , & en  voulant  bien  partager 
avec  nous  l’augufte  emploi  de  le  louer. 


ÿ.  2<).  Timeat 
eum  omne  femen 
Jfraél  > quoniam 
non  [prévit , neque 
defpexit*  depreca- 
tionem**  pauperis. 


Ÿ.  2^.  Que  toute  la 
poflérité  d’Ifraël  le 
craigne:  parcequ’il  n'a 
point  méprifé,  & n’a 
point  rejetté  f l’hum- 
ble priere  du  pau- 
vre. 


* ypvr  ahomintitus  ejl, 

**  nuy  modefiiam.  S.  Jérôme  > humilitM- 
itm. 

t A ]a  lettre  : il  n'a  point  eu  en  horreur. 

Il  eil  évident  que  le  bienfait  dont  il 
s’agit , intérelTe  toute  la  maifon  de  Ja- 
cob , toute  la  poftérité  d’Ifraël  ,*  qu’il 
efl  lié  avec  fes  efpérances  & fes  pro- 
melTes  ; qu’il  efl  inféparable  de  fon  cul- 
te & de  fa  religion  ; & qu’il  ne  peut  par 
conféquent  regarder  que  le  Mefîie. 
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En  vain  ceux  qui  l’ont  rejetté  , por- 
tent le  nom  d’ifraël  : en  vain  ils  conr 
fervent  le  Pfeaume  qui  les  dégrade  & 
les  deshérite.  Ils  n’ont  point  de  part  à 
la  joye  de*leur  Seigneur  : ils  ne  connoif- 
fent  pas  ce  qui  en  fait  Je  fujet.  Ils  in- 
fultent  à fa  mort , & ils  nient  fa  réfur- 
reélion.  Ils  font  dès-lors  des  étrangers 
& des  ennemis,  que  Jacob  & Abraham 
défavoiient. 

^uoniam  non 
fprevit  y neque  A- 
bominarus  efi  de- 
precationem  pau- 
peris. 

Il  femble  que  l’humilité  de  Jefus- 
Chrifl;  devienne  plus  grande  à propor- 
tion de  ce  qu’il  eft  élevé.  Qui  croiroit , 
fl  toute  la  fuite  du  Pfeaume  ne  nous 
y obligeoit  , qu’il  parle  de  lui-même 
en  cet  endroit  î Et  que  ce  pauvre  fi 
humble  & fi  reconnoiflant , eft  le  Fils 
unique  du  Pere  , à qui  toute  puif- 
fance  a été  donnée  dans  Je  ciel  & fur 
la  terre  î II  marque  bien  qu’il  eft  le  plus 
grand  de  tous , félon  la  régie  qu’il  a lui- 
même  donnée  dans  l’Evangile  , puif- 
qu’il  eft  fi  petit  à fes  yeux.  Il  eft  fans 
doute  Je  Roy  de  gloire , puifqu’il  eft 


rareequ  il  n a point 
jnéprifé , & n’a  point 
eu  en  horreur  l’hum- 
ble priere  du  pauvre. 
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Je  pauvre  par  excellence.  Il  eft  le  chef 
de  tous  les  faints  , puilqu’il  eft  le  plus 
reconnoiffant- & le  plus  humble.  L’or- 
güeil  & la  mifere  font  toûjours  en  mê- 
me proportion  : & il  en  eft  ainfi  de 
l’humilité  & de  la  folide  grandeur.  Le 
chef  des  réprouvez  mérite  cette  place , 
parce  qu’il  eft  plus  vain  & plus  corrom- 
pu que  tous  les  injuftes.  Le  chef  des 
prédeftinez  a cette  augufte  qualité , par- 
ce qu’il  eft  plus  humble  & plus  pur  que 
tous  les  juftes. 

C’eft  un  nom  que  le  lîécle  ne  con- 
noît  point  que  celui  de  pauvre  : les  fa- 
* ges  & les  prudens  l’ignorent  : mais  les 
petits  en  ont  l’intelligence.  Et  il  n’y  a 
que  les  pauvres  qui  fçachent  eftimer 
cette  précieufe  qualité  de  Jefus-Chrift , 
éc  qui  s’efforcent  de  lui  reffembler.  ^ 


iWf  avertit  fa- 
* 4^ €tem  fuam ame* , 
&cîim  clamarcm^ 
ad  eum  » exaudivit 
tne. 


Il  n’a  point  détour- 
né de  moi  fon  vifage: 
il  m’a  éxaucé  lorfque 
j’ai  crié  vers  lui. 


■f  lînwa  cum  clam»ret.  Les  70.  ont  lû  ïod^ 
au  lieu  de , vau.  Mais  c’eft  le  même  fens. 


Jefus-Chrift  n’avoit  qu’une  reffem- 
blance  extérieure  de  l’homme  pécheur  ; 
& il  ne  s’étoit  chargé  de  nos  offenfes  , 
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que  pour  obéir  à fon  Pere  , par  zélé 
pour  fa  juftice , & par  compaflîon  pour 
* nous.  On  diroit  néanmoins  qu’il  étoic 
pécheur  lui-même  , & que  toutes  nos 
iniquitezlui  étoient  propres  , tant  il 
efl  plein  de  reconnoinance , de  ce  que 
fon  Pere  ne  s’eft  pas  rendu  inéxorable 
à fes  cris , n’a  pas  eu  en  horreur  fa  priere , 
& n’a  pas  détourné  fes  yeux  de  peur  de 
le  voir.  Il  oublie  fes  mérites,  qui  font 
infinis.  Il'  ne  parle  ni  de  fes  fouffran- 
ces , ni  de  fes  ignominies , qui  ont  plei- 
nement fatisfait  à la  juftice  divine.  Il 
ne  paroît  pas  fe  fouvenir  quMl  eft  le 
Fils,.  Il  n’a  devant  les  yeux  que  la  grâce 
& la  miféricorde  qu’il  a reçûë  , & 
qu’il  ne  peut  alfez  admirer.  Que  doi- 
vent donc  faire  les  pécheurs  , quand 
ils  prient!  Comment  doivent-ils  rendre 
grâces  quand  ils  font  écoutez  î Et  quelle 
confufion  n’eft-ce  point  pour  eux , d’ê- 
tre fi  peu  reffemblans  à celui  qui  prie  en 
leur  nom  avec  tant  d’inftance  qui 
remercie  pour  eux  avec  tant  d’humilité 
& tant  d’amour. 

ÿ-.  26.  Vos  bien-  2.6.  Apud*te 
faits  feront  la  matière  laus  mea  ïn  eccle- 
de  mes  louanges  dans  Jtâ  magna  : vota 

* Mlbnn  inHO,  « tilaus  mea  : c’eft  la  même 
ehofe , que  , i»  te  gloriabor  : & ce  qui  eft  dans 
le  Pf.  33.  In  Domine  laudabitar  anima  msai 
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meareddamincon-  une  grande  aflem- 
fpeitu  timentium  blée.  Je  rendrai  mes 
ttm,  vœux  en  préfence  de  * 

ceux  qui  vous  crai- 
gnent. 

Comme  la  vie  que  vous  m’avez  ren- 
due fera  éternelle , mes  aâions  de  grâ- 
ces feront  aulfi  éternelles.  Comme  c’eft 
pour  la  réconciliation  de  ceux  que  vous 
me  donnerez  pour  difciples , que  vous 
m’avez  reffufcité , je  les  aflemblerai  pour 
vous  en  louer.  Je  les  inviterai  au  facri- 
fice  que  je  vous  ai  promis,  lorfquej’é- 
tois  dans  l’afflidion.  J’offrirai  avec  eux 
une  viélime  qui  fuffira  pour  tous , & 
qui  fubfiflera  toujours , quoiqu’elle  foit 
toûjours  immolée;  & je  rendrai  leur 
joye  continuelle  , en  les  appellant  à un 
feflin  de  religion , qui  ne  fera  jamais  in- 
terrompu. 

i^,2y.EdentpAU-  ir.  zj.  Les  pauvres 
peres , & fatura-  mangeront  ôc  feront 
Ifuntur , & lauda-  ralfanés  , ceux  qui 
bunt  Domimm,quï  cherchent  le  Seigneur 
requirunt  eum  : vi-  le  loueront  : & leurs 
vent  corda  eorum*  cœurs  vivront  éter- 
in  f&culum  faculi,  nellement. 

* Caaaah  cor  vejlrum.  Mais  un  léger  change- 
ment fait  cette  diiFérence  qui  n’eft  point  im- 
portante : & il  e(l  certain  que  le  fens  des  7 o* 
ctt  meilleur. 
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Tous  les  pauvres  feront  admis  : ils 
feront  tous  raffaflîez  : ils  loiieront  tous 
^ le  Seigneur  : ils  ne  penferont  tous  qu’à 
lui  plaire.  Leur  cœur  fe  nourira  du  fa- 
crifice  offert.  Ils  y puiferont  l’immorta- 
lité; & ils  feront  ainfi  éternellement af- 
fociez  à mes  aélions  de  grâces , & au 
culte  fouverain  que  je  vous  rendrai  en 
m’acquittant  de  mes  vœux  & de  mes 
promelfes. 

Il  n'eft  pas  polfible  de  ne  pas  recon- 
noître  l’Eucharillie  à des  caraftéres  fi 
vifibles  , & de  ne  pas  avouer  qu’elle  eft 
un  vrai  facrifice,  puifqu’elle  eft  offerte; 

& que  les  pauvres  y font  invitez , com- 
me] aux  facrifices  qu’on  offroit  dans  le 
tems  de  la  loi  pour  des  aftions  de^'|^;/^' 
grâces. 

- Mais  il  eft  à propos  de  pénétrer  un 
peu  plus  avant  dans  ces  myfteres  : fans 
nous  mettre  en  peine , fi  des  hommes 
aveuglez  par  l’infidélité  , y verront  les 
mêmes  chofes  que  nous. 

Lorfque  le  Fils  de  Dieu  s’offroitfur 
la  croix  , perfonne  n’y  étoit  attentif. 
J’excepte  la  très-fainte  Vierge  , dont  la 
foy  a toûjours  été  confiante  , & qui 
' fe  fouvint  alors  de  la  prophétie  de  Si- 
meon : les  difciples  étoient  difperfez 
par  la  fuite  ; & nous  n’oferions  pas  dire 
que  S.  Jean  qui  demeura  aux  pieds  de 
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la  croix  , comme  Magdelaine  , & d'au- 
tres faintes  femmes  , eût  alors  plus 
d’intelligence  qu’elles  de  ce  profond 
myftere.  Tous  les  autres  fpedlateurs  ou 
infultoient  aux  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift , ou  n’étoient  touchez  que  d’une 
compafllon  humaine.  Après  fa  réfur- 
reftion  les  Apôtres  & les  autres  fideles 
connurent  la  vérité  : mais  l’aétion  étoit 
paiïée  ; & il  leur  feroit  refté  un  regret 
éternel  de  ne  l’avoir  point  comprife  , 
li  l’inftitution  de  rEuchariJ[He,dont  Je- 
fus-Chrift  leur  découvrit  alors  tous 
les  motifs , ne  les  avoit  mis  en  état  d’af- 
lîfler  avec  foy  & avec  piété  au  myllere 
de  fa  mort. 

II  étoit  elTentiel  à un  facrifice  offert 
pour  les  hommes  , qu’il  eût  de  leur 
part  de  faints  miniftres  , qui  s’uniffenC 
a Jefus-Chrift  , à fes  prières , à fon  ado- 
ration , à fon  humilité  , à fa  douleur 
pour  nos  fautes , qui  demandaffent  par- 
don avec  lui  & par  lui , qui  le  préfen- 
taffent  à fon  Pere  avec  lès  fouffrances , 
fes  ignominies , fon  fang  & fes  larmes. 
Toutcelamanquoitfur  le  Calvaire.  Les 
miniftres  alors  étoient  des  hommes  fu- 
rieux , qui  ne  méritoient  que  les  noms 
de  lions  & de  chiens.  Et  fi  l’Euchariflie 
n’avoit  pas  rappelle  le  facrifice , qui  y 
fût  immolé  par  des  impies  Si  des  fcé- 
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lérats  , le  facrifice  de  Jefus-Chrift  n’aijr- 
roit  jamais  été  offert  par  des  mains  pu-r 
res  , & n’auroit  jamais  eu  parmi  les 
hommes  de  faints  miniftres  , quoiqu’ils 
- y euffent  un  extrême  intérêt , & qu’ils  ’ 
fuffent  obligez  de  l’offrir. 

Dans  tous  les  facrifices  de  l’ancienne 
loi , la  viélime  offerte  pour  quelqu’un  , 
étoit  préfentéeau  Prêtre  par  lui.  L’une 
des  cérémonies  prefcrites,  étoit  qu’il 
lui  imposât  le  premier  les  mains  ; & 
qu’il  marquât  par-là  qu’elle  tenoit  fa 
place  aux  yeux  de  Dieu.  C’étoit  donc  à 
nous  à conduire  Jefus-Chrift  à l’autel , 
c’eft-à-dire  , à fa  croix.  C’étoit  à nous 
à lui  impofer  & nos  obligations  , & nos 
fautes.  11  étoit  notre  don  , puifqu’il 
étoit  notre  viétime  : & c’étoit  par  con- 
féquent  à nous  à l’offrir.  Nous  au- 
rions perdu  tous  ces  droits  fans  l’Eu- 
chariftie  , qui  nous  lesreftituë  ; & nous 
ne  pouvons  affez  admirer  le  moyen  que 
la  fageffe  & la  bonté  de  Dieu  ont  éta- 
bli pour  nous  les  rendre. 

Lorfqu’on  offroit  à Dieu  des  vic- 
times pacifiques,  oupour  rendre. grâ- 
ces , ou  pour  s’acquitter  d’un  vœu  , ou 
pour  demander  quelque  bien  ; l’hoftie 
étoit  partagée  entre  l’autel , qui  étoit 
l’image  de  Dieu  ; le  Prêtre  , quil’im- 
moloit  ; flfraëlite  , qui'  la  préfentoit  j 
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& ceux  de  fa  famille  ou  de  fes  amis 
qu’il  avoit  invités  au  facrifice.  Cette 
communion  d’une  même  hoftie  entre 
Dieu  , le  Prêtre  , & l’Ifraè'lite  , étoit 
un  figne  de  paix  & d’unité  , qui  infpi- 
roit  de  la  confiance  , & nourrilToit  la 
piété.  Si  le  facrifice  de  Jefus-Chrift 
s’étoit  terminé  à ce  qui  fe  pafia  aux 
portes  de  Jérufalem , nous  eulfions  été 
privez  de  la  .partie  la  plus  capable  de 
nous  confoler.  Nous  ferions  tous  de- 
meurés dans  une  e^éce  d’excommuni- 
cation. Et  ce  n’eft  que  par  l’Eucha- 
riftie  que  nous  fommes  admis  à man- 
ger la  viétime  offerte  pour  nous  : qu’on 
appelleroit  vainement  pacifique  , s’il  ne 
nous  étoit  pas  plus  permis  d’y  partici- 
per , qu’à  rholocaufte , & au  facrifice 
pour  le  péché  de  l’ancienne  lob 

On  répondroit  inutilement  que  la 
communion  par  la  foy  , & en  efprit  ne 
feroit  pas  interdite.  Elle  devoit  être 
réelle  aans  les  facrifices  pacifiques.  Et 
fi  l’on  la  réduit  à l’efprit , on  ne  met 
aucune  différence  entre l’holocaufte  , & 
les  facrifices  ou  le  peuple  & le  prêtre 
étoient  admis  , & dont  ils  fe  nourrif- 
foient. 

Comme  les  facrifices  anciens  ne  pou- 
voient  remettre  les  péchez  , & que  la 
loi  n’étoit  çapablçde  juftifierpetfonne , 

Dieu 
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Dieu  n’avoic  pas  voulu  que  les  vidimes  uvit.  ch. 
offertes  pour  le  péché  fulfent  commu- 
niquées  au  pécheur.  L’ufage  lui  en 
étoit  interdit.  Une  partie  * étoit  brû- 
lée fur  l’autel  ; le  refte  étoit  la  nourri- 
ture du  Prêtre.  Et  le  pécheur  appren- 
noit  par  cette  privation  , qu’il  étoit 
toujours  défagreable  à Dieu  ; & qu’il 
avoit  befoin  du  fang  d’une  vidime  plus 
pure  pour  lui  être  réconcilié. 

Au  jour  folemnel  de  l’expiation  , le. 
fouverain  Prêtre  lui-même  n’avoit  au- 
cune part  aux  hoflies  dont  il  portoit  le 
fang  dans  le  Sanduaire.  Elles  étoient 
brûlées  hors  du  camp  , fans  que  qui  que 
ce  fût  en  pût  retenir  une  partie  : On  Lfvii.  ch. 
brûlera  dans  le  feu  la  peau  , la  chair  , & 
la  fiente  du  veau  & du  bouc.  Ce  qui  mar- 
quoit  d’une  maniéré  plus  fenfible  une 
entière  excommunication.  Celui  qui 
étoit  chargé  du  foin  de  bsûler  ces  hof- 
ties , devenoit  impur  jufqu’au  foir.J^wi- 
conque  les  aura  brûlées , lavera  dans  l'eau 
fes  vêtemens  & fon  corps , & après  cela  il 
rentrera  dans  le  camp.  Et  par-là  tout  le 
monde  devoit  juger  combien  une  telle 
vidime  étoit  incapable  de  purifier  la 
confcience , puifque  celui  qui  avoit  été 
employé  à la  porter  hors  du  camp,  & 


* le<  grai{î:s , comme  on  le  voit  Lévit.  tb.  4- 
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a la  brûler  , devenoit  impur  félon  la 

loi. 

Rien  n’étoit  plus  folemnel  que  le 
facrifîce  de  la  génifîe  roulTe  , immolée 
iNflTO6.cfe.  au  nom  de  tout  Ifraël  par  le  fouvérain 
' Prêtre  : puifque  c’étôit  de  fes  cendres 

que  toutes  les  purifications  légales  ti- 
xoient  leur  vertu.  Mais  perfonne  n’avoit 
droit  d’en  rien  réferver  ; & tout  Ifraël 
n’étoit  que  fpeétateur  : Il  U brûlera,  k 
la  vû'é  de  tous , en  confumant  par  la  flam- 
me tant  la  peau  & la  chair  , que  le  fang 
& les  excrémens  de  l’hoflie.  Il  devoit  re- 
connoître  à ce  févere  interdit , que  tous 
fes  péchez  étoient  retenus  ; & Dieu  l’en 
avertilToit  par  une  autre  voye  , qui  n’é* 
toit  pas  moins  propre  à le  détromper  : 
en  déclarant  impur  le  grand  Prêtre  qui 
avoit  facrifié  la  génilTe  , impur  celui 
qui  l’avoit  brûlée , impur  celui  qui  en 
*u  il,  avoir  ramaffé  les  cendres , impur  celui 
qui  en  les  mêlant  avec  de  l’eau  vive , 
s’en  fervoit  pour  purifier  l’impureté 
d’un  autre. 

L’hoftie  offerte  pour  les  péchez  du 
fouvérain  Prêtre  , commis  par  ignoran- 
ce , & celles  qui  étoient  offertes  pour 
les  péchez  de  tout  le  peuple,  qui  ve- 
noient  aufîi  d’ignorance  , étoient  brû- 
lées hors  du  camp  avec  la  même  éxaéU- 
tude  , excepté  qu’on  en  féparoic  les 
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SfaifTes  * pour  le  brûler  fur  l’autel  des  J 
holocauftes  : Pour  ce  qui  eft  de  U peau  s.‘  & 

& de  toutes  les  chairs , avec  la  tête , les 
pieds  J les  inteftins , les  excrêmens  , tout 
le  refte  du  corps , il  les  emportera  hors  du 
famp  dans  un  lieu  net , & il  les  brûlera. 

En  un  mot  toutes  les  viftimes , dont 
le  fang  étoit  porté  dans  le  Sanftuaire,  (a) 
où  étoit  l’autel  des  parfums  , étoient 
brûlées  hors  du  camp  ; & il  étoit  dé- 
fendu aux  Prêtres , avec  la  même  fé- 
vérité  qu’au  peuple  , ni  d’en  manger  , 
ni  d’en  rien  retenir  t ^uant  à l’hojlie  Uvit.  rt, 
qui  s'immole  pour  le  péché , dont  on  porte  ''' 
le  fang  dans  le  tabernacle  du  témoignage 
pour  faire  l'expiation  dans  le  Sanéluatre , on 
n'en  mangera  point , mais  elle  fera  brûlée 
far  le  feu.  Parceque  ces  viftimes  paroif- 
foient  plus  capables  que  les  autres  de 
fléchir  la  colere  de  Dieu , leur  fang  ayant 
été  porté  dans  la  première  partie  du  ta- 
bernacle , ou  même  dans  le  Saint  des 
Saints , comme  au  jour  de  l’expiation  : 

Dieu  avoit  voulu  marquer  d’une  ma- 
niéré éclatante , qu’il  ne  les  avoit  point 
admifes  , que  fajuftice  n’étoit  point  fa- 
tisfaite  , que  les  pécheurs  étoient  enco- 
re foîiillés , & que  ni  la  loi  , ni  le  fa- 
cerdoce  d’Aaron  , ni  les  viêtimes  pref- 

• < (t  ) tes  facrifices  pour  le  1 tout  le  peuple , dont  on  vient 
Ibuveialn  Prêtre  i pour  |de  parler  >etoient  de  ce  genre  • ' 

H ij 


Digiitze:i  i y f 'oogl' 


PséaumeXXI.  ÿ-.  zy. 
dites  dans  les  plus  folemnelles  expia- 
tions , n’étoient  capables  d’obtenir  le 
'es  péchez , ou  particuliers , ou 

donc  manîfefte  que  ce  feroit 
réduire  le  facrifice  de  Jefus-Chrift,  oi^ 
fert  pour  nous  fur  la  croix , à la  même 
condition  que  cous  ceux  de  la  loi  , 
s’il  ne  nous  étoit  pas  permis  de  mander 
fa  chair , s’il  nous  étoit  défendu  d en 
rien  réferver  , fi  nous  n’étions  que  Am- 
ples fpeélateurs  d’un  tel  myfterc. 

Il  eft  évident  que  nous  ne  ferions 
alors  traités  que  comme  les  Juifs,  qui 
attendoient  la  vérité  , & qui  n’avoient 
que  la  figure  ; que  nous  n’aurions  com- 
me eux  , que  l’efpérance  au  Meflîe,  & 
non  le  privilège  d’y  être  réellement 
unis  ; que  nous  n’aurions  que  la  vûë  fpi- 
rituelle  de  fon  facrifice  , de  non  la  grâce 
& l’effet. 

Il  ell  vifiblc  que  nous  ne  pourrions 
nôus  affûrer  que  fon  facrifice  ait  obtenu 
la  rémifiion  de  nos  péchez  , qu’il  nous 
a pleinement  réconciliez  , qu’aucune 
autre  viétime  après  celle-là  n’efl  nécef- 
faire,  que  ce  feroit  un  crime  d’en  at- 
tendre une  autre  : s’il  nous  étoit  dé- 
fendu de  nous  y unir  : fi  la  communion 
entr'elle  & nous,  étoit  rompue  : fi  nous 
avions  les  mêmes  raifons  ae  douter  de 


paraon  c 
publics. 
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notre  réconciliation  , que  les  J uifs  : fi  les 
mêmes  fignes  & les  mêmes  preuves  que 
Dieu  donnoit  aux  Juifs , qu’il  n’accep- 
toit  pas  leurs  facrifices , fubfiftoient  à 
notre  égard  : fi  Jefus-Chrift  ayant  fouf- 
fert  hors  du  camp , comme  l’a  obfervé 
S.  Paul  , étant  mort  pour  les  péchés 
de  tout  Ifraël  & de  tous  les  hommes , 
& ayant  pris  la  place  de  la  viéHme  fo- 
lemnelle  de  l’expiation  , il  étoit  en 
tout  femblable  à elle , & que  l’excom- 
munication par  rapport  à nous  , fût 
égale. 

11  étoit  donc  abfolumentnéceffairei 
que  nous  fufiions  réellement  admis  à la 
participation  de  la  chair  de  Jefus-Chrift, 
que  cette  communion  fût  auflî  réelle 
que  l’immolation  ; qu’elle  fût  extérieu- 
re & fenfible  comme  dans  les  autres  fa- 
crifices ; que  la  viétime  nous  fût  don- 
née , comme  elle  étoit  offerte  ; & que 
nous  ne  puflîons  douter  de  notre  récon- 
ciliation , non  parce  que  nous  le  croi- 
rions ainfi  , mais  parce  que  le  Pere  de 
Jefus-Chrift  nous  donneroit  la  chair  de 
fon  Fils  , & nous  affureroit  par-là  que 
fon  facrifice  nous  a pleinement  jufti- 
fiés  , & qu’il  nous  regarde  déformais 
comme  fes  enfans.  ^ 

Toutes  les  Ecritures,  & principale- 
ment celles  qui  prefcrivent  les  cérémo- 
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nies  des  facrifices  anciens , nous  con> 
duifent  àcette  vérité  eflentielleauChrif- 
^tianifme  : mais  comme  on  peut  tout 
contefter , & tout  afFoiblir  , c’efb  pour 
nous  une  confolation  indicible , que  S. 
Paul  ait  ajouté  la  certitude  de  la  ré- 
vélation divine  à des  raifonnemens  qui 
avoient  déjà  l’évidence  de  la  démonf- 
tration. 

Ce  grand  Apôtre  voulant  afFermir 
dans  la  foi  les  Hebreux  convertis  à l’E- 
vangile , mais  un*peu  touchés  de  la  ma- 
jefte  extérieure  des  cérémonies  de  la 
loi , de  l’éclat  & des  fuperbès  édifices 
du  temple , & de  la  pompe  des  facri- 
fices , leur  dit  que  toutes  les  viftimes 
offertes  par  les  Juifs  n’ont  aucune  ver- 
tu , qu’ils  n’en  font  pas  devenus  plus 
juftes  , & que  c’eft  la  grâce  feule  qui 
donne  & qui  conferve  la  véritable  juf- 
tice.  * «c  C’eft  une  chofe  excellente  d’af- 
»•  fermir  fon  cœur  par  la  grâce  , au  lieu 
» de  s’appuyer  fur  des  viandes  ( de  fa- 
j»  crifices  ) qui  n’ont  fervi  de  rien  à 
»»  ceux  qui  y ont  mis  leur  confiance.  » 
Et  il  ajoûte  que  les  Chrétiens  ont  une 
vidime  dont  ils  peuvent  manger,  mais 
dontl’ufage  eft  interdit  aux  Juifs  ; qu  ils 
ont  un  autel  dont  les  Juifs  ne  peuvent 

* Optimiun  * efi^atU  fiahilire  I nuit  amMArtibus  in  n^,Hcb< 

ttr  , n(H  efd/  , m {refitt.  I cap.  IJ,  V J, 
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approcher  ; & que  leur  facrifice  unique 
tient  lieu  de  tous  ceux  de  la  loi  : Nous 
ayons  un  autel , dont  ceux  qui  rendent  un 
culte  au  tabernacle  judaïque  , nom  pas 
pouvoir  démanger  : car, continue  faine 
Paul , il  eft  défendu  aux  Juifs  de  man- 
ger des  viétimes  offertes  pour  le  péché  ; 
Ja  loy  ordonne  qu’elles  foient  tjrûlées 
hors  du  camp  , & qu’on  n’en  faffe  au- 
cune part'  aux  fpeâateurs  : au  lieu  que 
nous  avons  le  privilège  de  manger 
l’hoflie  véritable , qui  a été  offerte  pour 
les  péchez  du  monde  hors  des  portes 
de  Jérufalem.  Car  les  corps  des  animaux  , 
dont  le  fang  ejl  porté  par  le  fouverain 
Pontife  dans  le  Sanctuaire  pour  l'expiation 
du  péché,  font  brûlés  hors  le  camp.  Etc' eft 
■pour  cette  raifon  que  Jéfus  devant  fanéti- 
fier  le  peuple  par  fon  propre  fang  , a fouf- 
fert  hors  la  porte  de  la  ville. 

Rien  n’eft  plus  clair  que  ce  raifonne- 
ment  de  l’Apôtre  , pour  établir  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrifl  dans  l’Eu- 
chariftie  , la  manducation  réelle  de  fa 
chair  , & l’oblation  réelle  de  fon  corps 
par  les  prêtres  de  la  loi  nouvelle.  Il  y a 
un  autel  parmi  nous , & une  viéHme. 
Elle  efl  offerte  pour  nos  péchez;  & la  dé- 
fenfe  de  participer  réellement  aux  viéli- 
mes  offertes  pour  le  péché,eJl  levée. C’efl 
Jefus  - Chrill  qui  eft  cette,  viétime. 
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C'efl  donc  lui  qui  s’immole  parmi  nous. 
C’efl  donc  fa  chair  que  nous  recevons. 

L’union  fpirituelle  qu’on  voudroic 
fubftituer  à la  manducation  réelle , dé- 
truit le  raifonnement  de  l’Apôtre:  car 
nous  avons,  félon  lui , ce  qui  étoit  refu- 
fé  aux  J uifs  par  rapport  aux  facrifices 
offerts  pour  le  péché.  Or  il  leur  étoit 
permis  de  s’y  unir  en  efpric.  Le  Juif 
charnel  n’y  avoit  que  trop  de  confiance  ; 
& le  Juif  fpirituel , allant  au-delà  du 
facrifice  vifmle,  s’uniffoit  parlafoyau 
Meflîe  attendu  , & avoit  le  mêmeavan- 
• tagequeles  Chrétiens  , fi  les  Chrétiens 
n’ont  point  une  autre  union  avec  Jefus- 
Chrifl  que  celle  de  la  foi. 

Ceux  qui  s’en  contentent , ne  fça- 
vent  pas  qu’ils  confondent  les  tems  , 
& les  chofes  ; qu’ils  ôtent  la  diftinélion 
entre  la  loi  & l’évangile  ; qu’ils  n’ac- 
cordent aux  Chrétiens  , que  ce  qu’a- 
voient  les  anciens  avant  la  venue  de 
Jefus-Chrifl:  ; qu’ils  ne  donnent  aux  uns 
& aux  autres, que  la  vûë  de  fes  myfteres, 
l’efpérance  d’être  réconciliés , le  défir 

Îue  le  fang  d’une  vidime  digne  de 
)ieu  les  délivre  , l'attente  des  biens  & 
non  la  joüiffance. 

Ce  n'eft  point  ainfi  que  Jefus-Chrift 
s’explique.  Prenez,  , dit-il  à fes  difci- 
• ples , & mangez,  : c'efi  ici  mon  corps  qui  efi 
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lipré  pour  vous.  11  ne  leur  propofepoinc 
une  figure,  ou  un  figne  qui  le  promet- 
te. 11  ne  leur  mec  pas  dans  les  mains 
une  hoftie  qui  tienne  fa  place.  II  ne  les 
oblige  point  à porter  leur  foi  & leurs 
défirs  au  de-là  de  lès  dons.  Comme  il 
ell  venu  en  perfonne  , vièlime  en  per- 
Ibnne,  fauveuren  perfonne  : il  fe  donne 
comme  préfent , comme  vidime,  com- 
me fauveur.  Et  c’ell  renverfer  tout  Tor- 
dre , & toute  Tœconomie  du  falut , que 
de  rappeller  les  promelles  lorfqu’elles 
font  accomplies , & les  figures  lorfque  la 
vérité  ell  préfente. 

lien  ell  de  même,lorfque  Jefus-CIirifi; 
met  la  coupe  où  ell  fon  fang  entre  les 
mains  de  fes  Apôtres  , & qu’il  leur 
commande  de  le  ooire:  Buvez.- en  tous  >car 
ceci  ejl  mon  fang  , le  fang  de  la  nouvelle 
alliance,  11  abolit  alors  la  défenfe  de  boi- 
re , ou  de  manger  le  fang  des  viéli mes  i 
{a)  parceque  le  fang  de  la  nouvelle  al- 
liance ell  répandu , ou  prêt  à Têfre  ; & 
que  la  raifon,  qui  avoit  fait  interdire  li 
féveremenc  de  participer  en  aucune 
maniéré  au  fan^  des  viélimes  incapa- 
bles de  jullifier  ihomme , celfeà  Tégard 
de  Jefus-Ghrill. 

Si  Ton  ne  s’y  unit  qu’en  efprit  , & H 

. (<t)  Toute  ptrronne  qui  I du  milieu.de  fon  peup’.e  • 
'âSia  mangé  du  fang,  pfriw  I Ltiiit,  ch.  7.  v.  ij. 
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on  le  voit  couler, fans  ofer  le  boire  aulîî 
réellement  qu’il  ell  répandu  on  le 
confond  avec  un  fang  inutile  & ineffi- 
. cace  , qui  lailTe  le  pécheur  dans  fes  ini- 
quitez  , & qui  doit  être  verfé  feulement 
fur  l’autel  , fans  qu’aucun  affiftant  y 
prenne  aucune  part , à caufe  que  Dieu 
n’en  ert;  pas  fatisfait  ,&  qu’il  en  veut  un 
autre  plus  faint  & plus  pur. 

C’étoit  dans  l’attente  du  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  que  Dieu  avoit  déclaré  qu’il 
fe  réfervoit  tout  le  fang  des  viélimes, 
6c  qu’il  avoit  défendu  fous  peine  de  la 
vie  aux  hommes  de  s’en  nourrir.  11  leur 
apprennoit  par-là  qu’ils  ne  pouvoient 
lui  être  réconciliés , que  par  refFufion 
du  fang  : mais  que  ce  fang  n’étoit  pas 
celui  des  viélimes  , prefcrites  par  la 
loi  , & offertes  par  les  miniftres  du  ta- 
bernacle.  Le  faii7  tient  lieu  d'ame  a U 
* chair  , dit-il  à Moïfe.  £t  c'eft  pour  cela 
que  je  vous  l'ai  donné  ^ afin  qu'il  vous  fer- 
ve  fu/  l'autel  pour  l'expiation  de  vos 
âmes , & que  l'ame  fait  expiée  par  le  fang. 
Ce  fl  pourquoi  j'ai  dit  aux  enfans  d'Ifraél  : 
que  nul  d'entre  vous , ni  même  des  étran- 
gers qui  font  venus  d’ailleurs  parmi  vous  , 
ne  mange  de  fang. 

Depuis  que  le  fang  du  Médiateur  a 
été  répandu  , non-fculemcnt  la  défenfc 
de  la  loi  ne  fubfifte  plus  : mais  c’eft  le 
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Fils  de  Dieu  lui-méme  , qui  nous  me- 
nace de  mort , fi  nous  ne  buvons  pas 
fon  fang  : Si  vous  ne  mandez,  la  chair  du  juin  c,6. 
Fils  de  l’homme  , & ne  buvez,  fon  fang, 
vous  n’aurez,  point  la  vie  en  vous.  Et  il  eft 
clair  qu’il  nous  exhorte  à le  boire  comme 
il  a -été  répandu  ; qu’il  oppofe  le  com- 
mandement nouveau  à l’interdit  an- 
cien ; qu’il  veut  que  nous  bûvions  dans 
le  même  fens, que  les  Juifs  ne  pouvoient 
boire  le  fang  des  viélimes  ; qu’une  ma- 
niéré purement  fpirituelle,ne  nous  don- 
ne que  ce  qu’avoient  les  Juifs , dégrade 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  , 6c  laiffe 
fublider  une  défenfe  de  fe  nourrir  réel- 
lement de  fon  fang  , qui  lui  efl;  inja- 
rieufe  , qui  le  rabbaiffe  à la  condition 
des  jiofties  légales  , 6c  qui  eft  direéle-  . 
ment  contraire  à l’efficace  du  fang  qu’il 
a répandu  , 6c  au  commandement  qu’il 
nous  fait  de  le  boire:  Bibite  ex  hoc  cames, 
w bûvez-en  tous.  »» 

Après  ce  long  éclairciftement  quê 
j’ai  crû  néceftaire  , je  reviens  à f expli- 
cation du  verfet  qui  y adonné  occafion. 

Les  pauvres  feront  ceux  qui  înangeront. 

Celui  qui  invite  eft  pauvre  , ennemi  de 
l’avarice  6c  de  l’orgiieil  , fouvcraine- 
' ment  humble,  obéïftant  jufqu’àla  mort 
de  la  croix  , plein  d’une  religion  infinie. 

Les  conviez  lui  reflTemblent.  Ils  n’ai- 
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incnt  point  les  faufles  richefles , ni  les 
biens  qui  ne  durent  qu’autant  que  h 
vie.  Ils  font  humbles  & petits.  Ilscon- 
noiffent  leur  indigence  , & l’avouent. 
Ils  ont  faim  & foif,  mais  c’eft  de  la 
juftice.  ils  demandent , mais  fecroyent 
indignes  de  tout.  Ils  portent  les  délais , 
ou  môme  les  refus  avec  patience.  Ils  ra- 
maflent  les  miettes , Sc  s’en  contentent, 
lis  admirent  tout  ce  qu’on  leur  donne, 
6c  plus  encore  la  bonté  de  celui  qui  le 
leur  diftribuë.  Ils  font  pleins  de  recon- 
noiffance,  & néanmoins  ils  demandent 
toujours.  Ils  ne  croyent  pas  mériter  le 
pain  matériel  dont  ils  fe  nourrilTent  , 
6c  ils  ofent  cependant- s’alî'eoir  à la  ta- 
ble du  Seigneur,  & l’y  recevoir  lu  i-r 
même  fous  la  figure  des  alimens. 

Et  qui  feront  raffajier..  Ils  font  raflâfiez 
à proportion  de  leur  faim  , 6c  leur  faim 
efl  leur  amour.  Ils  reçoivent  autant 
qu’ils  défirent.  Ils  font  remplis  autant 
jqu’ils  font  vuides.  Ils  élargilTent  leur 
cœur, en  le  purifiant.  Ils  connoilfent  le 
prix  de.ee  qu’on  leur  donne.  Ils  ne 
confondent  pas  le  pain  du  ciel  avec 
les  viandes  des  Egyptiens.  Ils  ne  le 
mangent  pas  avec  dégoût.  Ils  ne  fe  laf- 
fent  pas  de  vivre  dans  le  défert , où  tom- 
be cette  manne  célelle.  Us  craindroient 
d’en  être  pivés,  s’ils  touchoient  aux 
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fruits  de  la  terre.  Ils  ne  regardent  les 
autres  alimens  que  comme  dangereux  , 
ou  comme  des  viandes  en  peinture. 
Rien  ne  les  rafTalîie  6c  ne  les  l'outient , 
que  cette  viande  des  Torts,  6c  qui  de- 
vient aufîî  le  lait  des  enfans. 

Ceux  qut  cherchent  le  Seigneur , le  loue- 
ront. Leur  vie  Ce  palîeàloüer  Dieu,  par- 
cequ’elle  fe  pafîe  dans  l’innocence,  ils 
i'e  préparent  au  feflin  par  la  priere  , 6c 
le  feflin  devient  pour  eux  le  fujet  d’une 
perpétuelle  adion  de  grâces.  Us  bénif- 
fent  continuellement  le  Pere  célcite 
qui  les  nourrit.  Ils  ne  s’accoutument 
point  à fa  bonté  6c  à la  magnificence. 
Ils  n’oublient  point  qu’ils  auroient  dû 
être  toujours  féparés  de  lui , 6c  condam-  \u. 
nés  même  à la  mort  , au  lieu  d’être 
admis  à fa  table.  Us  ne  murmurent  ja- 
mais dans  les  épreuves.  Ils  ne  perdent 
jamais  patience  dans  l’afflidion.  Us  fe 
foutiennent  contre  les  tentations  du 
dehors , par  la  confolation  6c  la  joye 
qu’ils  relTentent  au  dedans.  Et  ils  mar- 
chent dans  un  défère  aride  6c  brû- 
lant jufqu’à  la  montagne , où  Dieu  leur 
a promis  de  fe  rendre  vifible  , par  la 
force  que  leur  communique  la  chair  vi- 
vifiante de  leur  Sauveur. 

Ceux  qui  cherchent  le  Seigneur»  Us  le  pof- 
^bdent,6c  ils  le  cherchent.  Us  le  goûtent, 
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mais  ils  ne  le  voient  pas.lls  fçaventqu’ifs 
en  font  vûs,&  ils  ne  penfent  qu’à  lui  plai- 
re. Ils  délirent  ardenment  de  le  voir, 
Sc  ils  tâchent  de  s’en  rendre  dignes. 
Ils  marchent  avec  lui  les  yeux  fermez  , 
mais  avec  un  cœur  brûlant  d’amour, 
s 4*  Ils  reçoivent  de  lui  l’intelligence  de 
fcs  myfteres  , & «des  Ecritures  qui  les 
ont  prédits , mais  ils  n’en  deviennent 
que  plus  emprelfez  pour  le  chercher-,  & 
pour  le  retenir.  Les  autres  hommes  s’ar- 
rêtent , fe  repofent , fe  croyent  heureux 
par  la  joiiifîance  des  biens  qu’ils  ren- 
contrent fur  leur  route.  Mais  les  pauvres 
dont  parlent  !e  Prophète  , ne  trouvent 
rien  dans  leur  chemin  , qui  vaille  ce 
qii’iis  cherchent,  ou  qui  foit  digne  de 
lui  être  cQjnparé.  Le  goût  & l’odeur 
leur  en  foriï  demeurez.  Ils  fuivent  l'at- 
trait qui  les  a touchez  ; & tout  le  refte 
leur  paroît.  infipide  Sc  méprifable. 

Ze//rs  cœurs  vivront.  Le  fruit  de  vie  dont 
ils  font  nourris  , n’eft  pas  comme  celui 
dont  l’ufage  fût  interdit  au  premierhom- 
me  après  Ibn  péché  , & qui  n’eût  fervi 
qu’à  l’empêcherde  mourir.C’eft  un  fruit 
qui  renouvelle  l’ame,qui  la  guérit  de  fes 
langueurs , & de  fes  foiblefles  , qui  eft 
le  contre-poifon  de  ïa  cupidité  , qui 
challe  l’efprit  impur  des  plus  fecrettes 
& plus  profondes  retraites  du  cœur  oà 
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il  fe  tient  caché.  Ce  n’eft  pas  feulement 
une  chair  fainte  , mais  fanéfifiante  ; c’eft 
le  Verbe  fait  chair,  créateur  de  Thom- 
me  qui  vient  le  réparer.  11  lui  cft  plus 
intime  que  lui-même.  Il  cil  efprit  & 
vie.  Et  comme  le  Fils  éternel  vit  de 
fon  Pere  & pour  fon  Pere  , il  commu- 
nique le  même  principe  de  vie  à celui  ' ' 
qui  mange  fa  chair.  11  lui  fait  part  de  fa 
divinité  , & de  l’union  naturelle  qu’il  a 
avec  fon  Pere  ; & il  l’éleve  à la  même 
gloire  dont  il  jouit:  Comme  mon  Pere  c-6. 

^ ■ a ■ . 'J  ■ . V.  s8. 

qui  ejt  vivant  ma  envoyé  : & que  je  vu 
far  mon  Pere  & pour  mon  Pere , de  mê- 
me celui  qui  me  mange  , vivra  aujfi  par 
moi  & pour  moi.  Et  le  foir  même  où  il  ve-  tj! 
hoit  d’inflituer  la  fainte  Eucharillie  , il 
dit  dans  la  belle  priere  qu’il  fait  à Ibn 
VexQ’  Je  leiiŸ  ai  donné  la  gloire  que  vousm’a- 
rêi.  dotmée  j afin  qu’ils  [oient  un  comme  nous 
fommes  un.  Je  fuis  en  eux  , & vous  en 
moi  yafn  qu’ils  [oient  confommez.  en  l'unité. 


Eternellement. 


In  [aculum 
[ackli. 


* * nirS 

In  mtr. 


Ce  n’ell  pas  la  manne  du  défer t , 
qui  n’empêchoit  pas  de  mourir  , bien- 
loin  de  pouvoir  relTufciter  les  morts. 
C’efl  un  pain  vivant  capable  de  relTuf- 
citer  les  cendres  de  ceux  qui  l’ont  man- 
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gc.  C’eft  une  fémence  de  vie  plus  puif- 
iiinte,que  la  condamnation  à la  mort 
tranfmife  avec  le  péché  d’Adam  à tous 
fes  enfans.  C’eft  un  germe  d’immortali- 
té , qui  fe  mêle  avec  toutes  les  parties 
du  corps  des  fideles;  qui  demeure  fe- 
cret  & caché  dans  le  tombeau  ; qui  fuit 
tous  les  changemens  qui  arrivent  aux 
cendres  des  Saints  jufqu’au  jour  delà 
réfurreélion.  C’eft  le  fceau  de  l’agneau 
auquel  les  Elûs  feront  reconnus'dorfque 
les  Anges  feront  envoyez  pour  en  faire 
le  difcernemenr.  On  reconnoîtra  Jefus- 
Chrift  incorporé  dans  eux  , à l’odeur  de 
vie  qu’ils  répandront  dans  le  fépulchre 
niême.Et  comme  ils  font  partie  de  fon 
corps  , puifqu’ils  ont  été  nourris  de 
fa  chair;  & que  le  corps  de  Jefus-Chrilt 
ne  peut  fouÂFrir  de  corruption  , ils  de- 
viendront comme  lui  immortels  & in- 
corruptibles. Fos  pères  ont  mangé  U man^ 
ne  dans  le  défert , & ils  font  morts.  Mais 
voici  le  pain  qui  efi  defeendu  du  ciel , afin 

que  celui  qui  en  mangera,  ne  meure  point 

Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain , il  vivra, 
éternellement,  j.  Je  le  rejfufciterai  au  der- 
nier jour. 


Ji8.  Remi- 
nifeentur  ,&  con~ 
vertentur  ad  Do- 


Tf-,  i8.  Tous  les 
peuples  , jufqu’aux 
extrémités  de  la  ter^ 
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re,fe  reffbuviendront 
du  vrai  Dieu  , & fe 
convertiront  à lui. 

Ce  dernier  caradlere  joint  à tous  les 
autres  , rend  Jefus-Chrift  tellement  re- 
connoilTabJe , qu’il  efl  étonnant  que  les 
J uifs  ayent  été  capables  de  s’y  mépren- 
dre. Sa  paflion  ed  clairement  prédite. 
Sa  réfurreélion  efl  évidente.  L’établit- 
fement  d^un  facrifice  nouveau  , auquel 
tous  les  pauvres  Sc  tous  les  juftes  font 
appellés  , efl  manifefle.  Mais  fi  l’on 
peut  répandre  des  ténèbres  fur  tous  ces 
points  : comment  réüfliroit-on  à obfcur- 
cir  la  prédiction  de  la  converfion  des 
pcntils  , qui  ell  efléntiellement  lice  à 
la  mort,  & à la  réfurreélion  de  celui 
dont  parle  le  Prophète  J Un  autre  que 
le  Meffie  doit-il  être  la  lumière  des  na- 
tions î Efl-ce  lui , ou  quelqu’autre , qui 
a droit  de  les  demander  comme  fon  hé- 
ritage î Le  fuccès  n’explique-t-il  pas  la 
Prophétie  î Les  gentils  n’adorent-ils 
as  ie  vrai  Dieu  î N’eft-ce  pas  la  foi  en 
efus-Chrifl  qui  les  a détrompez  ! Ne 
font-ce  p^s  fes  difciples  qui  ont  été 
leurs  maîtres!  N’ont-ils  pas  été  envoyés 
par  lui  à tous  les  peuples  dé  l’univers  , 
avec  ordre  de  les  enfeigner  & de  les 
l^ver  dans  le  baptême  , Sc  avec  une 


mtmim  ^ unïverji  * 
pues  terra.  Dieu?” 
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promeffe  certaine  du  fuccès  î 

La  croix  de  Jefus-Chrift  eft  un  fcan- 
dale  pour  le  Juif  qui  demande  des  pro- 
diges : mais  ce  fcandale  n’eft-il  pas  bien 
levé  par  le  miracle  de  la  converfion  de 
tous  les  peuples  î Ils  refufent  de  croire 
à Jefus-Chrift  , parcequ’ils  l’ont  cruci- 
fié : mais  n’eft-il  pas  clair  que  les  nations 
ne  feconvertiront,qu’après  qu’ils  auront 
percé  les  pieds  & les  mains  de  celui  qui 
doit  les  rappeller  à la  connoiftance  du 
Dieu  qu’elles  ont  oublié!  Ils  ne  peu- 
vent accorder  une  fi  grande  humiliation 
avec  une  fi  augufte  promefle  ; mais 
Dieu  a uni  vifiblement  l’humiliation 
à la  promefle.  Les  faits  font  évidens  t 
leurs'peres  ont  crucifié  le  Sauveur;  nos 
peres  ont  crû  en  lui  ; la  prédiélion  eft 
accomplie.  II  n’eft  plus  poflible  de  l’obf- 
CLircir. 

Ils  fe  rejfouviendront  du  Vf  aï  Dieu  , & 
ils  fe  convertiront  à lui.  La  vétice  eft  plus 
ancienne  que  le  menfonge  ; 5c  les  fauflfes 
religions  font  plus  nouvelles  que  la  vraie. 
Elles  font  comme  l'erreur  d’une  infinité 
d’efpéces,  contraires  les  unes  aux  autres  > 
I*ansprincipes,nipourlado(ftritîe,ni  pour 
les  mœurs  , fans  avoir  rien  qui  mérite 
l’eftime  d’un  homme  fage^fans  pouvoir 
remonter  jufqu’à  une  origine  divine. 
Mais  dans  leurs  ténebxes  mêmes , elles 
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ont  confervé  quelques  veftiges  de  l’an., 
cien  culte  qu’elles  ont  altéré.  On  re- 
monte par  leurs  traditions  même  juf- 
qu’au  tems  où  tous  les  peuples  étoient 
réiinis  dans  une  même  famille;  & où  Iç 
Dieu  , qui  avoit  l'ubmergé  toute  la 
terre  , étoit  adoré  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qu’il  avoit  confervés  dans  l’ar- 
che. La  divifion  des  langues , dont  l’or- 
glieil  de  leurs  defccndans  fût  puni , fit 
ceiTer  le  canal  de  la  tradition  , & don- 
na occafron  à continuer  l’hiftoire  géné- 
rale du  monde  par  des  fables  particu- 
lières. Chaquefamille  féparée  des  autres, 
fe  ht  un  culte  féparé,  où  la  connoifTan- 
ce  du  vrai  Dieu  fût  néanmoins  confer- 
vée  malgré  de  grandes  altérations.  En- 
fin l’oubli  prévalut  : & l'ame  naturelle- 
ment chrétienne,  parcequ’elle  eft natu- 
rellement portée  à n’invoquer  qu’un 
Dieu  tout-puiflant , & à fe  croire  in- 
digne de  lui  plaire  par  elle  feule , fût 
plongée  dans  mille  fuperftitions  qui 
étouffèrent  une  partie  de  fes  lumières. 
Mais  à la  prédication  de  l’Evangile  , ce 
qui  reftoit  de  fageffe  dans  les  hommes  , 
étant  éclairé  par  la  foy  , & conduit  par 
la  grâce  , leur  fit  reconnoître  leur  éga- 
rement. Ils  fe  réveillèrent  comme  d’un 
profond  fommeil.Ils  fe  reffou vinrent  du 
Dieu  de  leurs  peres , après  un  très-long 
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oubli.  Ils  retournèrent  aux  traditions 
aufîi  anciennes  que  le  monde;  & ils 
o’adorerent  plus  que  le  Créateur  de 
toutes  chofes,  & le  Sauveur  promis  au 
premier  homme  , & enfuite  à Noë  y 
dont  ils  delcend oient  tous. 


JEt  adorabunt  in 
Confpeilu  ejus  ^ , 
miiverfa  familu 
gentium. 


Toutes  les  nations 
fe  profterneront  de- 
vant lui  pour  l’ado- 
rer. 


* Heb.  tHc.-jo.  ivri  eft meilleur. 


Il  efl;  important  de  remarquer  ces  ‘ 
cxprelîions  réitérées  : umverfa  fines  ter- 
TA  : uni  ver  fe  familU  gentium.  « Tous  les 
»>peuple^  jtihqo’aux  extrémités  de  la 
»> terre:  toutes  les  tribus  des  nations- r 
parcequ’elles  ne  peuvent  convenir  qu’à 
Jefus-Chrill , ôc qu’elles  font  une  pleine 
démonftratiorijquecePfeaume  ne  regar- 
de que  lui.  Le  progr-èsde  l’Evangile  efl 
mefuré  par  la  divine  providence.  Cer- 
taines nations  l’ont  connu  les  premiè- 
res : d’autres  l’ont  reçu  plus  tard.  La 
mer  a long-tems  fervi  de  barrière  pour 
des  nations  inconnues  , que  la  curiofité 
& l’avarice  ont  découvertes , mais  que 
la  miféricorde  de  Dieu  appelloitpar  ce 
moïenà  la  piétédc  au  falut.Certains  peu- 
ples fe  font  univerfellement  convertis  : 


Digitizcd  by  CjOO 


E A U M E X X r. 109 
dans  quelques-autres  la  religion  a tou- 
jours été  perfécutée.Ces  différences  font 
impénétrables  à lafagelTe  humaine. Mais 
tout  ell  fournis  à Jefus-Chrifl;  , & ceux 
qu’il  délivre,  & ceuk qu’il  condamne. 

11  gouverne  tous  les  peuples  , mais  il 
en  brife  plufieurs  par  le  fceptre  de  fer 
dont  parle  l’Ecriture.  Vous  les  conduircTL,  pf,  1.  , 
avec  une  verge  de  fer , & vous  les  briferez.  ch.fÿ^' 
comme  un  vafe  d’argile. 


Tÿ".  29.  Caria  roïau- 
té  apartient  à Dieu 
feul  ; & c’eft  lui  qui 
régnera  fur  les  na- 
tions. 


ib.K).  ^ueniam 
Domini  * efi  re- 
gnum:  &ipfedo- 
minabitur  gentium. 


* n*in» 

le  vrai 
Dieu. 


La  terre  efl  pleine  de  faufles  divini- 
tez  , qui  ont  ufurpé  le  nom  & la  gloire 
du  feul  vrai  Dieu  : mais  tous  les  ufur- 
pateurs  font  des  efprits  de  ténèbres , 
que  la  juftice  divine  a déjà  condam- 
nés , & qu’elle  réléguera  dans  les  abî- 
mes creufés  pour  eux , quand  le  mo- 
ment en  fera  venu.  C’ell  par  un  Julie 
jugement  que  les  hommes  ennemis  de 
la  vérité  , dcefclaves  de  leurs  paillons, 
ont  été  abandonnez  à de  fi  indignes  maî- 
tres. Mais  lorfque  Dieu  fe  fera  récon- 
cilié le  monde  par  fon  Fils  , il  repren- 
dra un  empire  , qui  n’ell  dû  qu’à  lui. 


Dtgitize 


Iio  PsEAUME  XXI.  7^.  kg. 

Il  établira  Ion  Fils  fur  tous  les  peu- 
ples. Et  il  récompenfera  fon  obéïfîance 
& fes  humiliations  par  une  autorité  uni- 
verfelle  fur  toute  la  terre. 

Les  fociétez  qui  auront  moins  d’é- 
tenduë  que  l’univers  , ne  feront  pas 
l’héritage  du  Fils  , parcequ’eJJes  ne 
feront  pas  l’empire  du  Pere.  Ce  qui 
n’eft  qu’une  partie  , n’eft  pas  digne  de 
celui  à qui  touteft  dû.  C’ell  faire  fchif- 
me  avec  Dieu  , que  de  le  faire  avec  fon 
Eglife.  C’eft  ôter  à Jefus-Chrift  la  con- 
quête du  monde,  que  de  le  réduire  à 
certaines  nations,  & à certains  tems.  Ce 
font  fes  ennemis  qui  bornent  fon  pou- 
voir. Et  ce  font  des  fujets  rebelles  , qui 
tâchent  de  faire  perdre  auxautres,l’hon- 
neur  de  lui  être  fournis.  ( a ) Car  le 
régne  appartient  à DieU  feul  ; & cefi  lui 
qui  régnera  fur  les  nations. 

(a)  Qiioniam  Domini  eft  regnum  , & ipfe 
»Genti-  dominabicur  o-entiurn.  * 
bus. 


Mandu- 
caverunt  , & ado- 
raverunt  omnes 
pingues  terra. 


ir.  30.  Tous  les  ri- 
ches de  la  terre  man- 
geront, & adoreront. 


On  pouvoit  penfer  que  les  pauvres 
dont  il  eft  parlé  dans  le  verfet, 
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rétoient  extérieurement , & que  le  re- 
pas auquel  ils  font  invitez  , étoit  fem- 
blâble  à ceux  qui  accompagnoient  les 
folemnitez  & les  facrifices  des  J uifs  , ou 
pour  le  moins  à ceux  que  les  Chrétiens 
appelloient  Agapes.  Mais  le  Prophète 
nous  apprend  que  les  riches  & les  hom- 
mes puifTans  félon  le  fiécle  , font  com- 
pris fous  le  nom  de  pauvres  , qu’ils 
font  alîis  à la  même  table  qu’eux  , & 
que  la  viétime , dont  ils  fe  nourilfenc 
fuffit  à tous,  quoiqu’ils  foient  appel- 
les de  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
Apôtres  & leurs  difciples  font  marqués 
en  particulier  fous  le  nom  de  pauvres. 
Edent  pauperes,  « Les  pauvres  man-  *« 
geront.  »»  Les  Gentils  convertis  , les 
grands  de  l’Etat,  les  Empereurs  font 
marqués  fous  celui  de  riches.  Manduca-^ 
verunt  o?nnes pingues  terra.  Mais  les  uns  & 
les  autres  ont  le  même  refpeét  pour  la 
viande  divine,dont ils  fe  nourrilfent.  Ils 
la  reçoivent  avec  les  mêmes  difpofitions. 
Ils  s’en  approchent  avec  la' même  reli- 
gion & la  même  foy  : A4 anducaverunt,  & 
Adoraveruru.  « Us  mangeront , & adore- 
ront. >» 

Il  n’y  a qu’une  vidime  indivifible 
qui  puilfe  fuffire  à tous  les  pauvres  & 
à tous  les  riches.  Il  n’y  a qu  un  facri- 
fice  toujours  fubhltant  , qui  puilfe 
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fournir  la  matière  d’un  continuel  fellin* 
11  n’y  a que  l’hoftie  qui  a réuni  les 
Juifs  & les  Gentils  , qui  puiiTe  leur 
être  commune.  Il  n’y  a que  l’oblation 
de  la  nouvelle  Loi , qui  abolilTe  toutes 
les  autres  , & toutes  les  exclufions  por- 
tées par  la  loi  deMoïfe  contre  les  peuples 
incirconcis.  Il  n’y  a que  l’Euchariftie 
à qui  il  convienne  qu’elle  foit  adorée  , 
avant  qu’on  la  reçoive.  Il  n’y  a que  ce 
facrifice  , dont  on  ne  pu i fie  feparer  la 
manducation  fans- le  rendre  imparfait. 

C’étoit-un  défaut  del’holocaulle  an- 
cien , de  ce  que  le  facrificateur , Sc  l’If- 
raëlite  qui  fourniffoit  la  victime  , en 
étoient  exclus.  Le  commerce  entre 
Dieu  & l’homme , dontl’éxercice  exté- 
rieur de  la  religion  ell  le  figne  , n’y  pa- 
roi (Toit  point. 

C’étoit  un  défaut  de  tous  les  facri- 
fjces  offerts  pour  le  péché  , de  ce  que  la 
participation  en  étoit  interdite  aux  pé- 
cheurs qui  préfentoient  l’hollie  , Sc 
fouvent  aux  Prêtres  mêmes  qui  l’im- 
moloient.  Lacolerc  de  Dieu  étoit  fen- 
liblement  marquée  par  une  telle  excom- 
munication. 

C’étoit  un  défaut  de  tous  les  facrifi- 
ces  pacifiques , de  ce  qu’ils  étoient  par- 
tagez entre  Dieu  , le  Prêtre  Sc  flfraë- 
lite  à qui  la  viélimeavoit  appartenu.  On 
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ôtoit  à Dieu  une  partie  confidérable  de 
J'hoftie  , quoique  tout  lui  foit  dû.  Et 
il  reftoit  toujours  une  ombre  de  divor- 
ce , en  ce  que  les  trois  parts  étoient  dif- 
férentes : celle  de  Dieu  n’étant  pas  la 
même  que  celle  du  facrificateur,  ni  du 
Jxiif. 

L’Euchariïlie  remédie  à tous  ces  dé- 
fauts : à celui  de  fholocaufte  , en  y 
admettant  l’homme  : à celui  du  facri- 
fice  offert  pour  le  péché  , en  y réiinif- 
fant  le  prêtre  & le  prêcheur  avec  Dieu  , 
réconcilié  par  fon  Fils  : à celui  des  fa- 
crifices  pacifiques  , en  donnant  tout  à 
Dieu  ; & en  unifiant  dans  une  hoflie 
. indivifible  Dieu  même,  l’unique  Mé- 
diateur , qui  efl  fon  Fils  , le  Prêtre  qui 
efl  fon  miniflre  , & le  fidele  qui  en 
mangeant  la  chair  de  Jefus-Chrift  , a la 
confolation  d’être  admis  à cette  ineffa-  ^ ^ ^ 

ble  unité,  y?  fuis  en  eux,  & vous  eriiy.l’/if 
moi , afin  qu'ils  foient  confommez.  en  l'unité. 

Ils  fe  profterneront  In  confpeéiu  ejus 
tous  , tous  s’humi-  cadent  omncs ^ qui 
fieront  jufques  dans  defcendunt  in  ter^ 
la  poufliere.  ram. 

11  y a quelque  obfcurité  dans  cette  cxpref- 
/îon , & elle  cft  augmentée  ce  femble , par  le 
texte  original , qui  met  , i»  pulvenm:  car  on 
I jie  voit  pas  à qui  le  Prophète  attribue  ce  qu’il 
; T orne  II.  K ? 
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dit.  On  découvre  néanmoins  avec  un  peu 
d’attention,  qu’il  dit  ici  la  même  chofc  que 
dans  ks  verfets  prccédens , où  il  a prédit  la 
converfion  de  tous  les  peuples.  Il  ajoute  feule- 
ment ici  qu’ils  fe  profterneront  devant  Dieu  , 
& devant  fon  Chnft  ; qu’ils  mettront  leur 
bouche  dans  la  psuflîere  ; & que  les  pluspuif. 
fans  defeendront  de  l’élévation  où  ils  font , fé- 
lon le  fiéclc,  pour  s’humilier  profondément  de- 
vant lui- 


Adorabunt  emnes 
firigucs  terri  : foram 
illo  incurvabuntur 
emnes  defeendent  in 
fulvenm. 


Tous  les  riches  de  la 
terre  adoreront  : ils  fc 
profterneront  tons,  tous 
s’humilieront  jufques  dans 
la  poullierc.  [Al»  lettre  : 
tous  defeendront  juf- 
ques . . . . ] 


* 11  faut  mettre  une  virgule  apres  IIDS' , »»• 
turvabuntur , pcjlernent  Je» 


Jr.  jr*  Etant- 
ma  me  a UH  vïvet:' 
& feinenmeum  fer- 
yiet  ipjt. 


5 r . Et  moiT 
ame  vivra  pour  lui, 
& ma  famille  le  fer- 
vira. 


Et  anima  ejtts  oon'vivet  t ftmen  Jirvtetip^: 
fimen  fans  afjixa.  Liféx  > atnima  n.e*, 

tUi , Sc  non , nV  nen,  ftmen  meum  j 
& non  j femeri. 

Le  texte  original , tel  que  nous  l'avons  au- 
jourd’hui . change  fort  le  fens  que  donnent  les 
70-  & la  vulgate  ; & n’en  fçauroit  former  qu’un 
autre  . qui  eft  violent  & forcé,  & qui  n’a  au- 
rapport , ni  à ce  qui  précédé , ni  à ce  qui 
fuit.  Il  eft  d’ailleurs  vifible  qu’avec  de  très  lé- 
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gères  correètions,  on  peut  lire  aujourd'hui  ce 
que  les  70.  ont  cettainemeiu  lû.  Et  nous  iic 
devons  pas  faire  difficulté  de  préférer  dans  cette 
occafion  l’exemplaire  qu’ils  ont  fuivi  à celui 
qüi  nous  refte. 

C’efl  Jefus*Chrifl:  qui  continue  de 
parler  , comme  il  le  fait  dans  tout  le 
Pl'eaume.  Je  ferai  le  premier  adorateur 
de  mon  Pere.  Je  ferai  toûjours  fon  Pon- 
tife, & fon  hoftie.  Je  ne  vivrai  que  pour 
fa  gloire.  Je  conferverai  dans  le  ciel 
même  , & durant  toute  l’éternité , les 
précieufes  marques  de  mon  facrifice. 
Mes  mains  demeureront  ouvertes  : mes 
pieds  paroîtront  toûjours  percés  ; mon 
côté  lailfera  toûjours  un  accès  libré  à 
mon  cœur.  Je  ne  cefferai , à la  droite 
même  de  mon  Pere  ^ de  faire  la  fonc- 
tion de  Médiateur.  Et  je  ne  me  réjouis 
de  ma  réfurreétion  , que  pareeque  j’ap- 
prendrai à tous  les  efprits  célefles  & 
a tous  les  juiles.avec  quelle  religion  mon 
Pere  mérite  d’être  adoré.  Ils  trouveront 
en  moi  ee  qui  manque  a leurs  fenti-  ' 
mens.  Et  je  les  confolerai  de  leur  im- 
puilfance  , en  faifant  pour  eux  & avec 
eux  ce  que  Dieu  feul  , & la  créature 
feule  ne  fçauroient  faire , mais  ce  qu’un 
Dieu  homme  fait  divinement. 

Ma  poftérité  fera  celle  qui  naîtra  de  / 
mon  efprit , & de  l’eau  , devenue  fé- 
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conde  par  fa  vertu.  Ce  fera  un  peuple 
nouveau,  un  peuple  de  rois  & cle  prê- 
tres , un  peuple  confacré  à la  piété  & 
à la  juftice  , un  peuple  femblable  aux 
Anges  , & qui  n’aura  comme  eux  que 
l’unique  foin  de  louer  Dieu  , & de  lui  ’ 
obéir. 


7^.3  2.  Annuntia- 
hitur  * Domino ge- 
ueratio  [ventura.) 


lî'.  J i. On  écrira  fur  les 
regiflres  du  Seigneur 
une  race  nouvelle.Otf; 
on  comptera  pour 
ferviteur  du  Seigneur 
une  race  nouvelle. 


* Annuntiahitur  Domino  de  générât hne  yO\x\ 
in  generaiionem.  Ou  : numtrabitur  , accenfilitur 
in  genemtUntm.  ventent.  L’original  fc- 

pare  cc  mot  de  ce  qui  précédé , & eu  fait  le 
Éommenccment  d’un  nouveau  verfet  j & c’cft 
mieux. 

Ce  ne  feront  plus  les  feuls  Juifs  qui 
feront  fon  peuple.  Ce  ne  fera  plus  à la 
feule  famille  d’Abraham  que  fon  culte 
fera  confié.  On-  écrira  fur  les  regiftres 
du  Seigneur  une  race  nouvelle  , on 
comptera  parmi  fes  ferviteurs  des  hom- 
mes qui  ne  feront,  ni profélytes,  ni  cir- 
concis. Ils  viendront  des  extrêmitez  de 
la  terre.  Et  ils  feront  admis  avec  Abra- 
ham , Ifaac  <Sc  Jacob  au  fellin  d’où 
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leurs  enfans  félon  la  chair  feront  exclus. 


Des  hommes  vien” 
dronc  qui  annonce- 
ront fa  ju  (lice  au  peu- 
ple qui  naîtra  , & qui 
fera  l'ouvrage  du  Sei- 
gneur. 


Et  annmtiahunt 
cali  * juflitiam  r- 
jus  y populo  qui 
nafcetur,  quem  fe~ 
cit  Dommu4. 


* Caeli  n’efï  pas  dans  rhebreir,ni  dans  lèl 
70.  Ceur-ci  ajoCuenc  à la  fin  du  verfec  , Do- 
mm-As  , & cette  addition  rend  le  fens  plus 
clair.  Il  faut  pour  le  rendre  parfait  , mettre 
su  commencement  j.x'Mtenr  ^annuntiAbunt, 


De*  Hommes  pleins  de  lumière  & de 
zele  , fe  répandront  dans  tout  le  monde 
pour  y porter  les  nouvelles  du  falut  & 
de  la  liberté  ; pour  y annoncer  une  au- 
tre jullrce- que  celle  qui  vient  de  la  loi, 
qui  n’eft  qu’extérieure  , & qui  efl;  toû-^ 
jours  faulTe.&  préfomptueufe.  Ils  mon- 
treront le  chemin  à la  vie  , parla  vérité. 
Us  conduiront  â la  connoiiïance  du 
Pere,  par  celle  du  Fils.  Ils  publieront 
fans  énigmes  ,&  fans  figures  , les  myf- 
teres  de  l’Evangile  & du  royaume  du 
cieL  Ils  apprendront  aux  hommes  à 
devenir  jufles  par  une  foi  fincere  au  Li- 
bérateur , par  le  fentiment  de  leur  indi- 
gnité , par  l’aveu  de  leur  împuiffance 
pour  le  bien  , par  une  pleine  perfuafio» 
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qu’ils  ne  peuvent  être  ni  convertis , ni 
/ réconciliés  que  par  la  grâce  du  fauveur  ; 
par  un  changement  général  de  leurs 
mauvaifes  inclinations , & un  attache- 
ment fincere  à toutes  les  volontez  de 
Dieu  , qui  répandra  dans  leur  cœur 
l’efpritde  grâce  & d’adoption  , & met- 
tra fa  juftice  à la  place  de  la  juftice  hu- 
maine , qui  n’étoit  qu’hypocrifie,  & 
qu’orgüeil  : Des  hommes  viendront  qui  an- 
nonceront fa  juftice. 

L’un  de  ces  hommes  divins  y envoyez 
dans  toute  la  terre , & qui  porte  le  nom 
d’apôtre  des  nations  , nous  explique  la 
commiflîon  de  tous , en  nous  rappor- 
tant la  lien  ne;  & nous  ne  pouvons  avoir 
Un  meilleur  interj>rête  que  lui , d’une 
prophétie  qui  a été  accomplie  par  Ton 
^a.ch.  miniftere  : Levet.-vous. . . . luiditJefus- 
Chrift,  car  je  vous  ai  apparu  afin  de  vous^ 
établir  miniftre  & témoin  des  chofes  que 
vous  avez,  vûes , & de  celles  aujfi  que  je 
vous  montrerai  en  vous  apparoijfant  de  nou- 
veau: & je  vous  délivrerai  de  ce  peuple 
& des  gentils  aufquels  je  vous  envoyé 
maintenant , pour  leur  ouvrir  les  yeux  , aftn 
qu’ils  fe  convertijfent  des  ténèbres  à la  lu- 
mière, & de  .la  puijfance  de  fatan  à Dieu  ; 
& que  par  la  foy  qu’ils  auront  en  moi , ils 
reçoivent  la  rémijjiou  de  leurs  péchez,  , ü* 
qu’ils  ayent  parta  l’héritage  des  faints. 
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' Au  peuple  qui  naîtra.  Ce  n’eft  donc 
pas  Ifraël  félon  la  chair  , qui  eft  ici 
marqué  : il  eft  déjà  très- nombreux  , 
ôc  il  eft  répandu  dans  tous  les  pais. 

C’cft  un  peuple  qui  n’eft  pas  enco- 
re , dont  parle  le  Prophète.  C’eft  ce- 
lui dont  un  autre  Prophète  admire 
la  naiflance  fubite  & miraculeufe  : 
gtnuit  mihi  ifios  ? ••  Qui  m’a  engendré  tfae,  ch. 
t»  ces  enfans  î h Et  cette  naiflance  eft 
une  efpéce  de  création  plus  étonnante , 

& plus  fublime  que  la  première , qui 
n’avoit  donné  qu’une  vie  temporelle  , 
an  lieu  que  celle-ci  donne  une  vie  éter- 
nelle , & tout  ce  qui  doit  en  être  !• 
prix  & le  mérite. 

Qui  fera  l’ouvrage  ^uem  ^ fecit 
du  Seigneur.  Domims.-. 

* eft  ici  la  même  chofe  que 

On  ne  parlera  plus  d’Adam  , qui  n’a 
pû  tranfmettreque  le  péché  & la  mort. 

On  ne  parlera  même  plus  d’Abraham  , 
qui  n’a  pû  tranfmettrc  ni  fa  foi , ni 
£k  juftice  à fes  defeendans.  Dieu  feui 
fera  le  Pere  de  ces  hommes  nouveaux  : 

Jl  leur  A donné  le  pouvoir  d’être  fattspM.  th 

enfans  de  Dieu qui  ne  font  pAs\'^f''^' 

nés  du  fang  , ni  adoptés  par  le  choix  de  ta 
volonté  humaine  ; mais  qui  font  nés  de  Dieu 
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même.  Ils  feront  fa  gloire  & fon  ou- 
vrage ; & fa  grâce  les  rendra  riches  en 
bonnes  œuvres  par  une  vertu  & une 
puifïance  femblable  à celle  qui  a tiré 
toutes  chofes  du  néant.  Cay  mus  femmes 
fon  ouvrage  , étant  créés  en  Jefus-ChriJi 
dans  les  bonnes  oeuvres  ^ que  Dteu  a prépa-^ 
fées  avant  tous  les Jîécles , afin  que  mus  y 
marcha/fions. 

Avant  que  de  finir  l’explication  de 
ce  Pfeaume  , il  me  paroît  très-impor- 
tant de  revenir  un  moment  fur  mes 
pas  , & de  confidérer  avec  étonnement 
combien  il  nous  révéle  de  mylleres , peu 
connus  même  de  la  plupart  des  chré- 
tiens ; ôc  de  nous  perfuader  par  une 
preuve  fi  claire  & fi  fenfible  , que  les 
myfleres  de  Jefus-Chrift  étoient  con- 
nus des  Prophètes  , & non  feulement 
en  général  , mais  dans  un  grand  dé- 
tail , & avec  toutes  leurs  circonffances  : 
que  leur  foi  étoit  abfolument  ia  même 
que  la  nôtre  ; & qu’ils  connoiffoient 
Jefus-Chrift  comme  nous  le  connoif- 
fons  : fous  les  mêmes  idées  , & dans 
J’attente  des  mêmes  biens  , & du  même 
falut  ^ qu’étant  pleins  de  ce  qu’il  de- 
voit  faire,  & fouffrir  , & des  fuites  que 
fes  foLiffrances  & fes  travaux  dévoient 
avoir,  il  étoit  naturel  qu’ils  en  rem- 
plilTent  aufli  leurs  prophéties , & fur- 
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tout  les  Pfeaumes,  qui  ajoutent  à Ja 
fimple  prédidlion  les  louanges  & les 
adlions  de  grâces-;  & qu’il  feroit  fort 
étrange  qu’ils  euffent  tenu  une  autre 
conduite  : qu’on  ell  parconféquent  très- 
éloigné  de  les  entendre , quand  on  évite 
de  voir  dans  leurs  expreffions  ce  qu’ils 
ont  toûjours  eu  dans  l’efprit , «Sc  quand 
on  s’applaudit  , comme  d’une  décou- 
verte importante,  lorfqu’on  a pû  fub- 
llituer  quelque  événement  liillorique 
aux  mylteres  de  Jefus-Chrift. 

Comme  Dieu  n’a  jamais  confidéré 
les  hommes  que  par  rapport  à fon  Fils  , 
il  eft  néceflaire  qu’il  en  ait  toûjours  été 
occupé.  Il  ne  voit  que  lui  J depuis  qu’il 
cft  venu  : il  ne  voyoit  aufîi  que  lui  avant 
fa  venue.  Il  ne  juftifie  maintenant  que 
ceux  qui  croyent  & qui  efperent  en 
Jefus-Chrift  : il  ne  jullifioit  autrefois 
que  ceux  qui  avoient  la  même  foi  & la 
même  efpérance.  Il  éxige  de  nous  que 
nous. prenions  part  à fes  fouffrances  & 
à fes  ignominies  : il  a toûjours  éxigéja 
même  chofe  de  tous  les  faints.  La  vraye 
piété  a été  dans  tous  les  tems  infépara- 
tîle  de  l’attente  du  vrai  Libérateur  & 
d’un  vrai  Sauveur , ennemi  des  pallions 
des  hommes , incapable  de  les  favorifer  » 
& affez  puiflant  pour  les  guérir.  Sans 
cette  lumière  , 6c  fans  cette  efpérance  , 
^ome  II,  L 
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on  auroit  toujours  vécu  dans  l’erreur. 
On  n’auroit  eu  que  de  faulTcs  idées  des 
Mens  & des  maux.  On  n’auroit  pû  con- 
noi  cre  la  véritable  juftice,  ni  les  moyens 
de  l’acquérir.  On  auroit  ignoré  en  quoi 
J’on  déplaifoit  à Dieu  , & par  quelle 
VO)  e l'on  devoit  retourner  à lui. 

Les  Prophètes  étoient  inftruits  de 
tout  ; & le  même  efprit  qui  leur  révé- 
loit  diftinélement  les  véritez  falutaires , 
en  mettoit  l’amour  dans  le  cœur  de 
tons  les  juftes,  qui  avec  une  connoif- 
fence  plus  confufe  d’un  Médiateur  , 
avoient  les  mêmes  fentimens  fur  tous 
les  points  de  morale  que  les  Prophètes; 
& n’efpéroient  leur  réconciliation  , que 
par  les  mérites  de  celui  qui  devoit  être 
Fils  d’une  femme, félon  la  promelfefaite 
au  premier  homme  , mais  incomparable- 
ment au-deffus  de  la  nature  humaine. 

Les  Prophètes  voyoient  de  loin  , ce 
que  les  Apôtres  ont  vu  de  près.  Ceux- 
ci  ont  été  plus  heureux  : mais  les  au- 
tres n’ont  pas  été  moins  occupés  de 
Je  fus-  Chrift.  L es  Chrétiens  font  éta- 
blis fur  la  doftrine  iondamentale  des 
uns  êc  des  autres  , dont  Jel'us-Chrift 
eft  le  lien  ôc  ccmjp'te  la  pierre  annu- 
l.u’re.  (a)  Et  l’on  l’a  tromperoit  beau- 

( <»  ) Sur  If  fondement  des  •'■iCf»''-' !a  j-rincir;!;!;  pi:’rie  de 
Apôtres  ôc  des  Pnjpliôtts  1 l'.iPfile.  j.v,  10. 

dont  Jîfui-Chtift  eit  lui 
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coup  fi  J’on  faifoit  confifler  la  vertu  & 
la  lumière  des  Apôtres , en  ce  qu’ils 
ont  vû  de  leurs  yeux  , ce  que  les  Pro- 
phètes n’ont  vû  qu’en  efprit.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  lumière  ni  la  vertu  , 
avec  la  confolation.  On  peut  êtremoins 
confolé  que  certains  difciples  de  Jefus- 
Cbrift  , qui  ont  eu  le  bonheur  de  le 
voir,  & n’être  pas  moins  parfait.  Au-  . i 
trement  Jefus-Chrifl  n’auroit  pas  ditio.ü'.  7'  j 

à fes  Apôtres  qu’il  leur  étoit  utile  } 

qu’ils  fulîent  privez  de  fa  préfence , • 

& qu’elle  feroit  un  obflacle  à la  venue  î 

du  Saint-Efprit.  il  ne  les  auroit  pas  ^ 

avertis  que  dans  les  dures  épreuves  où  i?-’.--  . 

ils  feroient  expofez  pour  fa  gloire  , ils 
défireroient  ardemment  d’être  un  fcul  i' 

jour  confolez  par  fa  préfence  , mais  - f 

qüe  cette  confolation  leur  feroit  refu-  1 

fée , pour  rendre  leur  vertu  plus  coura-  ! 

geufe  & plus  pore.  Enfin  il  n’auroit  TVxn.r/. 
pas  appellé  plus  heureux  , c’ell  -à-dire  , f 

plus  faints  & plus  fideles  , ceux  qui 
croyent  fans  voir , que  ceux  qui  croyenc  i 

parce  qu’ils  ont  vû. 


L ij 
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P S E A U 

ÿ".  I.  T)Sabnus 
JL  David. 

Dominus  régit 
me  , & nihil  mibi 
décrit. 

Hr.  Z.  In  loco 
pafcua  ibi  me  col- 
locavit. 

Super  aquam  re- 
fcéiionis  educavit 
me. 

il.  3.  Animam 
meam  convertit. 

Deduxit  me  fu- 
per  femitas  jufli- 
tia  t propter  no- 
tnen  fuum. 

. 4.  Nam  & (î 
ambuldvero  in  me- 
dio  umbra  mortis , 
non  timebo  mala  : 
quoniam  tu  mecum 
es. 

Virga  tua  , & 
baculus  ttius  s ipfa 
f**e  confolata  funt. 


ME  XXII. 

[ I.  T\Seaumede 
J.  David. 

Le  Seigneur  eft 
mon  pafteur  , je  ne 
manquerai  de  rien, 
ÿ.  Z.  Il  me  faitre- 
ofer  dans  d’agréa- 
les  pâturages. 

Il  me  conduit  dou- 
cement le  long  des 
eaux  , qui  infpirenc 
la  tranquilité. 

3.  11  rend  la  for* 
ce  à mon  ame. 

Il  me  fait  marcher 
dans  les  fentiers  de  la 
j uftice,  pour  la  gloire 
de  fon  nom. 

f.  4.  Auflî  quand 
je  marcherois  dans 
une  vallée  couverte 
de  l’ombre  de  la  mort, 
je  ne  craindrai  aucun 
mal  ; parce  que  vous 
êtes  avec  moi. 

C’eft  votre  houlet- 
te & votre  bâton, qui 
me  raffurenc  & me 
confolent. 


Dk 


t .oo.qk 


? s E A ü M E 
y.  5.  Vous  me  pré- 
parez un  feftin  ( ma- 
gnifique ) à la  vue  de 
mes  ennemis.  Ou  : 
contre  ceux  qui  m’af- 
fiigent. 

Vous  répandez  fur 
ma  tête  les  parfums 
( les  plus  exquis  ; ) 
& ma  coupe  eft  en- 
yvrante. 

il.  6.  Je  compte 
que  votre  bonté  & vo- 
tre miféricorde  m’ac- 
compagneront tous 
les  jours  de  ma  vie. 
-if.  7.  Et  j’habiterai 
éternellement  dans  la 
maifon  du  Seigneur. 


XXII.  1^5 

il.  5.  Taralît  in 
confpeStumeo  men- 
fam  y adversàs  eos 
qui  tribuUnt  me. 


Impinguafii  in 
oleo  caput  meum  : 
& calix  meus  inc- 
brians  quhn  pra- 
clarus  ejî  ! 
jb.  6.  Et  miferi- 
cordia  tua  fubfe- 
quetur  me , omni- 
bus diebus  vita 
me  a. 

H.j.  Et  ut  i}h 
habitem  in  domo 
Demini  : in 

O 

tudinem  dierum. 


iP.  I.  Pfeaume  de  t?".  i.  Pfalmits 
David.  David. 

Par  le  titre  , & .beaucoup  plu«!  encore  pat 
la  nnatierc  , ce  Pfeaume  e(l  ccitaincnicnt  de 
David. 

OCCASION  DU  PSEAUME. 

David  l’a  compofé  dans  le  tems  qu’il 
étoit  errant  dans  les  déferts  de  la  J udée  , 

Liij 
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ou  des  pais  voifins,  Sc  apparemment 
clans  celui  de  Aîaon  , borne  parla  foli- 
r^'t  Pharan.  C’eft  un  cantique  d’ac- 
«fc.  grâces  pour  tous  les  biens  6c 

'•  tous  les  l'ecours  qu’il  avoit  reçûs  de 
Dieu  , dans  un  état  où  il  étoit  aban- 
donné des  hommes  , 6c  pourfuivi  par 
un  puilTunt  ennemi  ; 5c  une  priere  pour 
obtenir  une  proteÂion  égale  jufqu’à 
la  lin  de  la  vie. 

SUJET  DU  PSEAUME. 

Tvlais  David  a principalement  en  vûë 
les  Elus  6c  les  Saints  de  tous  les  âges, 6c 
de  tous  les  tems.  Il  rend  grâces  à Dieu 
pour  eux  des  miféricordes  dont  il  les 
comble  , du  foin  particulier  qu’il  en 
prend  , des  confolations  dont  il  adoucit 
les  peines  6c  les  affligions  inféparables 
de  leur  éxil.  Et  il  demande  poûreux, 
que  le  pafteur  invifible  qui  veille  fur 
leur  conduite , foie  attentif  à tous  leurs 
dangers  , julqu’à  ce  qu’il  les  ait  mis  en 
fureté  , en  les  faifant  entrer  dans  fa 
maifon  éternelle,  6c  dans  fon  repos. 
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Explication  duPseaujme. 


Le  Seigneur  eft  [ Domtnus  régit 
mon  Partcur  , je  ne  ; me , & nihtl  mtbi 
manquerai  de  rien.  \ décrit. 


Il  y a dans  l’original.  Dtus  pajior  meus  ejf  , 
ntil.t.is  ret  tgtbo. 

PREMIER  SENS. 

\ 

Ceux  qui  me  voyent  profcrit , exi- 
lé , pourfuivi  , me  croyent  perdu;  & ' 

ma  vie  leur  paroît  trés-malheureufe.  Ils 
me  regardent , de  ceux  qui  me  fuivent , 
comme  des  hommes  condamnez  à mou- 
rir de  faim  & de  mifere  , quand  nous 
ferions  affez  heureux  pour  éviter  la  ha 
tragique  dont  nous  fommes  menacez. 

Ils  ne  comprennent  pas  quelles  peuvent 
être  mes  relTources  dans  un  defert  tel 
que  celui  de  Pharan  , ou  les  autres  foli- 
tudes  , qui  m’ont  fervi  jufqu’ici  de  re- 
traite. Et  la  mort  de  Samuel,  [a]  qui 
vient  d’arriver  , & qui  m’ôte  le  feul 
proteéleur  qui  me  rcfloit  parmi  les  Rds  i:-.- 
nommes , achevé  de  les  perfuader  que 
mes  prétentions  ne  font  que  des  chi- 
mères ; ôc  que  bien-tôt  je  ferai  contraint 


( « ) L’Ecriture  rapporte  la 
trort  de  Samuel  comme  aUnt 
donné  occafion  à'  David  de 


(s’enfoncer  davantage  dans  le 
défert. 

L iiij 
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d’en  reconnoître  moi-même  la  vanité. 

Mais  ces  hommes  qui  ne  voyent  qu« 
ce  que  les  fens  peuvent  découvrir , & 
qui  regardent  ce  qui  eft  invilîble  com- 
me n’étant  pas  , ignorent  que  je  fuis 
fous  la  main  de  Dieu  > qu’il  arrête  fes 
yeux  fur  tous  mes  pas , que  je  lui  fuis 
plus  cher  qu’une  brebis  né  l’eft  à fon 
pafteur,&  que  c’efllui  qui  régie  tout  ce 
qui  m’arrive.  Son  attention  fur  moi fe- 
roit  moins  marquée , fi  j’étois  demeupé 
dans  une  villeau  milieu  de  mes  amis,  & 
dans  les  emplois  que  le  Prince  m’avoit 
confiés.  On  ne  verroit  alors  que  lés 
hommes , & les  moyens  humains , quoi- 
que fa  providence  fût  égale.Mais  en  me 
condoifant  dans  le  défert , comme  les 
pafieurs  y conduifent leurs  troupeaux, 
il  n’a  voulu  partager  avec  aucun  autre 
Je  foin  de  me  nourir  & de  me  protéger. 
Je  marche  en  affurance  dans  tous  les 
lieux  où  il  m’ordonne  de  le  fuivre.  Je 
me  repole  fur  fa  bonté  de  tous  mes 
befoins.  Et  j’éprouve  que  fa  fagelTe& 
fa  puifiance  préviennent  même  jufqu’à 
mes  défirs. 


7^.  2.  In  loco 
pafcutc  ibi  me  colla- 
carit. 


ib.  2.  Il  me  faitre- 
pofer  dans  des  pâtu- 
rages agréables  ôi 
abondans. 


Dk.  : . ; 
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In  AméLnitaubtis  herbt  , in  pujcuis  herbn-m 
rum  acclinavit  me.  Saint  Jérôme,  Dans  le 
Pfeaiime  6^.  vcrfct  13.  Ptnguefcent  fpeciofa,  d - 
ferti.  Ceux  qui  traduifent  , in  tuguriis , ovL  ^ 
eaults  herbidis  , ne  forment  aucun  fens.  Et 
ceux  qui  prétendent  qu’on  drelFoit  comme  des 
étables  dans  les  pâturages , pour  mettre  à cou> 
vert  les  troupeaux  dans  l’ardeur  du  midi , di- 
fent  une  chofe  qui  n’ert:  ni  vraye  ni  poUible. 
Aquila  & Symmaque  avoient  traduit  : i» 

T«T«  Tiakç , ifi  venujiate  herbe, , ce  qui  répond 
éxaéfement  au  texte.  Ce  n’eft  point  de  rVU  ha., 
bitavit , mais  de  nî<3  venuflum  , amenumfuit  ^ 
qu’il  faut  dériver  mîO,  dont  une  des  princi- 
pales lignifications  enferme  les  deux  idées  , 
de  pâturage,  & d’un  lieu  agréable,  tel  que 
font  ordinairement  les  collines  ; & c’eft  pour 
cela  que  dans  le  Pfeaume  6^.  le  Prophète  em- 
ployé ces  deux  termes,  niM  & J 

les , comme  ayant  à peu  près  le  même  fens. 

V.  13. 

Pour  rendre  tout  le  fens  de  l’original,  il 
faut  traduire  ••  In  amenis  ^ herbifaris  loch  ac- 
estbare  me  fncir. 

Ceux  qui  font  appliquez  à me  pour- 
fuivre  jufques  dans  les  antres  des  ro- 
4^  chers , jufques  fur  les  fommets  les  plus 
arides  & les  plus  efearpez  des  monta- 
gnes , ne  peuvent  concevoir  comment 
j’y  puis  fubfifter  un  feul  jour.  Mais  le 
pafteur  qui  prend  foin  de  moi  , ne  ref-  • 
lemble  pas  à ceux  qui  conduifent  ks 
troupeaux  > & qui  ne  peuvent  changer 
les  lieux  fauvages  & ftériles  en  des  col- 
lines agréables  & fécondes.  Ledéfert  le 
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plus  brute  devient  un  délicieux  païfage , 
quand  il  le  veut.  L’herbe  croît  en  abon- 
dance fur  les  rochers  les  plus  arides  , 
quand  il  m’y  conduit.  Tout  germe  ôc 
tout  fleurit  fous  fes  pas.  Par  tout  la  na- 
ture reconnoît  fon  maître;  & comme 
elle  n’efl;  que  ce  qu’il  lui  a plû  qu’elle 
fût , elle  devient  en  un  moment  tout 
ce  qu’il  ordonne.  Depuis  que  je  me  fuis 
privé  de  tout,  pour  lui  obéir,  je  n’aî 
jamais  manqué  de  rien.  Mille  fecrettes 
reffources  inconnues,  & impoflibles  à 
la  prudence  humaine  , fe  font  offertes 
à mes  befoins.  Et  ces  miracles  n’ont 
pas  été  moins  fenfibles , que  fi  les  lan- 
des 6c  les  bruyères  étoient  devenues 
tout  d’un  coup  de  fertiles  6c  d’agréables 
campagnes  en  ma  faveur. 


Accubare  me  fe-  j II  m’^a  fait  repo- 
fif.  I fer. 

A peine  ai-je  un  moment  de  repos  4 
tous  les  jours  je  change  de  demeure  : 
mille  efpions  éxaminent  où  j’ai  palféla 
‘ nuit  , pour  en  rendre  compte  dès  le 
matin.  Je  fuis,  à ce  que  l’on  penfe, 
dans  de  continuelles  allarmes  ; 6c  l’on 
admire  avec  quelle  vigilance  , je  prévois 
tout  pendant  le  jour , 6c  dans  quelles 


* ^ 
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inquiétudes  je  paffe  les  nuits.  Mais  on 
ne  voit  en  tout  cela  que  les  dehors.  Je 
fuis  attentif  à tout , je  i’avoüe  ; parce- 
que  je  ne  dois  être  ni  téméraire  , ni 
imprudent.  Mais  le  fond  de  mon  cœur 
joiiit  d’une  profonde  paix.  Mes  foins 
ne  font  qqe  pour  la  forme  : ils  cachent 
à ceux  qui  ont  peu  de  foi , ce  que  Dieu 
fait  pour  me  protéger  : ils  fervent  de 
voile  à fon  amour;  & ils  font  utiles 
aufll  à l’humilité,  qui  feroit  trop  ex- 
pofée  , fi  tout  ce  que  Dieu  a pour  moi 
de  bonté  & d’attention  , étoit  connu. 
Mais  mon  fommeil  ell  pur  , tranquile  , 
profond , lorfqu’on  me  croit  agité  par 
de  continuelles  frayeurs.  Je  change  de 
demeure  , quand  mon  pafteur  le  veut: 
mais  je  le  vois  toujours  à mes  cotez. 
Et  je  fuisalors  aulfi  plein  de  confiance  , 
que  fi  je  n’avois  point  d’ennemis. 


Il  me  conduit  dou- 
cement le  long  des 
eaux  qui  infpirent  la 
tranquillité. 


Super  aquam  re- 
feitionis  educavit 
me. 


Le  fens  fera  plus  clair  , & l’original  plus 
éxadenienc  rendu  , en  traduifant  ainli  : * Juxtà 
fiquas  flacidiffimas  fenfim  deduxit  me. 

Dans  les  déferts  voifins  de  l'Arabie  , 
où  je  fuis  maintenant , rien,  n’cll  plus 


# 
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rare  que  les  eaux.  On  n’en  peut  avoir 
qu’en  creufant  des  puits  : & fouvent 
l’eau  qu’on  y trouve  eft  aniere.  Mais  je 
ne  relTens  point  cette  incommodité  : 
car  non  feulement  j’ai  des  eaux  en  abon- 
dance; mai^sje  marche  toujours  fur  le 
bord  d’un  ruiffeau  , qui  entretient  la 
fraîcheur  des  pâturages  , & qui  nourrit 
de  grands  arbres  qui  me  défendent  de 
l’ardeur  du  Soleil.  Je  fuis  toûjours  au 
frais  & à l’ombre , au  lieu  qu’on  me 
croit  mourant  de  foif  au  milieu  d’un 
défert  brûlant , qui  ne  nourrit  que  des 
ferpens  , & des  bêtes  empoifonnées. 

Senjtm , ou , le-  II  me  conduit  dou- 
lüter  deduxit  me,  cement.^ 

Et  je  ne  marche  pas  dans  cette  ai- 
mable prairie  , avec  une  fccrette  peur 
qui  trouble  le  plaifir  qu’un  autre  feroit 
capable  d’y  prendre.  Je  m’y  nourris , 
& je  m’y  promene  , fans  crainte.  Je  fuis 
mon  pa/leur  , qui  fe  mefure  fur  moi , 
& qüi  ne  s’avance  que  lentement.  Il 
prend  plaifir  à tout  ce  qui  m’en  fait;  & 
de  mon  côté  je  mets  majoye  à lui  té- 
moigner ma  reconnoilTance  & la  pleine 
confiance  que  j’ai  en  lui.  Je  doublerols  ' 
le  pas,  s’il  le  falloit  : mais  il  me  le  dé- 
fend, Aveclui  jamais  on  n’a  fui.  De- 
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vant  lui  les  loups  ne  paroiflenc  jamais. 
Les  voleurs  le  craignent  tous  , & ja* 
mais  il  n’en  a craint  aucun. 

Ÿ.  3.  Il  rend  la  force  I 5^.  3 . Animam 
à mon  ame.  | meam  convertit. 

On  peut  ajouter,  refteit^  rtereazit.  Carie 
terme  original  a ces  deux  fens , & le  dernier  cft 
plus  propre  au  fujet. 

Je  ne  puis  quelque  fois  m’empêcher 
d’avoir  de  légers  mouvemens  de  crainte, 
ou  d’inquiétude  : car  je  ne  fuis  qu’une 
brebi , & bien  éloignée  de  raffembler  à 
mon  pafteur.  Mais  dès  que  je  jette  les 
yeuxfurlui,je  fuis  raffuré.Et  lui-même 
me  parle  avec  tant  de  bonté,  que  je  fuis 
confolé  pour  long-tems.  11  ne  condamne 
pas,  comme  feroit  un  autre,mes  foiblef- 
fes.  Il  fçait  conibien  je  fuis  fragile  ; & 
je  ne  veux  pas  le  lui  cacher.  Je  lui 
dis  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  mon  cœur  ; 
& dès  que  je  le  lui  ai  dit , je  n’ai  plus 
de  peine.  Il  entre  lui-même  dans  tout  : 
& je  ne  fçaurois  exprimer  avec  quelle 
douceur,  & avec  quelle  efficace,  il  ré- 
pand la  joye  & la  force  dans  mon 
ame,  quand  il  m’inftruit,  ou  qu’il  me 
confüle. 


V 
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Deduxit  * me 
fuper  femitas  juf- 
titid.  j* 


Il  me  fait  marcher 
dans  tes  len tiers  de  la 
jullice. 


* p“îir  iVji7D3 

t II  y en  a qui  entendent  feulement , 
p’arias  , ; mais  ils  fe  tiompent-  Ja- 

mais h' jufHce  n’a  hé.  prife  en  ce  fens.  Les  che- 
mins droits  font  fa  figure,  mais  elle  n eft  point 
la  figure  des  chemins  droits. 


La  plus  grande  grâce  qu’il  m’ait 
faite  , a été  de  m’infpirer  un  amour 
fincere  pour  la  juftice  , & de  rne  dé- 
fendre de  la  tentation  ordinaire  a ceux 
qui  manquent  de  tout , quieft  de  pren- 
dre  ce  qui  leur  eft  néceffaire  où  ils  le 
trouvent.  J’aurois  fans  doute  fuccombé 
à une  tentation  ü prenante,  s’il  ne  m’a- 
voit  toûjours  tenu  par  la  main  ; & s’il 
ne  m’avoit  affermi  dans  cette  maxime  : 
qu’il  n’y  a point  d’autre  mal  que  celui' 
del’offenfer  ; & que  le  feu!  moyen  pour 
mériter  fa  protection  , eft  de  conferver 
l’innocence.  Les  premiers momens  coû- 
tent un  peu  : mais  fi  l’on  eft  fidele  , on 
en  eft  bien  - tôt  récompenfé  : & tous 
les  fecours  s’offrent  en  foule  à celui 
qui  a mieux  aimé  expofer  fa, vie,  que 
fa  confcience.  J’en  luis  une  grande 
preuve:  car  je  n’ai  pas  enlevé  une  feule 
t>rebi  pour  moi , ni  pour  ceux  qui  me 
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fuivent  , depuis  que  je  fuis  fans  biens. 

Et  il  n’y  a perfonne,  parmi  ceux  dont 
je  fuis  le  chef , qui  n’ait  eu  fur  cela  la 
même  délicateife  , & la  même  éxadi- 
tude  que  moi.  J’ai  vû  , avec  une  fm- 
giiliere  reconnoilîànce  pour  la  grâce 
de  Dieu  , à qui  nous  en  fommes  obli- 
gez,  que  ma  troupe  compolee  de  lix 
cens  hommes  armez  , a été  long-tems 
mêlée  avec  les  palleurs  & les  troupeaux 
d’un  homme  très -riche;  & que  non 
feulement  elle  n’a  commis  aucune  vio- 
lence>dont  les  bergers  ayent  pû  fe  plain- 
dre , mais  qu’elle  a bien  voulu  partager 
avec  eux  le  foin  de  veiller  fur  les  trou- 
peaux dont  ils  avoient  la  garde  : Ces  Lnte 
gens  la  nous  ont  été  très-utiles  , ont  dit 
depuis  ces  bergers  , comme  je  l’ai  fçû  ; 
ils  nous  fervoient  de  muraille  tant  de  nuit 
tjue  de  jour  , pendant  le  tems  que  nous 
avons  'demeuré  au  milieu  d'eux  avec  nos 
troupeaux.^t]e  dois  ajoûter  aulTi,  que  ni 
eux  ni  moi  n’avons  jamais  été  dans  le 
befoin. 

N 

Pour  la  gloire  fie  Propter  nomen 
fon  nom.  futim. 

Ce  n’efl:  point  à mes  mérites  , que  je 
dois  attribuer  une  telle  proteélion  ; c’ell 
à la  bonté  feule  du  palleur  qui  me 
conduit.  Je  fciois  femblable  aux  plus  in- 
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juftes,  s’il  ne  m’en  avoit  difcerné.  Je 
ne  connoîcrois  point  la  vérité  , s’il  ne 
m’en  avoit  inftruir.  Je  ne  l’aimerois 

Î)oint , s’il  ne  m’en  infpiroit  l’amour.  Je 
ui  dois  non  feulement  la  fidélité  avec 
laquelle  je  lui  obéis  , mais  la  recon- 
noilTancemême  que  j’en  ai.  Je  lui  dois  , 
& mes  prières  dont  il  eft  l’auteur  , & 
mes  aâions  de  grâces  dont  il  eft  le  prin- 
cipe. Et  plus  je  tâche  de  pénétrer  les 
raifons  de  fa  conduite  pleine  de  bonté 
à mon  égard,  plus  je  découvre  qu’il  n’y 
en  peut  avoir  d’autres  que  fa  miféri- 
corde.  II  eft  le  maître  de  fes  dons  : il 
les  diftribuëà  qui  il  veut.  11  met  fa  gloi- 
re à combler  de  biens  le  pauvre  & l’in- 
digent: mais  rien  n'eft  plus  jufte,  que 
" le  pauvre  fe  fouvienne  toûjours  qu’il 

n’a  rien  de  fon  propre  fond , & qu’il 
n*cft  capable  par  lui-même  que  de  s’é- 
carter de  la  juftice. 

Je  viens  d’en  faire  depuis  peu  de 
jours  une  expérience,  qui  doit  me  fer- 
' vir  de  leçon  pour  toute  ma  vie.  Nabal , 
cet  homme  fi  riche , dont  les  bergers 
étoient  fi  contens  de  moi  & de  mes 
gens  , me  refufa  très-incivilement  un 
médiocre  fecours,que  je  luis  demandois 
avec  des  maniérés  non  feulement  hon- 
(ùsjàtl*  > mais  refpeftueufes  : Donnez,  k 
tt.  ».  I.'  Vos  ferviteurs , lui  difois-je^  par  ceux  que 

je 
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je  lui  avois  envoyez  , & à yotrc  fils  Ba- 
yïd,  H ajoûta  à fon  refus  des  difcours 
très-ofFenfans  ; & , ce  qui  me  fût  plus  ,* 

fenfible  , il  me  traita  d’efclave  révolté 
contre  fon  maître  : attaquant  ainfi  dans 
ma  perfonne  le  Chrift  , & l’oint  du  \ 

Seigneur , dont  je  fuis  la  figure , &:  donc 
je  tiens  la  place.  Je  fis  fermerit,  dans  le  ; 

premier  tranfport  de  ma  colere , d’ex- 
terminer toute  lamaifon  de  Nabal  : & 
fans  la  prudence  & les  fages  difcours 
d’Abigaïl , je  l’eulTe  exécuté  ; & je  me  i.iw# 
ferois  reproché  toute  ma  vie,  d’avoir db! ! 
vengé  moi-même  mes  propres  injures , ; 

& d’avoir  envelopjpé  dans  ma  vengeance 
des  perfonnes  très- innocentes.  Dieu  ' 

feul  me  retint  furie  penchant  du  pré- 
cipice ^ & dans  le  moment  même  où  ‘ 

je  me  rendois  indigne  de  fes  foins  & de 
fa  bonté.  Car  aucune  des  circonftances,  • 

qui  me  rappellerent  à moi  & à mou  ; 

devoir  , ne  dépendit  de  mon  choix  ni  l: 

de  mes  deflTeins  : elles  furent  toutes  . î 

ordonnées  par  la  divine  providence  ; t 

& je  ne  cefTerai  jamais  d’admirer  la  ” 

fagelTe  & la  miféricorde  qui  les  fit  tou- 
tes  concourir  à mon  falut.  Il  me  fatt  ^ 
mATcher  par  les /entiers  de  Ujufilice  pour 
la  gloire  de  fon  nom.  , 

Tome  11.  M ' 
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îÿ’.  4.  Nam,  * & 
Ji ambulavero  in  f 
tnedio  umbra  mor- 
tis  , non  timebo 
mal  a , quoniam  tu 
mecum  es. 


t.  Auffi  quand 
je  marcherois  dans 
une  vajlée  couverte 
de  l’ombre  de  la  mort, 
je  ne  craindrai  aucun 
mal  : parce  que  vous 
êtes  avec  moi. 


* ’D  DJ  , fed  & fi- 

t K'iJD  , in  laüe.  Lcs  70.  ont  lû  NI  JD  , <» 
t/natu  , on  ils  ont  rendu  fimplcmcnt  le  Cens. 

Rien  ne  me  rafTure  tant  contre  les 
périls  qui  m’environnent , & qui  me- 
nacent ma  vie  , que  les  preuves  certain 
nés  que  j’ai  que  Dieu  veille  fur  ma  ver- 
tu & fur  mon  innocence.  Il  m’expofe- 
ra  après  cela  à tout  ce  qu’il  voudra.  Je 
ne  crains  que  d’être  féparé  de  lui  par 
ma  faute.  Et  pourvû  que  je  Paye  toû- 
jüurs  pour  paiteur , je  confens  avec 
joyeàavoir  tout  le  monde  pour  ennemi. 
Mais , Seigneur , je  vous  vois  à mes  co- 
tez. Je  vous  vois  me  devancer  dans  les 
périls,  il  n’y  en  a plus  dès  que  je  vous 
ai  pour  proteéleur  & pour  guide.  Je 
traverferai  avec  vous  les  plus  fombres 
forêts.  Je  defeendrai  dans  les  plus  pro- 
londes  vallées , où  je  ne  pourrois  évi- 
ter mes  ennemis  s’ils  y étoient  cachez. 
J’irai  même  les  chercher  : & je  traver- 
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ferai  leur  camp , moi  feul  , ou  avec  Ui\ 
feul  témoin  de  la  confiante  que  j’ai 
en  vous.  Je  pénétrerai  jufqu’à  la  tente 
de  Saiil  ; (a)  j’ènieverai  d’auprès  de 
lui  fa  demie-pique  ; &.  après  avoir  mar- 
ché dans  l’ombre  la  plus  affreufe  de  la 
mort , j’infulterai  en  votre  nom  , du 
haut  de  la  montagne  où  vous  m’avez 
fait  arriver , mes  ennemis  campez  dans 
Je  vallon  , que  votre  préfence  aura  ren- 
dus immobiles. 


( a ) David  s’étant  arrêté  fur  I gens  de  Saiil  , & Abnet  .... 
lé  bautd’une  montagne. . . . ! i.  Litre  iesRoisck.  % . ti.  ij,/ 
appella  de-lâà  haute  voix  lu  I 14. 

C’eft  votre  houlet- 
te & votre  bâton, qui 
me  raflùrent  & me 
confolent. 

f 

Je  n'ai  pas  befoin  d’être  armé  , puif- 
qiie  vous  l’êtes  pour  moi.  Je  fuis  dif- 
penfé  du  foin  de  me  défendre  , puifque 
vous  vous  mettez  en' état  derepouller 
ceux  qui  m’attaqueront.  Votre  houlette 
m’apprend  que  je  fuis  votre  brebi , 6c 
que  mes  ennemis  font  les  vôtres.  Elle 
ferapçur  moi  un  bouclier , 6c  contr’eux 
une  épée.  Elle  fait  ma  confiance  , 6c 
elle  fera  leur  terreur.  Je  me  repofe  plei- 
nement fur  votre  vigilance  6c  fur  votre 
zele  concr’eux  ; 6c  je  m’y  repofe  aufli 

M ij 


Virga  tua  & ba- 
cul'us  mus,  tj  fa  me 
confolata  fur.t.- 
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contre  mes  propres  infidélités.  J efpere 
que  vous  ne  les  punirez  qu’avec  un  coup 
de  houlette  , Sc  non  pas  en  m’abandon- 
nant. V ous  me  rappellerez  fi  je  m’égare. 
Vous  me  reprendrez  avec  une  févérité 
mêlée  de  tendrefle  , fi  je  n’obéïs  pas 
dans  le  moment.  Vous  me  parlerez  toû- 
joursen  pere  , vous  ne  convertirez  point 
Ja  houlette  du  pafteur  en  une  verge  de 
fer  : je  la  verrai  toûjoursdans  vos  mains; 
& elle  fera  toû jours  ma  confolation  de 
mon  efpérance. 


ÿ.  5 . Parafti  in 
con/peêlu  mea  men~ 
fam  adverfùs*  eos 
qui  tribuUnt  me. 


ir.  5.  Vousm’ave? 
préparé  un  fefiîn 
( magnifique J à la 
vûë  de  mes  ennemis. 
Ou:  contre  ceux  qui 
m’affligent. 


^ i reliant, cor tunrlxtin  conJpeBu  70. 


Vous  ne  vous  contentez  pas  , Sei- 
gneur , de  me  donner  chaque  jour  le 
pain  dont  j’ai  befoin.  Vous  avez  prépa- 
ré pour  moi  des  greniers  abondans  , où 
vous  avez  mis  en  réferve  toutes  fortes 
de  biens.  La  maifon  de  Nabal  eft  pleine 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  ; & 
vous  venez  de  m’en  rendre  le  maître  , 
en  l’otant  à cet  infenfé.  Je  n’ai  qu’à 
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m’afTéoir  à la  table  que  vous  m’avez  faic 
fervir.  Vous  m’avez  eu  en  vue  dans  les 
bénédidions  que  vous  avez  répandues 
fur  tout  ce  qui  appartenoit  à un  avare  ; 

& je  vous  en  rends  grâces , comme  fi  el- 
les n’avoient  regardé  que  moi. 

Mes  ennemis  qui  font  à une  très- 
petite  diftance  du  lieu  où  vous  m’ave?  . 
placé , font  prefque  témoins  de  l’abon- 
dance où  je  fuis  , & ne  fçauroient  y 
mettre  obftacle.  Vous  les  tenez  comme 
liez  par  une  vertu  fecrette.Vous  les  in- 
timidez , comme  la  préfence  du  paf- 
teur  intimide  les  loups.  C’eft  eux  qui 
fouifrent  la  faim  : Sc  moi  je  fuis  dans 
les  délices. 


Vous  répandez  fur 
ma  tête  les  parfums 
( les  plus  exquis  ; J& 
ma  coupe  eft  cn- 
yvrante. 


Impinguafti  in 
oleo  capHt  meum  > 
& caltx  meus  incz 
brians. 


Il  cft  pcHt-étrc  mieux  de  féparer  les  dernier* 
mots , & de  les  joindre  au  verfet  fuÎTant , en 
leur  donnant  un  autre  fens. 

* ^Dm  13110  commencent  dansl’origi- 
*»1  le  verfet  fuivant.  ' 


Non  feulement  j’ai  dequoi  vivre  : 
mais  j’ai  même  le  fuperflu.  J’ai  trouvé 
d’excellens  parfums , & des  vins  exquis. 


f 

r 


I, 

;i 


I 


r 
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■Je  n’en  ai  pas  fait  profufion  : mais  je 
n’ai  pas  cru  aulfi  m en  devoir  interdire 
l’ufage,  ni  à ceux  qui  me  fuivent.  II 
ell  bon  qu’ils  connoiflent  que  Ja  piété 
efl;  utile  à tout,  & que  c’eft  même  à 
elle  feule  à qui  tout  efl  promis.  Il  efl 
utile  qu’ils  apprennent  que  tous  les 
biens  font  à vous.  Et  il  efl  nécelTaire  à 
Ja  caufe  que  je  défends  , qu’ils  voyent 
dans  la  punition  de  Nabal,  comment 
vous  traittez  mes  ennemis  ; & dans  le 
foin  que  vous  prenez  de  moi,  commenr 
vous  traiterez  ceux  qui  me  font  fidèles. 


ir.  6.  Et  miferi- 
cordta  tua  * fubfe- 
quetur  **  me  omni- 
bus diebus  vita 
mea. 


if  . 6.  Je  compte  que 
votre  bonté  & votre 
miféricorde  m’ac- 
compagneront tous 
les  jours  de  ma  vie. 


* Th»  y n’cft  pas  dans  fhcbrcu  : mais  il  eft' 
^pplée  à propos. 

♦♦  OID'ÎT  perfequentur. 


Pour  rendre  le  fens  de  l’original  parfait , il' 
fout  traduire  : %Std  bmigmias  ^ mijtricor- 
di»  tua  projçqutntur  mt  omnibus  dUbus  vitÂ 

me*.  , ^ 

•j*  Sed  bsni^nit*s.  C'eft  ainfi  tjuc  S.  Jerome 

traduit. 

Tant  de  preuves  de  votre  bonté , Sei- 
gneur , me  rcraplilfenc  de  confiante 
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-pour  l’avenir.  J’attendrai  ce  qui  me  man- 
.que  , de  la  même  main  qui  m’a  don- 
né toutceque  j’ai  reçû.  Je  ne  me  fonde 
ni  fur  mes  mérites  , ni  fur  ma  juflice. 
Aies  vertus  font  des  dons  : & dans  ma 
perfonne  ils  (ont  toûjours  fragiles.  A^on 
unique  appui  , efl;  votre  miféricorde  : 
mon  feul  titre  , eft  votre  bonté.  Vous 
ne  pouvez  en  manquer  ; & vous  n’avez 
befoin  pour  continuer  à me  faire  du 
bien , que  des  motifs  qui  vous  ont  porté 
à me  prévenir. 


t.  7.  Et  j’habiterai 
éternellement  dans 
la  maifon  du  Sei*- 
gneur. 


ir.  7.  JEt  * ut 
inhabitem  in  donna 
Domini  in  longitu- 
dinem  dierum. 


* L’une  des  deux  particules  eft  inutile.  Et 
habit ab<\  S.  léroiTic.  "(PDîiri  revertar  y eft  ici 
au  lieu  de  , car  n'eft  pas  la  ra- 

cine i mais  Diy’  ]*<**(. t habitavit. 


Ce  n’efl  point  le  défir  de  régner  qui 
me  fait  demander  avec  inftance , que  je 
fois  délivré  de  l’injufte  guerre  que  l’on 
me  fait.  Le  trône  eft  environné  de  pé- 
rils fans  comparaifon  plus  grands  , que 
ceux  qui  me  menacent.  Et  je  préférerois 
avec  joye  mon  ancienne  profelTion  de 
berger  à un  royaume  , fi  j’étois  le  maî- 
tre de  choifir.  Je  ferois  alors  bien  plus 
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femblable  à une  brebi  , par  la  dépen- 
dance & l’humiliation  : & mon  emploi 
de  pafteur  me  rappelleroit  à tout  mo^ 
ment  le  fou  venir  de  celui  qui  me  con- 
duit. Ma  douleur  maintenant  efl  de  ne 
pouvoir  alïifter  aux  folemnitez  publi- 
ques , d’être  exclus  desaffemblées  d’If- 
raëi  , de  ne  pouvoir  être  admis  à aucun 
facrifice  , & de  n’avoir  pas  la  liberté 
d’aller  à Silo  , où  eft  le  tabernacle,  ou 
dans  le  lieu  où  l’Arche  a été'mife  en  dé- 
pôt , depuis  que  les  1 hiliftins  ont  été 
forcez  à la  rendre.  Si  jamais  je  df^iens 
le  Roy  de  toutes  les  tribus,  je  me  fer- 
virai  de  mon  autorité  pour  avoir  auprès 
de  moi  cette  Arche  divine  , & pour  lui 
drelTer  un  tabernacle  dont  ma  maifon 
fera  comme  le  parvis.  Alorsje  ne  délire- 
rai plus  rien  fur  la  terre  : il  n’y  aura  que 
Je  ciel  qui  foit  capable  de  me  toucher. 
Et  il  me  feroit  même  indifférent , s’il 
n’étoitla  réfidence  du  Dieu  que  j.e  fers. 

SECOND  SENS. 

Si  nous  nous  contentions  du  pre- 
mier , nous  reHemblerions  à ceux  , qui 
jp«w.  après  avoir  levé  la  première  couverture 
««.V.14.  pjjfeaygj.  p^jj  çjg  chèvre  qui  caclioit 
le  tabernacle  , s’arrêteroient  a confidé- 
^ rer  avec  admiration  les  peaux  teintes  en 
»>*  ‘ bleu 
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bleu  célelle  , ou  en  rouge , qui  étoicnc 
fous  cette  première  enveloppe  , fans  fe 
mettre  en  peine  d’aller  jufqu’à  l’inté- 
rieur, & fans  penfer  même  qu’il  y eût 
rien  aù-dclà  d'une  fi  belle  furface.  11 
faut , s’il  eft  polfible  , entrer  dans  le 
Sanftuaire  ; & nous  ne  devons  pas  crain- 
dre qu’il  y ait  en  cela  de  la  témérité  , 
puifque  le  voile , qui  en  défendoit  l’en- 
trée , a été  déchiré  , lorfque  le  fouve- 
rain  Pontife  des  biens  futurs  a rendu 
l’efprit.  Le  Juif  incrédule  s’arrête  au 
dehors  : mais  le  fidele  va  jufqu’au  Saine 
des  Saints  ; & c’eft  la  lettre  même  du 
Pfeaume  qui  l’invite  , & qui  le  force 
à s’avancer  jufques-là. 

David  a fou  vent  manqué  du  néceffai- 
re  ; & dès  les  premiers  jours  de  fa  fuite, 
il  fut  réduit  a une  faim  fi  prefiante  , 
qu’elle  fervit  d’exeufe  au  violement  de 
la  loi , qui  nepermettoit  qu’aux  prêtres 
l’ufage  des  pains  de  propofition.  Et 
nous  apprenons  de  fon  hiftoire  , que 
pour  ne  pas  mourir  de  faim  dans  la  pe- 
tite ville  de  Siceleg , que  le  Roy  Achis 
lui  avoit  abandonnée,  il  étoitobligé  de  x?.  *1 

faire  des  courfesfur  des  peuples  voifins , 

& de  prendre  la  précaution  défaire  mou- 
rir jufqu’aux  femmes,  & jufqu’auxen- 
fans  , de  peur  que  le  Prince  qui  étoit 
fon  proteébeur,n’en  fût  averti. Il  failoit 
Tcm^II,  . N 
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que  le  befoin  fût  extrême  pour  être  ré- 
duit a de  tels  moyens.  Il  y a donc  de 
i 'exagération  dans  tout  le  Pfeaume  , fi 
1 on  ne  l’entend  que  des  biens  tempo- 

Mais  quand  David  n’auroit  jamais 
éprouvé  l’indigence  , & qu’il  auroic 
même  toujours  eu  dequoi  fournir  aux 
délices  : ou  les  adions  de  grâces  qu’il  en  • 
. rend  à Dieu , lui  font  perfonnelles , fans 
qu’on  puilTe  les  regarder  comme  com- 
munes à tous  les  juftes  : ou  elles  font 
générales , & faites  au  nom  de  tous  les 
lerviteurs  de  Dieu  ; & elles  renferment 
alors  des  promefies  qui  doivent  s’accom- 
plir dans  tous  les  rems.  Dans  la  pre- 
mière fuppofition  , nous  répétons  inuti- 
lement un  Pfeaume , qui  ne  nous  regar- 
de point.  Il  ne  fert  qu’à  nous  donner 
unefaufie  confiance;  & l’Eglife  qui  ell 
perfuadée  qu’il  convient  à fes  enfans , 
efl;  la  première  trompée  , & contribue 
enfuite  à nous  jetter  dans  l’erreur. 

Dans  la  fécondé  fuppofition  , il  faut 
que  tous  ceux  qui  ont  Dieu  pour  paf- 
teur,  ne  manquent  jamais  d’aucun  bien 
néceflaire  à la  vie  ; qu’ils  n’ayent  jamais 
faim  , qu’ils  n’ayent  jamais  foif  ; qu’ils 
aycnt  toujours  de  quoi  parfumer  leur 
tête  ; que  les  meilleurs  vins  leur  foient 
fournis  en  abondance.  Et  que  devien- 


Digitized  by  Google 


l 


PsËAUME  XXII.  îf .7.11. Sens.  147 
dront  alois  tant  de  juiles  de  Tanciçnne  HïVc.h. 
loy  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Epicfe  aux 
Hébreux , à qui  tout  manquoitiQue  de- 
viendront tant  de  martyrs, que  la  Iaim,<Sc 
la  «nifere  ont  fait  mourir  ou  dans  les 
priions , ou  dans  les  mines  ? Et  que  ré- 
pondrons-nous à S.  Paul,  qui  parle  ainfi 
en  fon  nom,  & en  celui  des  Apôtres  : 4. 

qu'a  cette  heure  nous  avons  foufert  la  faim  “* 

& la  foif , la  nudité  & les  mauvais  traite- 

tnens  : nous  fommes  errans  & vagabonds 

Nous  fommes  devenus  comme  les  ordures 
du  monde  , comme  les  baliûres  qui  font  re~ 
jettées  de  tous.  Plus  nous  prendrons  de 
telles  promeflTes  à la  lettre , plus  nous 
ferons  fcandalifez  de  les  voir  prefque 
toujours  fans  effet  à l’égard  <fes  plus 
grands  ferviteurs  de  Dieu.  Nous  ferons 
contraints  de  regarder  l’Ecriture  com- 
me pleine  d’expredions  , qui  font  beau- 
coup au-delTous  du  vrai.  Et  nous  per- 
drons infenfiblement  le  refpeél  pour  le 
feul  livre  que  les  hommes  ayent  inté- 
rêt de  croire  , & qui  foit  incapable  de 
les  tromper. 

C’eft  donc  s’aveugler  foi-même  , au 
lieu  de  donner  aux  autres  l’intelligence 
des  Ecritures , que  de  fe  borner  à un 
fens  , qui  ne  peut  être  réduit  à une 
éxade  vérité  , qu’avec  des  limitations , 

& des  exceptions  infinies,  & qui  ne  ré- 
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pond  en  rien  à la  majefté  , à l’étenduë, 
à la  certitude  des  promefl'cs  que  Dieu 
nous  fait. 

Une  médiocre  attention  à certaines 
expreiïions  qu’on  ne  peut  réduii^  à 
une  félicité  temporelle  , fuffit  pour  dé- 
couvrir ce  que  le  S.  Efprit  a voulu  ca- 
cher fous  les  autres.  Car  il  eft  évident 
que  le  vrai  fens  d'une  prophétie, eft  celui 
auquel  toutes  les  parties  fe  rapportent  ; 
& que  l’ons’eft  mépris,  fi  l’on  eft  obli- 
gé de  faire  violence  aux  unes  pour  les 
concilier  avec  les  autres.  David  en  par- 
lant de  la  juftice  dans  le  troifiéme  ver- 
fet  , & d’une  habitation  éternelle  dans 
la  maifon  de  Dieu  , dans  le  dernier,  a 
détrompé  tous  ceux  qui  croyoient  voir 
dans  les  autres  une  protedion  & une 
abondance  purement  temporelles. 


t.  r.  Domims 
régit  me , & nihil 
mihi  deertt. 


I.  Le  Seigneur 
eft  mon  pafteur  : je 
ne  manquerai  de  rien. 


C’eft  ici  une  brebi , qui  parle  au  nom 
de  toutes  les  autres  : c’eft  un  élu  , qui 
rend  grâces  au  nom  de  tous  les  prédefti- 
nez.  L'Evangile  aufli  bien  que  les  Pro- 
phètes ,leur  donne  le  nom  de  brebis  : 
Ftjdt.w».  ^ Jefus-Chrift  en  eft  le  pafteur.  Nous 
en  avons  laproinelfc  dans  Ezéchiel  ; Je 
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fufciterai  fur  mes  brebis  le  pajieur  unique 
pour  les  paitre , Ddvtd  mon  fervtteur  : lui- 
même  aurd  foin  de  les  pdître , & il  leur  tien- 
dra lui-même  lieu  de  pafteur.  Et  Jefus- 
Chrift  nous  en  a montré  l’accompliffe- 
ment  dans  fa  perfonne  ; Je  fuis  le  bon 
pajleur  : & je  connais  mes  brebis , & mes 
brebis  me  eonnoiffent. 

Je  ne  manquerai  de  rien.  J’ai  maintenant 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  arriver  au 
terme  : & lorfque  j'y  ferai  arrivé  , je 
n’aurai  plus  de  befoins.  Je  fuisfoible  ; 
mais  mon  pafteur  me  foutient.  Je  fuis 
malade  : mais  il  me  guérit.  Je  me  fuis 
brifé  par  une  chute  : mais  il  rétablit 
tout  avec  une  adreflTe  égale  à fa  bonté. 
Je  fuis  quelquefois  par  terre  : mais  il 
ne  refufe  pas  de  me  porter  ou  fur  fes 
épaules  , ou  dans  fon  fein.  Je  m’égare 
fouvent:  mais  il  me  rappelle  ; & il  quit- 
te tout  le  troupeau  , s’il  eft  nécelTaire  , 
pour  m’aller  chercher. 

Non-feulement  je  fuis  fans  inquiétu- 
de , mais  je  fais  confifter  toute  ma  pru- 
dence à me  laifter  conduire  , & à me 
repofer  fur  les  foins  de  mon  pafteur. 
Je  me  fuis  toû jours  trouvé  mal  de  m’ê- 
tre voulu  conduire  par  mes  lumières  : 
ou  d’avôir  trop  raifonné  fur  la  maniéré 
dont  j’étois  conduit.  Je  ne  puis  trop  imi- 
ter la  docilité  d’une  brebi.  Je  ne  puis 
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trop  m'abandonner  à la  fage  providence 
de  celui  qui  m’a  rendu  tel  que  je  fuis. 
. Car  je  n’ai  pas  toûjours  été  brebi.  J ’étois 
au  commencent  du  nombre  des  loups, 
11  m’a  changé  par  une  nouvelle  naif- 
fance  ; & tous  les  jours  il  réforme  ce 

3uim’eft  relié  de  farouche,  & de  rude, 
e mon  ancienne  origine. 

Depuis  que  je  fuis  fous  fa  conduite  , 
je  n’ai  manqué  àe  rien  : & je  fuis  cer- 
tain que  fl  je  lui  demeare  fournis  , j’au- 
rai toutes  cbofes  en  abondance.  Une 
feule  chofe  me  donne  de  la  crainte  : 6ç 
c’ell  l’incertitude  fi  je  ferai  toujours 
brebi.  Car  je  puis  retourner  à ma  pre- 
mière Bgure  , & à mes  premières  incli- 
nations. Il  n’y  a oue  la  bonté  de  mor^ 
palleur  , qui  puilfe  s’oppofer  à une  ft 
étrange  perverlité  : & je  crains  que  mes 
infidélitez  ne  le  lalTent.  Mais  il  a fait 
tant  de  cbofes  pour  moi , & je  lui  en 
vois  tant  faire  pour  des  brebis , en  qui 
j ’obferve  quelques-unes  de  mes  défauts, 
que  j’efpere  beaucoup  plus  que  je  ne 
crains.  Une  telle  incertitude  que  la  con- 
bance  modéré , m’ell  néceflfaire.  Sans  ce 
contrepoids  , je  perdrois  l’humilité , & 
avec  elle  tout  mon  bien.  11  vaut  mieux 
pour  moi  que  je  ne  connoilTe  pas  l’ave- 
nir , afin  que  je  veille  & que  je  prie , & 
que  le  bcfoin  de  mon  palleur  me  feit 
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toujours  préfenc.  11  me  fuffic  d’être  al- 
furé , qu’avec  lui  j’aurai  tout;  ôc  d’cf- 
pérer  que  je  ferai  toujours  avec  lui , 
quoique  je  n’en  fois  pas  alfuré. 

tI'.  i.  Il  méfait  re-  | tJ-.  2.  In  to'o 
pofer  dans  des  pâtu-  pafcuat  ibi  me  col- 
tiges  agréables  & locavitt 
abondans. 

II  marche  devant  moi  , après  m’avoir 
ouvert  la  porte  pour  forcir , & il  m’ap- 
pelle par  le  nom  qu’il  m’a  donné.  Car 
il  connoît  toutes  fes  brebis , comme  s’il 
n’en  avoit  qu’une  feule.  11  me  montre 
les  herbes  falutaires  dont  je  dois  me 
nourrir  ; & il  m’apprend  à éviter  celles 
qui  ne  caufent  que  de  l’enflure.  Il  s’ar- 
rête où  les  pâturages  font  abondans^  i 
ôc  en  s’aflTeyant  auprès  de  aooi , il  m’in- 
vite à demeurer  aufli  auprès  de  lui.  La 
légèreté  ôc  l’inconftance  lui  déplaifent  ; 
Ôc  il  n’aime  pas  qu’on  coure  ôc  qu’on 
s’écarte  , non  pour  trouver  mieux  , 
mais  pour  découvrir  plus  de  chofes 
par  le  feul  motif  de  la  curiofité. 

Pour  peu  qu’on  l’écoute  , on  en  eft 
bien  récompenfé.  Car  fous  fa  houlette 
tout  fe  couvre  de*fleurs  ; ôc  ce  qu’on 
auroit  pris  d’abord  pour  des  pais  incul- 
tes ôc  ftériles  , devient  en  la  préfence 

N iiij 
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un  lieu  de  délices.  Il  répand  la  douceur 
du  miel  fur  des  herbes  auparavant  fé« 
ches  Sc  infipides.  II  révéle  les  mylleres 
cachez.  Il  explique  les  énigmes  des  Pro- 
phètes. 11  étale  les  richelTes  anciennes 
ôc  nouvelles  renfermées  dans  les  Ecri- 
tures de  l’une  & de  l’autre  alliance.  11 
augmente  l’efprit  naturel.  Il  y joint  une 
intelligence  fupérieure  aux  lumières  na- 
turelles. Il  ouvre  & il  confole  le  cœur. 
Il  infpii^  un  ardent  amour  pour  tout 
ce  qui  eft  vrai  & folide  ; Sc  un  dégoût 
univerfel  pour  tout  ce  qui  n’eft  qu’illu- 
fion  ôc  menfonge.  Mais  rien  n’approche 
du  goût  exquis  que  je  trouve  dans  tout 
ce  qui  l’annonce  lui-même  , & dans 
tout  ce  qui  le  repréfente , tel  que  je  le 
vois  de  mes  yeux  , & tel  que  je  l’éprou- 
ve par  mon  expérience. 

Je  fuis  f»r  éxemple  tranfporté  de 
joïe,  quand  il  me  fait  remarquer  dans  un 
Prophète  la  prédiction  de  tout  ce  que 
je  lui  vois  pratiquer  en  ma  faveur  : & 
je  lis  alors  avec  une  confolation  infinie 
ch  paroles  d’Ezéchiel  : Je  viendruï  moi- 
<4  ^ même  chercher  mes  brebis  , & je  les  vijï- 

Ij.  ter/ù  moi-même JeJes  ferai  paître 

fur  les  montagnes  d’ifrael  , le  long  des  ruif- 
fe,mx , & dans  tous  lA  lieux  du  pais  les  plus 
cultivez..  Je  les  mènerai  paître  dans  les  pâ- 
turages les  plus  fertiles.  Les  hautes  monta- 
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p e d ffraél  feront  le  lieu  de  leur  pâture  \ 
ellss  s’y  repoferont  fur  les  herbes  vertes  > 
& elles  pâitront  fur  les  montagnes  d' J fraël 
dans  les  pâturages  les  plus  gras.  Je  ferai 
moi-même  paître  mes  brebis  i je  les  feraire- 
fofer  moi-même , dit  le  Seigneur  notre  Dieu. 
Je  me  retourne  alors  vers  mon  aimable 
pafteur.  Je  lui  montre  , à mon  tour,  ce 
qu’il  m’a  montré.  Je  lui  dis  ce  que  dans 
une  autre  occafion  il  a dit  lui-même  : 
Cefi  aujourd'hui  que  cette  Ecriture  eft  ac- 
emplie.  Et  je  me  nourris  alors  excellen- 
ment  du  fuc  de  c«s  divines  paroles , & 
plus  encore  de  l’amour  & de  la  recon- 
noiffancc  qu’elles  font  naître. 


Il  me  conduit  dou- 
cement le  long  des 
eaux  qui  infpirent  la 
tranquillité. 


Super  aquam  reh 
feêHonis  educavit 
me. 


I 


Ce  n’eft  qu’en  le  fuivant  qu’on  trou- 
ve des  fources  d’eaux  vives  : tout  le 
relie  ell  brûlé  par  les  ardeurs  du  foleil , 
où  l’on  n’y  trouve  que  des  citernes  en- 
tr’ouvertes , qui  n’ont  que  du  limon  , **’•**' 
& une  eau  bourbeufe  pleine  d’infeéles 
& de  reptiles.  Je  vois  avec  une  extrême 
compalbon  périr  de  foif , & de  mala- 
dies tous  les  troupeaux  qui  fuiventd’au- 
tres  guides.  Ils  n’entendent  pas  la  voix 
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du  Prophète  qui  les  rappelle  en  ces  ter- 
mes.  Fous  tous  qui  avez,fotf,  venex.  aux 

eaux Je  m’en  vais  le  donner  peur  te- 

*’  moin  aux  peuples  , pour  maître  Cr  pour  chef 
aux  gentils.lls  refufent  de  l’écouter  lui- 
même , quoiqu’il  les  invite  avec  une  ex- 
trême  bonté  : Si  quelqu’un  a foif,  leur 
dit-il , qu’il  vienne  à moi , & qu’il  boive. 
Ils  aiment  mieux  s’empoifonner  par 
quelques  goûtes  d’eau  corrompue  , qui 
ne  fervent  qu’à  allumer  leur  loif , que 
de  venir  fe  déTaltérer  avec  nous  ; & ce 
qui  eft  étrange  , l’e»périence  ne  les  dé- 
trompe point  : & il  femble  mêmequ’el- 
.•7*'"/^le  fortine  leur  aveuglement.  Mais  ils 
n ecoutent  point  la  voix  du  palteur  , 
parce  qu’ils  ne  font  point  fes  brebis. 
C’eft  lui-même  qui  nous  en  rend  cette 
raifon.  Et  il  nous  apprend  ainfi  à le  re- 
mercier de  ce  que  nous  fommes  fes  bre- 
bis, & à voir  dans  l’état  des  autres  ce 
que  nous  ferions  fans  fa  miféricorde. 

Non- feulement  nous  marchons  fur  le  ' 
bord  d’une  claire  fontaine  , non-fcule- 
' ment  nous  pouvons  nous  y défaltércr 
de  tems  en  tems  : mais  après  avoir  bû 
de  fes  eaux  , nous  n’avons  plus  de  foif. 
Tous  nos  anciens  défirs  font  calmés. 
Nous  n'aimons  plus  les  mêmes  chofes. 
Noift  les  voyons  comme  n’étant  déjà 
plus.  Nous  comprenons  que  notre  ar- 
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(leur  venoit  de  la  fièvre.  Depuis  qu’el- 
le efl  guérie , nous  fommes  tranquilles. 

Si  l’on  vouloit  même  nous  donner  les 
mêmes  chofes  que  nous  avons  autre- 
fois défirées  avec  tant  de  pafiion  , elles 
nous  paroîtroientaffreufes.  Notre  cofur 
a changé  d'objet , & nous  avons  goûté 
d’autres  délices.  Une  foif  ajbanni  l’au- 
tre ; mais  celle  que  nous  éprouvons 
maintenant  , n’a  rien  de  femblable  à la 
première.  Une  paix  & une  joye  indi- 
cibles, ont  fuccédé  à nos  agitations  & à . 
nos  inquiétudes.  Nous  defirons  : mais 
nous  fommes  contens.  Notre  cœur  s’é- 
lève vers  le  ciel  : mais  c’eft  dans  notre  * 
cœur  même  qu'eft  la  fource  d’eau  vive 
qui  remonte  jufqu’au  ciel.  Nous  dç-fean  (,y. 
mandons  la  plénitude  de  l’efprit  : mais 
nous  en  avons  les  prémices.  Nous  mar- 
chons vers  l’océan  : mais  fur  le  bord 
d’une  riviere,  qui  en  tire  fon  origine, 

& qui  nous  y conduit. 


1 1 me  conduit  dou- 


cement. 


Senjtm  * dedu- 
xit  me.  UniuT. 


Ce  que  j’admire  le  plus  dans  le  fouve-, 
rain  pafteur  qui  me  conduit  , efl  fa 
compaffion  pour  les  foibles , & fon  at- 
tention à les  ménager.  Il  marche  de- 
vant nous  : mais  félon  notre  pas.  Il  fait 
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même  de  tems  en  tems  des  paufes  pour 
attendre  de  petits  agneaux  , ou  pour 
foulager  leurs  meres  , qu’il  a la  charité 
porter  quelque  fois.  Il  a avec  lui  des 
’ enfans  fort  petits  t & des  brebis  & des 
vaches  pleines  : s'il  les  Ujfe  en  les  faifant 
marcher  trop  vite  , tous  fes  troupeaux  mour- 
ront en  un^même  jour Il  fuit  tout 

doucement , félon  qu'il  voit  que  fes  petits 
le  peuvent  faire.  Il  n’aime  point  les 
brebis  trop  diligentes  , qui  Ce  mettent 
• en  danger  de  s’égarer , & de  quitter  le 
troupeau  en  allant  fort  vite  , mais  hors 
du  chemin.  Il  vcutTur-tout  qu’on  ait 
foin  de  l’unité  , & il  ne  peutfouffrir  les 
diftindlions  qui  ont  l’orgüeil  pour  prin- 
cipe. Celui  qui  aimeJe  plus  les  freres , 
& qui  eft  le  plus  humble  , eft  félon  lui 
le  plus  grand  d’entre  nous.  Mais  quoi- 
que nous  en  foyons  perfuadez  , nous 
avons  tous  plus  d’envie  d’imiter  les  qua- 
litez  éclatantes  de  notre  pafteur,  que 
fa  compaflîon  & fa  tendrelTe.  £t  il 
eft  vrai  que  rien  n’eft  plus  inimitable , 

3u’une  telle  bonté  & une  telle  humilité  - 
ans  une  H grande  élévation. 


■ù.  5.  Jnimam  tP.  3.  Ij  rend  la 
meam  convertit,  force  à mon  amc. 
Ou  : recreavit  , 
ufecit. 
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Mon  plus  grand  mal  , & c’étoit  auflî 
celui  de  mes  freres , étoit  un  dégoût 
général , accompagné  d’une  inquiétu- 
de , & d’un  amour  du  changement  , 
dont  je  ne  connoilTois  point  la  caufe. 
J’avois  faim  , mais  je  ne  fçavoisde  quoi. 
Tout  ce  que  je  voyois  me  tentoit  d’a- 
bord, Sc  puis  me  devenoit  infipidc.  Je 
m’étois  trompé  tant  de  fois , que  je  n’a- 
vois  prefque  plus  le  courage  défaire  de 
nouveaux  eflais.  Mon  cœur  cependant 
étoit  agité  , malgré  ma  parcfle.  Je  tâ- 
chois  de  lui  impofer  filence , pour  mon 
propre  repos  , mais  fans  y réülîir.  Je 
i’interrogeois  quelque  fois , pour  fya- 
voir  au  jufte  ce  qu’il  vouloir  : qjais  il 
ne  me  répondoit  que  par  un  fentiment 
confus , où  je  nediftinguoisrien  de  pa- 
ticulicr  , mais  où  tout  me  paroiflbit 
compris.  Je  m’étonnois  qu’il  fallût  tant 
de  chofes  pour  me  fatisfaire , & que 
tout  néanmoins  fût  capable  de  me  re- 
muer. J’étois  ainfi  par  terre , également 
tourmenté  par  la  faim  & par  le  dégoût , 
lorfque  mon  cher  pafteur  , qui  elt  aulfi 
un  excellent  médecin  , s’eft  approché  de 
moi , Sc  m’a  pris  par  la  main  pour  me  re- 
lever. AulTi-tüt  mon  cœur  a reconnu 
fon  maître.  Il  a fenti  que  c’étoit  lui.qui 
étoit  fon  bien  : & que  c’étoit  lui  qu’il 
chcrchoic  depuis  fi  long-tems , mais  où 
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ïl  n’étoit  pas , & en  s’égarant.  Dès  ce 
moment  j ai  commencé  à être  en  paix, 
parce  que  j’ai  commencé  à rentrer  dans 
la  juftice.  Je  cherchois  le  bonheur  fans 
elle  , au  lieu  qu’il  en  ell  la  récompenfe 
& le  fruit.  Maintenant  je  fuis  confolé, 
à proportion  de  ce  que  je  fuis  fidele  à 
mes  devoirs  ; & j’efpere  que  lorfqu’il 
n’y  aura  plus  rien  en  moi  qui  réfifle 
aux  volontés  de  Dieu  , il  n’y  aura  plus 
rien  aufîi  qui  s’oppofic  à mes  défirs. 


Deduxit  me  fu- 
fer  femitaf  jufii- 
tid , propternomen 
futnn9 


Il  m’a  fait  mar- 
cher par  les  fentiers 
de  lajufUce  ,pour  la^ 
gloire  de  fon  nom. 


Avant  que  de  me  foumettre  à 
mon  pafteur  , & de  marcher  dans  le 
chemin  qu’il  m’a  montré  , combien  me 
fuis-je  lalîé  inutilement  dans  des  rou- 
tes , qui  ne  conduifoient  qu’à  des  pré- 
cipicts,  ou  qui  me  ramenoient  par  une 
efpéce  de  cercle  au  point  d’où  j’étois 
parti .'  Combien  de  fois  ai- je  épuifé  mes 
forces  , ou  pour  grimper  fur  un  rocher 
flérile,  ou  pour  defcendre  dans  des  val- 
lons pleins  de  folTés  , & embarralfés  de 
taillis  & de  huilions  î Combien  de  fois 
me  fuis-je  abandonné  au  défefpoir,  ne 
voyant  devant  moi , ni  chemin  frayé  , 
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ni  ifluë  î Et  combien  me  fuis-je  repen- 
ti alors  de  n’avoir  point  voulu  de  gui- 
de; & d’avoir  eu  tant  de  paflîon  pour 
une  liberté  qui  ne  fervoit  qu’à  m’éga- 
rer, & qui  devenoit  mon  fupplice  î 

J’ai  choifi  pour  lors  des  maîtres  qui 
me  promectoient  de  me  rendre  fage  par 
leurs  confeils  , & heureux  par  leurs  m^^ 
ximes.  Mais  quels  maîtres , ô mon  DieiiP 
ou  plutôt  quels  infenfez , & quels  aveu- 
gles ! Ils  ont  ajouté  leurs  vices  aux 
miens  , & l’orgiieil  à ma  mifcre.  Ils 
étoient  des  étrangers  , que  les  vrayes 
brebis  ne  connoiiTent  & n’écoutent 
point.  Ils  étoient  tous  des  ravi  fleurs,  & 
des  meurtriers,  qui  ne  penfoient qu’à 
ravager  le  troupeau.  C’elt  un  miracle 
que  j’aye  échappé  à leurs  mains  : car  il 
vaut  mieux  être  fans  guides,  que  d’en 
avoir  de  tels  ; & mon  premier  état  n’é- 
toit  point  fi  dangereux  que  le  fécond. 

C’eft  du  milieu  de  ces  périls  que  le 
vrai  & unique  pafteur  m a»  tiré.  Il  a 
commencé  par  me  montrer  la  faulfeté 
de  tout  ce  que  l’on  m’avoit  appris.  Et 
il  m’a  enfeigné  des  véritez  , qui  m’é- 
toient  nouvelles  , mais  qui  avoient  un 
tel  rapport  à mes  maux , à mes  befoins  , 
a mes  devoirs  , qu’à  cela  feul  j’ay  re- 
connu que  i’étois  fon  ouvrage  ; & qu’il 
falloit  qu’il  m’eût  donné  l'être  , puif- 
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qu’il  fçavoit  fi  admirablement  conl'er- 
ver  ce  qui  vcnoic  de  lui,  & réformer 
ce  que  j’avois  gâté. 

Mais  j’en  ai  été  encore  bien  plus 
perfuadé,  par  la  maniéré  dont  il  m'a  en- 
feigné  toutes  chofes.  Il  les  a placées  lui- 
même  dans  mon  cœur.  Il  les  y a gra- 
vées , en  m’en  infpirant  l’amour  ; & il 
;l|lN’a  fait  éprouver  un  plaifir  fi  pur  & fi 
vif  dans  tout  ce  qu’il  m’a  commandé  , 
que  je  n’ai  pû  douter  qu’il  ne  fût  mon 
Dieu  , caché  fous  l’extérieur  d’un  ber-, 
ger. 

Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  me  mon- 
trer de  loin  le  lieu  où  je  devois  tendre  ; 
il  s’eft  mis  avec  moi  en  chemin.  Il  ne 
in’a  pas  feulement  ordonné  de  le  fui- 
vre  : il  m’a  pris  par  la  main.  Il  ne  lui  a 
pas  fuHi  de  me  donner  la  fienne  : il  a 
fait  couler  par  elle  un  efprit  de  vie,  & 
de  force  , dans  mon  intérieur , qui  m’a* 
renouvellé , & qui  m’a  rendu  dans  les 
derniers  tems  la  jeunelTe  des  premières 
années  : Il  m'a  fuit  marcher  par  les  fen- 
tiers  de  la  juftee. 

Pour  la  gloire  de  fon  nom.  Ce  n’eft 
pas  moi  qui  l’ai  cherché  : c’eft  lui  qui 
jt»n  ch.  m’a  choifi.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai 
aimé  le  premier  : c’eft  lui  qui  m’a 
çM.  V-  aimé,  lorfque  je  n’avois  rien  d’ai- 
mable , & que  je  n’étois  digne  que  de 

fa 
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fa  haine.  Je  n’ai  pû  lui  offrir  que  fes 
dons.  Je  n’ai  que  ce  qu’il  m’a  préparé 
de  toute  éternité.  Et  mes  bonnes  œu-  Efh.ch.t, 
vres  font  comprifes  dans  les  dons  que 
fa  miféricorde  avoit  réfolu  de  me  faire. 

Ceux  qui  lui  appartiennent, ne  font  pas 
ftériles  : mais  c’efl  de  lui  que  vient  tout 
le  fruit  qu’ils  produifeiit.  Et  avant*qu’ils 
fulTent  entés  fur  fa  racine , il  ne  produi- 
foient  que  des  épines.  Le  plus  précieux 
de  ces  fruits  efl  la  reconnoillance.  L’in-  ? 
gratitude  fait  fécher  les  branches  aupa-' 
rayant  très-fécondes  ; & toutes  les  bran- 
ches féches,  font  féparées  du  tronc , & ' 

jettées  au  feu.  Il  n’y  a rien  qui  nous 
allarme  tant , que  le  danger  de  perdre 

Çar  l’orgueil  ce  que  l’humilité  a reçû. 

'fous  nous  redifons  fouvent  ce  qui  efl 
écrit  : Ceft  par  la  g^ce  que  vous  êtes  fau~ 
pes  par  le  moyen  delà  foi  : & eela  ne  vient  • ' 
pas  de  vous  , c'ef  un  don  de  Dieu.  Cela  ne  ' 
vient  pas  de  vos  œuvres  , afin  que  nul  ne 
fe glorifie.  Et  nous  faifons  confifler  tome 
notre  gloire  àconferver  à notre  Pafteur, 
toute  celle  qui  efl  due  à fa  miféricorde  : 
afin  que  nous  [oyons  la  gloire , & le  fujet 
des  louanges  de  Jefus-Cbrtft.  i • * 

J 

•1  . * , . f - ' 

T.  4.'  Auffi  quand  ^^.4.  Natn& Jî, 
je  marchcrois  dans  oh, fed  ù ji  ambu- 
une  vallée  couverte  lavero  in  medio 
Tome  1I>  O . 
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• ^Il  «9  1 «« 


umbrt.  mortis , non 
timebo  mala , quo- 
nUm  tu  micum  es. 


de  l’ombre  de  la 
mort , je  ne  craindrai 
aucun  mal  ; parce 
que  vous  êtes  avec 
moi. 


. Mais  l’humilité  que  notre  Pafteur 
■ BOUS  i»infpire , n’eft  point  oppofcc  au 
courage.  Elle  en  eft  au  contraire  le  fon- 
dement : car  moins  nous  attendons  de 
notre *^oibleffe , plus  nous  ofons  tout 
cfpércrde  la  grâce  toute  puiflTante  de 
celui  qui  vit  & agit  en  nous.  Nous  évi- 
tons avec  foin  les  moindres  dangers  » 
quand  la  fuite  eft  permife  : parce  que 
BOUS  ne  fçavons  pas  li  notre  heure  cÆ 
venue.  Mais  quand  la  néce/fité  eft  iné- 
vitable , nous  ne  nous  occupons  plus  du 
péril , & nous  ne  penfons  qu’à  la  vic- 
ftàm  *fc.  toiie.  Nous  femmes  perfuadés  alors , 
î^;^‘**’que  c’eftle  Pafteur  qui  combat  plûtôt 
que  l’une  de  fes  brebis  ; gu’il  s’agit  du 
dé  pôt  qui  lui  a été  confié  par  fon  Perc  5 
qujl  s’agit  même  de  la  validité  du  don 
que  fon  Pere  lui  a fait  de  nous  ; qu'il  eft 
impoftlble  qu’on  nous  arrache  de  fes 
mains  ; & que  tout  périroit  plûtôt  que 
de  voir  fa  vérité  , fon  amour , & la 
puiffance  fruftrées.  Nous  ofons  alors 
' défier  toutes  les  créatures  , comme  foi- 
feles  & impuilTantes.  Nous  méprifons , 
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non  feule.Tient  l’ombre  de  la  mort , ir.r.Js 
la  mort  même;  & entre  les  genres  de 
mort,  ceux  qui  font  les  plus  terribles 
& les  plus  cruels.  La  charité  de  notre 
■Pafteur  ne  peut  être  vaincue  ; & tout 
ce  qu’on  feroit  pour  noi^s  en  fépaver , 
ne  ferviroit  qu’a  la  rendre  plus  écla» 
tante. 

» 

C’efl  votre  houlcte  1 Firga  tua  6"  b.:- 
& votre  bâton  qui  f»«i  .i//iï  ;;/e 
me  ralTurent  & me  confoîata funt. 
confülent.  ^ 

/ 

Je  ne  fçai-,  ô mon  aimable  Pafleur  , 
comment  il  y a des  brebis  qui  craignent 
votre  houlete , fi  pourtant  elles  font 
brebis.  Que  commandez-vous  qui  ne 
fbit  j lifte  î Qu’exigez  - vous  de  nous  ,• 
qui  ne  nous  foit  utile  î Vos  défenfes 
peuvent  être  réduites  à ce  feul  mot  : je 
vous  défends  d’être  malheureux  ; & 
tous  vos  préceptes  fe  peuvent  réduire 
à celui-ci  : Je  vous  commande  de  cher- 
cher votre  bonheur  où  il  eft.  Tout  vo^ 
tre  loi  eft  abrégée  dans  le  feul  comman- 
dement de  vous  aimer.  Nous  devrions  ' 
être  inconfolables  , fi  ce  que  vous  nous 
commandez  ne  nous  étoit  pas  permis. 

Et  il  faut , pour  vous  défobéïr , renon- 
ce avant  tout  à nos  plus  chers  intérêts , 

O jj 
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& à notre  plus  folide  gloire; 

S’il  arrive  que  je  m’écarte,  & que 
vous  me  frappiez  de  votre  houlete  pour 
me  rappeller,  quelles  aftions  de  grâces 
dois-je  vous  rendre  î & quelle  confola- 
tion  n’eil-ce  point  pour  moi , que  vous 
ne  m’abandonniez  pas  dans  mon  éga- 
rement , & que  vous  me  difcerniez  des 
^ autres  brebis , qui  ne  font  de  votre  trou- 
peau que  pour  quelques  jours , & à qui 
vous  lailTez  la  trifte  liberté  de  s’en  éloi- 
gner fans  retour!  Car  entr’elles&  nous, 
tout  eft  égal  au-dehors , excepté  la  per- 
févérance.  Souvent  même  elles  paroif- 
fent  plus  aimées , & plus  aimables  que 
plufieurs  autres.  Mais  un  leger  écart  au 
commencement,  & qui  devient  infini 
dans  la  fuite,  les  prive  de  votre  pro- 
teélion  pour  toujours,  pareeque  vous' 
ne  les  traitez  pas  comme  moi , en  allant 
- au-devant  d’elles,  & en  les  ramenant 
au  troupeau  avec  quelques  menaces , & 
quelques  châtimens,  infiniment  moins 
'terribles  que  votre  filcnce  & votre  mé- 
pris. 

Cette  houlete  même , fur  laquelle 
vous  vous  appuyez , n’efl  point  fem- 
blable  à celle  des  autres  pafteurs  ; & il 
me  femble  qu’elle  eft  terminée  comme 
une  croix.  11  ne  feroit  pas  jufte  que  je 
refiifairc  d’être  fanclific  par  fon  atouchc. 
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ment  ; & que  j’oubliafre  que  je  ne  fuis 
devenu  votre  bsebi , que  parce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  laver  dans  votre 
fang,  & mourir  pour  moi. 


t.  5.  Vous  me  pré- 
parez un  fertin  ( ma- 
gnifique ) à la  vûë 
de  mes  ennemis,  çu  : 
contre  ceux  qui  m’af- 
fligent. ^ 


. 5 . Parafii  in 
confpeéiu  meo  mett- 
fam  adverfùs  eos 
qui  tribuûat  me. 


La  table  que  vous  m’avez  préparée 
eft  un  facrifice  : & c’eft  vous  qui  en 
êtes  la  viftime.  Vous  êtes  venu  pour 
nous  donner  la  vie,  & pqur  nous  la 
donner  avec  plus  d’abondance.  Vous 
avez  facrifié  la  vôtre  pour  nous,  & après 
votre  réfurreélion  vous  continuez  vo- 
tre facrifice  pour  nous  nourrir.  Cen’eft 
pas  nous,  qui  vous  nourriffons  de  notre 
lait  ; vous  n’avez  befoin  ni  de  nous , ni  ~ 
de  nos  biens  : c’efl  vous  qui  convertif- 
fez  en  lait  votre  divine  chair , pour  con- 
ferver  la  vie  célefte  & divine  oue  vous 

J 

nous  avez  procurée.  Un  autre  aliment 
n’eût  pas  été  digne  de  l’efprit  de  grâce 
& de  fainteté  , que  vous  avez  répandu 
dans  nos  cœurs:  & il  étoit  jufte  qu’é- 
tant devenu  notre  chef,  notre  vie , notre 
juüice  , vous  vouluiïiez  bien  encore  de- 
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venir  notre  pain.  C’eft  un  myftere  in- 
croyable pour  tous  ceux.qui  neconnoif- 
fent.ni  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous, 
ni  ce  que  vous  nous  préparez.  Mais  il 
eft  moins  furprenant  que  vous  nouS’ 
donniez  la  chair,  que  vous  n’avez  prife 
que  pour  notrë  falut , que  de  vous  y être 
uni  pour  toujours.  Il  y a quelque  chofe: 
de  plus  incompréhenfible  dans  le  myf- 
tere  de  votre  mort , que  dans  celui  de 
l’Euchariftie  , qui  eft  la  fuite  & l’ac- 
compli (Tement  du  facrificc  que  vous 
avez  offert  pour  nous.  Il  n’eft  pas  plus 
incroyable  que  vous  vouliez  bien  vous 
donner  à nous  maintenant  fous  des  voi- 
les & des  fymboles-,  que  de  vous  com- 
muniquer ^einement  à no.us  dans  l’é- 
ternité, fans  nuages  & fans  énigmes. 
Vous  nous  avez  enfantés  , devons  nous 
nourri ffez  de  vos  mammelles.  L’un  de  * 
ces  miracles  conduit  à l’autre  ; & le  pre- 
mlei*  feroit  imparfait  fans  le  fécond. 

A la  vue  de  mef  ennemis.  Ou:  centre 
ceux  qui  m’affitgent. 

Vous  m’avez  en  levé  au  fort  armé  qui 
ir^  tenoit  dans  les  fers  : vous  m’avez 
affranchi  de  la  fervitudedu  péché  : vous 
avez  vaincu  pour  moi  le  monde  , & la 
mort  : mais  fi  vous  m’aviez  laifféfenl , 
j’euffe  bien- tôt  perdu  tous  ces  avanta- 
ges. Car  le  fort  armé  frémit  autour  de 
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inoi  comme  un  lion  rugilTant  ; je  fens 
au-dedans  de  moi  une  loi  contraire  à 
l’efpric  qui  en  combat  les  faines  défîrs  f 
je  fuis  environné  de  fcandales  au-de- 
hors,  & je  porte  un  refie  de  mortalité 
au-dedans,qui  afFoib)ic&  qui  engourdie 
l’ame.  Mais  en  venant  vous-même  dé- 
fendre votre  conquête  , vous  mettez 
tout  en  fureté.  Mes  ennemis  fuyent 
devant  vous  , & en  entrant  dans  mon 
cœur  , vous  le  leur  rendez  inaccefïïble. 
Je  leur  deviens  terrible  moi-même  après 
vous  avoir  reçu.  Ils  ne  peuvent  foûte- 
nir  ni  ma  foi , ni  mon  zele  : & je  leur 
parois  environné  comme  d’une  flâme 
dont  ils  n’oferoient  approcher. 

Vous  répandez  fur  Impinguajl't  m 
ma  tête  les  parfums  oUo  caput  meum. 

( les  plus  exquis.  ) 

Lorfque  vous  avez  offert  votre  vie 
fur  la  croix,  vous  vous  êtes  livré  pour 
moi  aux  plus  cruelles  douleurs , & aux 
plus  grandes  ignominies.  Vous  n’a?\cz 
entendu  que  desblafpliêmes,  vous  n’a- 
vez- reçu  que  des  outrages  , & vous 
avez  voulu  fouffrir  tout  ce  que  inéri- 
toient  mes  péchés.  Mais  ce  qui  a été 
pour  vous  un  facrifice  fanglant  , vous 
lechangez  pour  moi  en  unfellin  de  dé- 
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lices.  Vous  m’y  comblez  de  confoiation 
& dejoye.  Vous  répandez  fur  ma  tête 
une  ondion  divine,  qui  didîpe  toutes 
mes  penfées  trilles , & toutes  mes  in- 
quiétudes. Vous  me  donnez  la  confian- 
ce de  vous  parler , non  comme  un  fer- 
' viteur,  mais  comme  un  ami.  Je  me  re- 
pofe  fur  votre  poitrine  , pendant  le  re- 
pas, & j’oublie  dans  ce  myftérieux  fom- 
meil  tous  mes  maux.  Vous  convertif- 


fez  ma  crainte  en  amour , en  ne  me  laif- 
fant  paroître  que  votre  bonté.  Et  fi 
j’oublie  pour  quelques  momens  votre 
Ikinteté  & votre  grandeur  ; c ell  qu’il 
me  femble  que  vous  les  oubliez  vous- 
même  , aufii-bien  que  mes  imperfec- 
tion^ & ma  mifere. 

Ft  cdlix  meus  Et  ma  coupe  eft 
incbrÏAns.  enyvrante. 

Le  vin  que  vous  me  faites  boire  dans 
votre  coupe  , m’ôte  le  difcernement , 
en  me  caufant  une  fainte  yvrelié.  Je 
penfe  alors , & j’agis  , comme  fi  je  n’é- 
toisplus  pécheur.  Mes  prières  devien- 
nent plus  hardies.  Mon  efpérance  va 
prefque  jufqu’à  la  certitude.  Ma  re- 
connoiflance  & mon  amour  n’ont  plus 
de  régie  ni  de  mefurc.  Je  crois  que  tout 
n’eil  permis  , parce  qu’il  me  femble 

que 
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que  vous  m’exhortez  à tout.  Je  vou- 
drois  alors  vous  rendre  vie  pour  vie< 
J’iroisjCe  me  femble,  au-devant  du  mar- 
tyre, fi  l’occafion  s’en  préfentoit^  Je 
me  perfuade  que  je  ne  fentirois  ni  le 
fer  ni  le  feu , ou  que  ce  feroit  pour 
moi  une  confolation  de  foufFrir  quel- 
que cliofe  pour  votre  gloire.  Jeme  fens 
fur-tout  extrêmement  prefie  par  cette 
réflexion  , que  fi  vous  êtes  mort  pour 
moi , & fi  j’ai  bu  le  fang  qu’il  vous  aplû 
de  répandre  pour  mon  falut , je  luis 
donc  mort  avec  vous , 6c  incapable  dé-  '' 
formais  de  vivre  ni  pour  moi-même  , 
ni  pour  le  monde.  Cette  vérité  me  fuit 
par-tout  : & la  peur  d’y  être  infidèle  , 
me  porte  à délirer  que  mon  éxil , où 
les  tentations  font  fréquentes , finifle 
bien- tôt  ; 6cquejepaffe  d’un  fellin  à 
un  autre , 6c  de  l’yvrelTe  que  caufe  vo- 
tre myllérieufe  coupe  , à celle  qui  eH 
l’efFetdu  torrent  de  délices,  dont  vous 
inondez  vos  ferviteurs.  . .. 


T^r.  6.  Je  compte 
que  votre  bonté  6c 
votre  miféricorde 
m’accompagneront 
tous  les  jours  de  ma 
vie. 


jJ".  6.  Sed  & 
benignitas  & tni- 
fericordia  tua/ub- 
fequentur  me  om- 
nibus diebus  vite, 
mee. 


Tome  II» 
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Je  fuis  néanmoins  plein  de  confiance 
que  votre  bonté  & votre  miféricorde 
ne  m’abandonneront  pas  un  feul  jour 
de  ma  vie  ; & que  vous  accomplirez  à 
mon  égard  la  promeflTe  , que  vous  avez 
faite  à tous  vos  élûs  dans  la  perfonne  de 
Jacob  notre  pere  : Je  ferdi  votre  protec- 
i-  teitr  par  tout  ou  vous  irez, ....  &je  ne  vous 
quitterai  point ^que  je  n'aje  accomplie  tout  ce 
que  j’ai  dit.  Car  IT  vous  m’avez  aimé 
lorfque  je  ne  vous  ai  mois  pas , & fi  vous 
m'avez  cherché  lorfque  je  vous  avoisou- 
' blié  ; combien  dois-je  plus  efpérer  que 
vous  me  protégerez  maintenant  què  je 
vous  invoque,  & que  je  ne  défire  que 
de  vous  plaire.  Mais  ce  n’eft  pas  iur 
mes  difpofitions  préfentes  que  je  me 
fonde  ; elles  peuvent  changer , & c’eft 
ce  que  je  crains.  C’eft  fur  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  me  les  infpirer,  que 
ma  confiance  eft  établie.  Car,  Seigneur, 
qu’avez-vous  vû  en  moi , lorfque  j’étois 
injufte  , qui  méritât  votre  grâce  î & 
quels  motifs  avez-vous  eus  en  me  con- 
vertiflant,  que  vous  ne  puiflîez  avoir 
pour  m’accorder  la  perfévérance  ! Je  ne 
la  mérite  pas , je  l’avoue  ; c’eft  un  doa 
privilégié,  6c  qui  peut  m’être  refufé. 
Mais  je  la  demande  , 6c  je  l’efpere  : ce 
que  je  n’ay  pû  faire  à l’égard  des  pre- 
miers mouvemens  de  converfion  que 


Digitized  by  Google 


PsîAUME  XXII.  î^.6. II. Sens.  171 
vous  m’avez  infpirés.  Accordez -moi 
donc  o»a  priere , vous  Seigneur  , qui 
n’avez  pas  attendu  que  je  vous  priafle , 
pour  m’appcller  à votre  fervice.  Et  fai- 
tes que  ma  prière  foit  continuelle , afin 
qu’elle  foit  exaucée  ; car  j’aurai  certai- 
nement la  perfévérance , fi  je  vous  la  de- 
mande toûjours  : mais  la  perfévérance 
dans  la  priere  fait  partie  de  ce  don  inelli- 
mable;  & c’ell  pour  cela  que  je  ne  le 
puis  mériter.  Vous  ne  rejettez  pas  les 
humbles:  mais  de  qui  vient  l’humilité , 
finon  de  vous!  Vous  ne  retraélez  point 
vos  dons  ; mais  fi  vous  ne  les  défendez 
& contre  mes  pafllons,  6c  contre  mes 
ennemis , ils  me  feront  enlevés  ; 6c  c’efl 
peu  de  chofe  que  vous  ne  me  les  ôtiez 

{)as  , fi  vous  n’empêchez  qu’on  ne  me 
es  ravi (Te. 

Donnez-moi  donc , ô mon  fouverain 
Pafteur  , toutes  les  vertus , à qui  vous 
avez  promis  votre  proteélion.  Rendez- 
moi  violant.  Infpirez-moi  de  la  fer- 
veur. raites  que  ma  priere  foit  conti- 
nuelle. Donnez -moi  de  l’amour  pour 
l’aumône , de  la  haine  pour  les  délices  , 
du  goût  pour  vos  Ecritures , de  l’attrait 
pour  la  lolitude  6c  le  filence  : mais  fur 
toutes  chofes,  donnez-moi  le  cœur  d’u- 
ne brebi , ou  plûtôt  du  plus  petit  de 
▼os  agneaux.  Je  crains  plus  ma  pré- 
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fomption  , & ma  faufle  fagefle , que  la 
dent  du  loup,  ni  du  lion.  Je  ferai  en 
fûrcté  fl  je  marche  à côté  de  vous , fi  je 
fuis  porté  dans  vos  bras , fi  je  fuis  caché 
dans  votre  fein.  Ne  foulFrez  point  que 
je  devienne  jamais  ni  grand  , ni  pru- 
dent , ni  fort  à mes  propres  yeux.  Plus 
j’avancerai  en  âge  félon  la  vie  temporel- 
le, plus  je  délire  de  m’approcher  de  l’en- 
fance fpirituelle , & de  devenir  foible 
' & petit  félon  l’Evangile.  Avec  des  che- 
veux blancs , je  puis  être  par  votre  grâ- 
ce un  agneau  nouvellement  né  , digne 
de  votre  compaflion  & de  votre  ten- 
drefle.  Je  veux,  & j’ai  befoin  d’être 
porté  jufqu’à  la  vieillelfe.  Vous  me  l’a- 
vez promis  : & je  vous  repréfente  votre 
profçefle  dans  les  termes  mêmes  dont 
’j.  vous  vous  êtes  fervi  : Je  vous  porterai 
moi-même  , nous  avez-vous  dit , jufqu'k 
la  vieille jfe  , je  vous  porterai  jufqua  l’âge 
■ le  plus  avancé:  Je  vous  ai  créés , & je  vous 
foutiendrai  : je  vous  porterai  , & je  vous 
fauverai.  Voilà  mon  titre  : voilà  furquoi 
je  me  fonde:  tout  autre  appui  me  trom- 
peroit.  Je  vous  ai  pour  Paîleur  : foyez- 
îe  toujours.  Vous  m’avez  rendu  votre 
brebi  : faites  que  je  la  fois  jufqu’à  la 
mort.  Et  accomplilFez  en  ma  faveur,  ce 
qui  eft  dit  par  l’un  de  vos  prophètes 
dans  une  parabole  qui  vous  convienc 
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admirablement , & où  je  crois  me  re-  1. 
connoitre.  Le  pauvre  n avoit  rten  au  tout  d,. , 
qu’une  petite  brebt.Y ous  ne  rougilTez  pas,  ’• 
Seigneur  , de  la  qualité  de  pauvre.  Vous 
chériflez  chacune  de  vos  brebis  en  par- 
ticulier , comme  fi  vous  n’aviez  qu’elle 
feule.  Il  r avait  achetée  , & V avait  nour- 
rie : elle  était  enté  parmi  [es  enfant  en 
mangeant  de  fan  pain,  buvant  de  fa  coupe , 

& dormant  dans  fan  fein  i & ilia  chériffait  - 
tomme /rf)î//c.lleflaiféde  reconnoître  ici 
votre  tendrefie.  Il  eftaifé  d’y  voir  tout 
eeque  v'ous  avez  fait  pour  moi.  Vous 
m’avez  acheté , nourri  , élevé  comme 
l’un  de  vosenfans  ; je  mange  à votre  ta- 
bIe;jebois  dans  votre  coupe,  je  dors 
dans  votre  fein.  Achevez  de  me  reiadre 
en  tout  femblable  à vos  enfans,  en  me 
rendant  votre  héritier  , & me  plaçant 
pour  toujours  à votre  droite  parmi  vos 
brebis. 


it.  7.  Et  j’habiterai 
éternellement  dans 
ia  maifon  du  Sei- 
gneur. 


t.  y. Ut  inhahi- 
tem  in  dama  Do- 
mini  , in  longitudi- 
nem  dierum. 


Je  compte  pour  l’une  des  plus  doutes 
confolations  de  cette  vie  , la  permiflion 
de  demeurer  dans  les  parvis  du  Sanéluai- 
re  où  vous  habitez  parmi  nous  ; de  vous 
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oiFrir  des  facrifices  ; & de  vous  louer 
aux  jours  folemnels  avec  toutes  les  tri- 
bus d’Ifraël.  Mais  fi  la  religion  finifibic 
avec  cette  vie , je  me  trouverois  bien 
malheureux.  J’aibcfoin  de  vous  aimer 
& de  vous  loüer  toujours.  Je  ne  puis 
être  content  d’un  bien  qui  doit  finir. 
Vous  méritez  un  honneur  éternel , & 
je  défire  de  vous  le  rendre  toujours.  Et 
je  ne  puis  comprend  resque  des  hommes, 
qui  croyent  vous  connoître , fe  bornent 
aux  feuls  devoirs  qu’ils  vous  rendent  en 
cette  vie.  J’ai  plus  d’ambition  qu’eux; 
& fi  je  n’cfpérois  que  vous  ferez  tou- 
jours mon  Pafteur,  je  ne  verrois  pas 
pourquoi  vous  auriez  voulu  le  devenir 
pour  quelques  momens.'  Vous  meréfer- 
vez  ailleurs  d’autres  pâturages , d’autres 
fontaines,  un  autre  repos.  La  table  & la 
coupe  feront  les  mêmes  : mais  j’aurai 
d’autres  yeux,  & un  autre  goût.  Abré- 
gez mon  voyage,  & terminez  mon  exil. 
JFixez-moi  pour  toûjours  dans  le  lieu 
de  votre  repos  : & montrez-vous  à moi, 
non  fous  une  figure  qui  vous  cache,  mais 
dans  une  gloire  digne  de  vous.|. 
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PSEAUME  XXIII. 


t.  I. 

X David. 

J 

La  terre  efl  au  Sel' 
gneur,  & tout  ce  qu’- 
elle contient:  le  mon- 
de Sc  tous  ceux  qui 
l’habitent  font  à lui. 

if.  2.  Car  c’eft  lui 
qui  a fondé  la  terre 

f)rès  des  mers , & qui 
’a  difpofée  le  long 
des  fleuves. 

3.  Qui  montera 
fur  la  montagne  du 
Seigneur  ? ou  qui  fe 
préfentera  devant  fon 
Sanéluaire  l 

4.  Celui  qui  a 
les  mains  innocentes, 
& le  cœur  pur  : qui 
ne  fait  point  d’im- 
précations contre  fon 
ame  , & qui  n’em- 
ploye  point  le  fer- 
ment pour  tromper. 


t.  I.  7)  Rinu 
X S*b- 
bâtiy  Pfalmus  Da- 
vid. 

Domini  ejl  terrai 
& plenitudo  ejus  : 
orbis  terrarum  & 
univerfi  qui  habi- 
tant in  eo. 

fb.2.  ^uia  tpfe 
fuper  maria  fmida- 
vit  eum  : & fuper 
flumina  praparavit 
eum. 

if.  3.  ^uis  af. 
cendet  in  montetn 
Domini  f aut  quis 
fiabit  in  loco  fanüù 
ejus  ? 

if.  4.  Innocent 
manibus  & mundo 
corde  : qui  non  ac* 
cepit  in  vano  ani- 
mam  fuam , nec  ju- 
ravit  in  dolo  pro*: 
ximo  fuo,- 

PT  .... 
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ÿ".  5.  Hic  acci- 
piet  benediêlionem 
à Domino  : & mi- 
fericordiam  à Deo 
falutari  fuo. 

6.  Hétc  eft 
generatio  qudren- 
tium  cum  : qu^tren- 
tium  faciem  Dei 
Jacob. 

5#^.  7,  j^ttoUite 
portas  principes 
vefiras , & elepa- 
mini  porta  aterna- 
les  : & introibit 
Rex  gloriét. 

t.  8.  e^t 

ifie  Rex  gloria  ? 
Dominas  fortis  & 
potens  i Dominas 
potens  in  pralio. 

9.  AttoUite 
portas  principes 
veftraSj  & eleva- 
mini  porta  aterna- 
ies  : & introibit 
Rex  gloria. 
t.  1 0.  ^ais  ejl 


üME  XXI  II. 
t.  5 . Celui-là  rece- 
vra du  Seigneur  la 
bénédiAion  , & du 
Dieu  fon  Sauveur 
( la  récompenfe  dt  ) 
la  juftice. 

Tk.  6.  C’efl-là  la  ra- 
ce de  ceux  qui  cher- 
chent le  Dieu  leur 
Sauveur  , qui  cher- 
chent votre  vifage , ô 
Jacob.  Sélah. 

t.  7.  Portes  élevez 
vos  têtesrportes  éter-- 
nelles , ouvrez-vous  : 
& le  Roy  de  gloire 
entrera. 

ir.  8.  Qui  eft  ce  Roi 
de  gloire'  c’eft  le  Sei- 
gneur fort  & puif- 
fant:  c’eft  le  Seigneur 
puiflant  dans  le  com- 
oat. 

’ 9.  Portes  élevez 

vos  têtes:portes  éter-' 
nelles,  ouvrez-vous: 
& le  Roy  de  gloire 
entrera.  ^ 

if.  10.  Mais  quel 
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eft  donc  ce  Roy  de  ifte  Rcx  gloru  ? 
gloire  , ce  Roy  de  Dmiims  virtu- 
gloire  l c’eft  le  Dieu  tum , ipfe  eji  Rcx 
des  armées.  gloria. 

i'.  I.  Pfeaume  de\i(f.i.PrimâSal>l>a- 
David.  I tï,PfalntusDavid. 


11  n’y  a point  d’autre  titre  dans  l’original  qtie 
celui-ci:  D»vtd-^  Pseaume  de  David. 

Ce  qui  n’en  explique  ni  le  dcfl'ein  ni  le  fujet  : 
mais  nous  a/Iùre  quel  en  cft  l’Auteur.  Les  Sep- 
l^nte  fuivis  par  l’interprête  Latin  , y ajou- 
tent ces  mots:  /«(«r  ri*  PrimÂ 

SMxti  : pour  h premier  jour  de  la  Semaine  : 
ce  qui  marqueroit  que  ce  Pfeaume  étoit  afFcêlê 
au  Dimancne.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  ce 
titre  cft  venu  de  l’ufagc  de  quelques  Eglifcs 
Chrétiennes  -,  & peut-  être  de  celles  de  Syrie , 
qui  en  ont  mis  à prefque  tous  les  Pfeaumes,  & en 
particulier  à celui  ci  un  titre  prefque  tout  fem- 
blable  : De  die  quâ  cœpit  Dtus  creare  : « Du  jour 
auquel  Dieu  commença  de  créer  : » Ce  qui  fî- 
gnifie  le  premier  jour  de  la  Semaine  , ou  le  Di- 
manche* 


OCCASION  DU  PSEAUME. 


Elle  eft  peu  différente decelle  du  14, 
quoiqu'elle  regarde  un  autre  tems.Lorf- 
que  David  compofa  le  premier , il  fe  i.Pdra/. 
préparoit  à tranfporter  l’Arche  du  Sei- 
gneur  de  Cariathiaiim  à Jérulalem.  La 
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cérémonie  fut  troublée  par  la  punition 
d*Oza  : & l’Arche  fut  mife  en  dépôt 
maifon  d’Obededom,  qui,  félon 
th.  t.  V.  l’Ecriture,  étoit  de  Geth,  mais  reconnu 
^ "•  pour  un  grand  ferviteur  de  Dieu  , & 

confondre  avec  un  au- 
*1.^x4.  tre  Obededom  , célébré  parmi  les  Lé- 
vites. 

Trois  mois  après,  David  ayant  été 
informé  de  toutes  les  bénédiélions  que 
itViwT*  avoit  répandues  fur  Obededom 
& fur  fa  maifon  à caufe  de  l’Arche , & 
pir*/. ci*. étant  rafluré  par  cet  éxemple,il  con- 
voqua  une  fécondé  fois  tout  le  Peuple  , 
pour  tranfporter  avec  toute  la  magni- 
ficence poffible  l’Arche  .du  Seigneur 
fur  la  montagne  de  S ion , ou  il  lui  avoit 
fait  préparer  un  Tabernacle  : & ce  fut 
en  cette  fecor.de  occafion  que  David 
' eompofa  le  Pfeaume  que  nous  expli- 
quons. 

SUJET  DU  PSEAUME. 

même  que  celui  du  1 4 , mais 
encore  plus  profond  ; plus  myftérieux , 
plus  prophétique  ; & il  cache  fous  une 
lettre  dont  les  parties  s’uni (Tent  ce  fem- 
ble  avec  peine  , une  prédiélion  très- 
claire  Sc  très-fuivie  ; comme  on  le  verr» 
' daivs  le  détail. 
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I.  La  terre  & 
tout  ce  qu’elle  con- 
tient,eft  auSeigneur. 


I.  Dominiefi 
terr* , & * fUnw 
tudo  ejut. 


♦ omni*  quâ  terram  refient  éi>  ernsnt* 

On  ne  voit  pas  d’abord  à quoi  ce  com- 
tnencement  a rapport.  Il  fembleroit  que 
David  devroit  plutôt  dire  ce  qui  eft 
dans  un  autre  rfeaume  : Le  Seigneur 
dime  plus  les  portes  de  S ion , que  toutes  les 
tentes  de  Jacob:  Et  ajouter  ce  qui  eft  aufli 
dans  U n au  tre  ; Il  n'a  fait  cette  erace  à au-  H7» 
cune  desNattom  î & u ne  leur  apotntfatt 
cennoîtrc  fes  Jugement.  Car  c’étoit  le  pri- 
vilège d’ifraël  de  connoître  de  Dieu, 

& celui  de  J érufalem  d’être  choifie  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence  : & rien  n’etoit 
plus  capable  d'obfcurcir  ccs  deux  privi- 
lèges, dont  il  devoit  être  queftion  dans 
ce  cantique  d’aêlion  de  grâces , que  d’é- 
galer ^ous  les  peuples  à ccl  ui  d’ I fraël , & 
tous  les  lieux  du  monde  à la  montagne 
de  Sion. 

On  répond  qu’il  faut  entendre  ce  pre- 
mier verfet  dans  un  fens  exclufif,  & le 
limiter  ainfi  : quoique  toute  la  terre  foit 
au  Seigneur , aufli  bien  que  tout  ce  qui 
la  renaplit  ; c’eft  néanmoins  le  privilège 
d’ifraël  d’être  foa héritage: & c’eft  aui& 


I 
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cel«i  deJerufalem  d’être  l’unique  lieu 
de  l’univers, oîi  l’on  puilTe  lui  offrir  des 
facrifices , & où  il  veuille  réfider  pour 
toujours.  . , 

Mais  une  telle  interprétation  eft  vi- 
fiblement  contraire  à la  parole  de  Dieu, 
qui  ne  donne  aucune  idée  de  la  limita- 
tion qu’on  ofe  mettre  à des  exprefllons 
très-générales.  Le  Saint-Efprit  a des 
vûës  très-différentes.  Il  ne  marque  en 
aucune  forte  ni  Jérufalem  ni  le  Peuple 
d’Ifraël , confîdéré  comme  une  nation 
particulière.  Et  c’eft  s’interdire  l’intel- 
ligence de  tout  le  Pfeaume , que  de 
commencer  par  établir  le  préjugé  qu’il 
veut  détruire  ; car  voici  ce  que  le  Pro- 
phète veut  dire.  > 

Tout  Ifraël  qui  affilié  à cette  ma- 
jeflueufe  cérémonie  ; qui  voit  avec 
quelle  pompe  l’Arche  d’Alliance  efl 
portée  par  les  Lévites  ; qui  efl  témoin 
des  vidlimes  fans  nombre  qui  font  of- 
fertes  fur  fa  lente  * marche,  de  fept 
gfj  fept  pas  ; qui  entend  de  toutes  parts 
iw.  ch,  retentir  les  voix  & les  inflrumens  de 
15.  ^'^^'ecux  qui  louent  Dieu  ; qui  admire  avec 
quels  tranfports  je  m’abandonne  à ma’ 
reconnoiflance  & à ma  joye  : tout  If- 
raël , efl  perfuadé  par  un  tel  fpeélacle  , 

' • N 

* Les  Lévites  s’nrtêtoiem  au  | fsntfex 
feptiéme  I ‘ 
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qu’il  eft  le  feul  peuple  que  Dieu  con- 
/idere.  Il  croit  que  tout  le  culte  exté- 
rieur, dont  il  eft  témoin , eft  celui  que 
Dieu  éxige.  11  regarde. l’Arche  comme 
la  caution  d’une  protedlion  éternelle  , 
& Jérufalem  comme  une  Ville  Sainte 
que  Dieu  n’abandonnera  jamais.  11  m’at- 
tribue les  mêmes  penfées , parce  qu’il 
ne  voit  que  l’extérieur  de  mes  aélions  : 
mais  il  fe  trompe  en  cela , comme  dans 
tout  le  refte  ; & le  Pfeaume  que  j’ai  au- 
jourd’hui confié  aux  Lévites  , comme 
propre  à cette  cérémonie , contient  une 
prophétie  toute  oppofée  à des  préjugés, 
qui  n’ont  d’autre  fondement  que  l’or- 
güeil  & une  faufle  juftice. 

Toute  la  terre  eft  au  Seigneur  , & 
tous  les  hommes  qui  la  rempliflent , 
font  également  fon  ouvrage.  Il  n’y  a 
point  de  lieu  où  il  ne  mérite  d’être 
adoré  : & il  n’y  a point  de  nations  qui 
ne  foient  aüffi  dignes  que  nous  de  le 
connoître.  Il  ne  bornera  pas  toûjouns 
fon  culte  à. un  feul  peuple  , ni  à une 
feule  ville.  Il  viendra  un  tems,où  l’on 
ne  montrera  plus  ni  Silo  , où  nos  peres 
ont  offert  des  facrifices , ni  Jérufalem 
où  nous  en  offrons  maintenant,  comme 
des  lieux  plus  faints  que  les  autres. 
Par  tout  des  hommes  purs  lèveront  vers 
Je  ciel  leurs  mains  innocentes.  Par  tout 
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J’on  adorera  le  Pere  de  tous,  enefprit  & 
en  vérité  : Et  ce  culte  fpirituel  abolira 
celui  qui  n'en  ell  que  la  figure. 


OrbistenArum  3 
& unïverjt  qui  ha- 
bitant in  €0. 


Le  monde  & tous 
ceux  qui  l’habitent 
font  à lui. 


Dieu  n'a  pas  abandonné  le  ciel  & la 
terre  à une  puiflance  étrangère,  & beau- 
coup moins  les  hommes  , qui  lui  font 
plus  chers  que  les  créatures  fans  intelli- 
gence. Il  les  appellera  quand  le  tems  de 
la  miféricorde  fera  venu  , comme  il  ap-' 

Îiella  autrefois  Abraham.  Ils  quitteront 
eurs  idoles , comme  ce  faint  homme  re- 
nonça aux  fuperflitions  de  fa  famille. 
Ils  lui  obéiront,  comme  fon  fidèle fer- 
viteur  lui  obéît.  Les  promelTes  qui  lui 
furent  faites , comprennent  toutes  les 
nations.  Il  doit  être  le  pere  de  plu- 
fieurs  peuples, & non  d’un  feul.  C’efl 
le  monde  entier , & non  pas  la  Judée  , 
qui  eft  fon  héritage.  Il  fût  déclaré  jufle 
avant  que  d’être  circoncis  ; & ce  fut 
avant  la  circoncifion  que  tous  les  peu- 
ples lui  furent  promis.  Ils  font  tous  en- 
tre les  mains  de  Dieu,  également  fournis 
à fon  autorité,  également  capables  de  fes 
bienfaits.  Et  ce  feroit  une  erreur  bien 
injurieufc  à Dieu  , que  de  penfer  qu'il 
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fî’eft  le  Dieu  que  d’une  feule  famille , • 

& non  le  Dieu  de  toutes  les  nations. 

Tf-.  2.  Car  c’eft  lui  :î'.2.  ^uiaipfe 
qui  a fondé  la  terre  fuper  maria  funda-  ' 

près  des  mers , & qui  vit  eum:&  fuper  -i*  ■ 

l’a  difpofée  le  long  flumina  praparavit  1. 

des  fleuves.  ' * eum. 

. t II  faut  expliquer,  fuper ^ fclon  le  g^nie  de  la  1 

langue  originale,  comme  s'il  y avoir  . juxta  : ! 

faute  de  Içavoir  la  vraye  lignification  de  j 

en  hebreu  , quelques  interprètes  Grecs  , r 

Je  Saint  Jean  Chryfoftome  meme  , ont  penfé  , 

?ue  la  terre  étoit  une  grande  furface  nageant 
ur  la  mer.  Mais  ce  qui  ed  dit  des  rivières  au*  ' 

roit  dû  les  détromper.  j 

i 

■ Dieu  a uni  tous  les  hommes  entr’eux 

par  le  commerce  de  la  mer , & des  rivie-  . 

res.  Il  a joint  par  ce  moyen  les  peuples 

les  plus  éloignés  ; & il  a confervé  entre 

les  nations  différentes , une  image  de  la 

liaifon  qu’il  a mife  entre  les  parties  d’un 

même  corps  par  les  veines  & les  artères. 

C’efl:  lui  qui  a marqué  dès  le  commen- 
cement à chaque  famille, le  pays  qu’elle 
devoit  habiter  : C’efl  lui  qui  a diflri- 
■ bué  félon  fa  * fageffe,  l’univers  entre  les  ^ 
defeendans  de  Noë.  Il  n’a  pas  oublié  ‘ ' 
ceux  que  nous  ne  connoilTons  plus  ; & 
ils  ne  lui  font  pas  devenus  indilférens  , 
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quoique  leur  langue  & leurs  mœurs 
foient  différentes , des  nôtres.  Les  che- 
mins pour  aller  à eux  font  ouverts.  Ils 
ne  font  pas  exilés  dans  un  monde  féparé 
du  nôtre.  La  divine  providence  n’a  pas 
mis  entr’eux  & nous , un  abîme  , qui 
des  deux  côtés  foit  inaccelfible.  La 
vraye  religion  peut  leur  être  annoncée 
avec  la  même  facilité,  qu’on  peut  faire 
un  voyage  de  notre  pays  au  leur,  ou  du 
leur  au  nôtre.  Il  n’y  a point  d’ifle  où 
l’on  ne  pu iffe  aborder.  Il  n’y  ^oint  de 
nation  fauvage  qu’on  ne  puifle  recon- 
noître,  fi  elle  efl  bornée  par  la  mer  ; ou 
qu’on  ne  découvre  , en  remontant  juf- 
qu’à  elle  par  les  rivières.  Les  envoyés 
qui  doivent  un  jour  annoncer  à tous  les 
hommes  fans  diftinélion  les  nouvelles 
de  leur  falut,  font  déjà  connus  de  Dieu, 
parleurs  noms  & par  leurs  emplois.  Ils 
iront  non  feulement  dans  les  pays  qui 
font  vis-à-vis  de  nous  , en  Grece , en 
Thrace,en  Italie,  mais  jufqu’aux  ex- 
trémités du  monde , pour  y purifier  les 
hommes  par  une  célefle  dodrine  , & 
par  d’autres  ablutions  que  celles  que  la 
loi  prefcrit.  Ils  les  confacreront  comme 
des  hollies  vivantes  au  même  Dieu  que 
nous  adorons.  Et  ils  reviendront  avec 
les  difciples  qu’ils  auront  inftruits , avec 
autant  de  facilité  ôc  de  commodité,  que 
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fl  leur  voyage  s’écoit  fait  en  carrofTe  & ' i; 

en  litière.  Je  viens  pour  lej  ajfemùler  avec  . 

tous  les  Peuples  de  quelque  pays  & de  quel-  »j>«  i»*  ' 

que  langue  quils  puijfent  être  : ils  compa- 
roitront  tous  devant  moi , & ils  verront  ma 
gloire . . . J'envoyerai  vers  les  Nations 
del'a  les  mers , dans  l'Afrique , dans  la  Ly*  ^ j 

die  . , . dans  l'Italie  , dans  la  Grèce , dans 
les  IJles  les  plus  reculées  , vers  ceux  qui  ; 

nont  jamais  entendu  parler  de  moi , & qui 
n'ont  point  vu  ma  gloire  ...&  ils  feront  ve-  i; 

nir  tous  vos  freres  de  toutes  les  nations 
( pour  les  offrir  ) comme  un  préfent  au  ‘ ' 

Seigneur;  ils  les  feront  venir  fur  des  cbe^  ! 

vaux,  fur  des  chars,  fur  des  litières  ,fur  des 
mulets , ^ fur  des  chariots,  a ma  montagne 
fainte  de  Jérufalem , dit  le  Seigneur , coin-  . 

me  lors  que  les  enfans  d’ Ifraél  portent  un  | 

préfent  au  Temple  du  Seigneur  dans  un  vafe 
pur. 

Ces  peuples  font  maintenant  regar- 
dés comme  impurs,  & c’eff  pour  nous 
donner  de  l’éloignement  de  leur  idolâ- 
trie , & de  leurs  mœurs  corrompues  , ! 

que  nous  nous  abflenons  de  plulieurs  > 1 

animaux  qui  font  leur  figure.  Mais  ces 

, • ^ r'  ' 

animaux  n ont  point  un  autreCreateur," 
que  ceux  qui  font  propres  aux  facrifi- 
ces,  & dont  nous  pouvons  manger.  Et 
il  en  ell  ainli  de  toutes  les  nations  que 
nous  avons  en  horreur.  Elles  ont  le 
T cme  1 1.  Q 
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même  Dieu  que  nous  pour  créateur , 
elles  auront  un  jour  comme  nous,6ç 
ja.cK  peut  être  plus  que  nous  un  même  fau- 
ro.v.n.  veur.  La  aiftinâiondes  animaux  purs 
& impurs  cefTera  pour  lors  , parce  qu’il 
n’y  en  aura  plus  entre  les  hommes.  Et 
l’on  comprendra  pour  lors  tout  le  fens 
(a)  caché  dans  ces  paroles  : La  terre  efi 
AU  Seigneur  , & tout  ce  qui  Ia  remplit  : 
foit  hommes , foit  animaux  ; & par  con- 
féquent  rien  n’eft  impur  par  fon  origine; 
Et  tout  ce  qui  défigure  l’ouvrage  du 
créateur , peut  être  réparé  dans  les  au- 
tres , îiuffi-bien  que  dans  nous. 


(*  ) C’eft  ce  que  nous  ap>  I Pfeaume  ^u»  faire  conneitrr 
prend  làint  Paul  dins  la  pre- 1 que  la  diftinâion  entre  les  anâ> 
iriere  aux  Cor.  rb.  ro.  y.  is  I maux  n'a  pkisdelicu. 

& en  citant  cet  endroit  du  ' 


if.  3.  ^uis  Af- 
e end  et  in  mentem 
Domini  ? Aut  quis 
finlit  in  toco  fAuélo 
ejus  ? 


t.  3.  Qui  montera 
fur  la  montagne  du 
Seigneur!  & qui  fe 
préfentera  devant 
ion  Sanétuaire  l 


Jamais  on  n’a  vû  tant  de  monde  a 
Jérufalem.  La  montagne  de  S ion  ne 
peut  contenir  la  foule  qui  1a  remplit, 
ôc  qui  l’afliége.  Les  Lévites  & les  Prê- 
tres font  prefque  tous  préfens,  & ils 
ont  tous  quelque  fonélion  dans  cette 
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fblemnité.  Je  cherche  cependant  au  mi- 
lieu de  cette  multitude  infinie  d’hom- 
mes purifiés  félon  la  loi , quelqu’un 
qui  foit  digne  de  parvenir  à la  montagne 
GU  Seigneur,  & de  le  fervir  dans  Ton 
Sanétuaire.  Je  demande  comme  une 
chofe  rare  & difficile  à trouver,  ce  qui 
feroit  très-commun , fi  je  n’entendois^ 
par  la  montagne  que  celle  de  Sion  ; & 
par  le  Sanékuaire , que  le  Tabernacle  que 
j’y  ay  préparé  pour  l’Arche  d’alliance. 

Il  y a donc  une  montagne  plus  fainte- 
que  j’ai  en  vûë  : <5c  il  y a un  fanduairc 
plus  augufte  que  j’ai  dans  l’efprit.  Et 
il  y a une  autre  juftice , que  celle  delà' 
loi, que  je  demande.  Sur  la  terre  rien 
n’eft  plus  faint  que  la  montagne  que’ 

Dieu  a choifie , ni  que  le  Tabernacle  ou 
fon  Arche  doit  être  mife.  J’ai  donc  en 
vûë  le  ciel , & non  la  terre.  Parmi  les  ^ 
hommes  , il  n’y  a point  de  loy  qui  t 

vienne  de  Dieu  , que  la  nôtre  : Il  n’y  a 
point  de  facerdoce  qui  ait  une  origine 
divine  que  celui  d’Aaron.  Je  demandé 
néanmoins  quelque  chofe  de  plus  , puif- 
que  je  ne  fuis  content  ni  des  œuvres 
de  la  loy,  ni  des  purifications  donc les' 
prêtres  font  les  miniftres.  J’attends 
donc  la  juftice  de  l’évangile , & la-  ré- 
conciliation que  le  fouverain*  Pontife 
doit  nous  mériter,  en  devenant  lui- 

Qij 
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même  nôtre  viêlime.  Tout  ceJaeft  clair 
& convainquant. Mais  aujourd’hui  pref- 
que  perfonne  ne  comprend  ma  penfée  : 
on  n’cfl  attentif  qu’au  fpcêlacle  exté- 
rieur , & à la  majefté  des  cérémonies  : 
& l’on  y applique  les  exprelïïons  mêmes 
les  plus  fortes , dont  je  me  fers  pour  en 
montrer  l’infuffifance. 


4.  Itmocens 
mattibus  ,&  mundo 
corde. 


dr,  4.  Celui  qui  a 
les  mains  innocentes, 
dcle  cœur  pur. 


Ma  réponfe  cft  encore  plus  propre  à 
détromper  la  multitude  , que  ma  que- 
flion.  Je  ne  prefcris  rien  de  tout  ce 
qu’elle  a obfervé  pour  fe  purifier,  ni  de 
tout  ce  qu’elle  exige  des  autres.  Je  ne 
nomme  pas  feulement  la  circoncifion  ; 
& dès-lors  j’ôte  la  principale  diftindion 
entre  le  Juif  & le  Gentil.  Je  ne  parle  ni 
de  viandes  impures  , ni  d’accidens  invo- 
lontaires, ni  de  feuillures  purementex- 
térieures,  ni  d’aucun  des  moyens  ordon- 
nés par  la  loi  pour  laver  ces  fortes  de 
tâches.  Je  n’éxige  ni  facrifices  pour  le 
péché,  ni  oblations  ordinaires,  ni  vœux,' 
ni  cérémonies  ; quoique  le  fang  des  vi- 
dimes  que  j’offre , coule  par  ruiffeaux , 
& que  je  paroiffe  tout  occupé  de  ce  que 
le  Juif  admire  en  ce  jour.  Enfin  je  ne 


1 
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parle  ni  d’Abraham  , ni  de  fa  race , & 
je  détruis  par  mon  filence,  toute  la  vainc 
confiance  que  mes  freres  mettent  dans 
le  privilège  d’être  fes  enfans.  Obede- 
dom , quoiqu’originaire  de  Geth , a été 
béni  par  le  féjour  de  l’Arche.  Et  Oza 
non-feulement  Ifraëlite  , mais  honoré 
du  facerdoce  , a été  puni  pour  fa  témé- 
rité. Peut-être  que  Dieu  préférera  la 
maifon  d’un  étranger  , pour  y marquer 
le  lieu  de  fon  Temple , & qu’il  choifira 
un  Jébuféen  , plutôt  que  l’un  d’entre 
nous.  Car  je  fçai  bien  en  général  qu’il 
veut  établir  fa  demeure  à Jérufalem  : 
mais  le  lieu  particulier  qu’il  a choifi  ne 
m’eft  pas  encore  révélé.  Quiconque  ref- 
femble  à Abraham,  efl  fon  fils.  Quico-n- 
que  a l’innocence  & la  vertu  de  Jacob  , 
eft  Ifraëlite  aux  yeux  de  Dieu.  C’eft 
l’obfervancc  de  la  loy  , & non  la  ci^> 
concifion,qui  fait  le  véritable  Juif.  Et 
celui  qui  porte  la  loy  écrite  dans  fon 
cœur  & dans  fes  aêlions , fan“s  avoir  oui 
parler  de  celle  de  Sinaï  , condamnera 
tous  ceux  qui  l’ont  reçûë  avec  beaucoup 
d’éclat , mais  qui  ne  la  confervent  que 
fur  des  tables  de  pierre. 

* ’ Celui  qui  a les  mains  innocentes  , & le 
cœur  pur.  Je  joins  ces  deux  chofcs  : parce 
qu’elles  font  ciTentiellement  unies.  Je 
ji’éxamine  pas  tant  les  adions  que  les 
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motifs.  C*eft  par  la  racine  qu’on  diftin-  , 
gue  les  véritables  vertus , de  celles  qui  t 
n’en  ont  que  l’apparence.  Et  c’eft  l’a-  | 
mour  ou  de  lajuftice,  ou  de  foi-même, 
qui  difcerne  l’homme  de  bien  , & l’in- 
jufte.  Les  mains  de  l’un  & de  l’autre 
peuvent  fe  reflTembler  ; & quelquefois 
elles  paroiflTent  plus  pures , & d’une  plus 
éclatante  blancheur  dans  l’hypocrite  ; 
mais  le  cœur  ell  très-différent.  Je  fçai 
où  réfide  la  concupifcence.  Je  fçai  où 
elle  tâche  de  fe  maintenir  contre  les  dé- 
lênfes  de  la  loi  qui  la  condamne  abfo- 
Jument  ; non  concupifces  : **  Vous  n’aurez 
point  de  comroitife  : »»  Mais  qui  ne  peut 
ni  la  convaincre  , ni  la  punir  : parce 
qu’elle  fe  cache  dans  les  plus  profondes 
retraites  du  cœur.  C’eft  jufques  dans 
ces  ténèbres  que  je  la  cherche , parce  que 
c’eft  jufques-là  que  les  yeux  de  Dieu  fa 
‘pourfuivcnt.  Si  elle  n’y  régne  plus  , 
l’homme  eft  jufte  : Mais  qui  peut  ré- 
primer tous  les  défirs  injuftes , s’il  n’â 
imamourconftantde  la  juftieeî  Et  d’où 
peut  venir  un  tel  amour  ? La  crainte  ne 
le  donne  pas  : & les  menaces  de  la  loi  | 
ne  peuvent  infpirer  que  de  la  crainte.  j 

Sut  m*i  4cce- 
pit  in  vano  ani- 
tnam  fuam , ncc  ja~ 


Qui  ne  fait  point 
d’imprécations  con- 
tre fon  ame  , & qui 
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n’eraploye  point  ravit  tndolofroxi-^ 
ferment  pour  trom-  1 tno  fuo  *. 
per. 

< * fr«xim»  fito , n’eft  point  dani  l'hebrett* 

Saint  Jerome  traduit  ainH  la  première  partie 
du  rcr£èt  : n«'>  éX*Uavtt  f 'rujtr* 

♦ juam  : tjui  ne  s*cft  point  élevé  vaiiKment  -,  ce 
^i  marquereit  l’humilité. 

* Les  Maforetes  avertirent  de  lire  «»*- 
mam  mtam  : quoiqu’il  y ait  dans  le  texte 
animam  fu»m  : mais  dans  cette  occalion  il  ne 
faut  pas  fuivre  leur  confeil}  & quelques  ha- 
biles Juifs  préfèrent  le  texte. 

D’autres, qui  traduifent  avec  la  vulgate,f«i  n'a 
point  rofu  fon  »m*  tn  vain:ntn(mx,  que  IcProphcte 
veut  par  cette  exprelCon  hgnifier  une  vie  féricu- 
fe, occupée  de  foins  importans, ennemie  des  amo-  ' 
femens  & de  l’oifiveté  : & condamner  ceux  q.ai 
perdent  te  tems  dont  ils  auroient  dû  faire  un 
lâint  ufage , comme  des  hommes  indignes  d’une 
ame  railranable , qu’ils  ont  inutilement  reçûi:  , 

& qu’ils  ont  abailTée  à des  chofes  frivoles  , qui 
)a  dégradent  & la  déshonorent.  Ces  deux  fens 
font  très-beaux , & peuvent  également  conve- 
nir au  texte,  en  le  détachant  de  ce  qui  précédé ^ 

& de  ce  qui  luit  : mais  ils  paroiHcnt  compris 
l’un  & l’autre  dans  ce  premier  éloge  : Ctlui  qui 
a les  rnitins  innocentes  ^ le  coeur  fur.  Car'  il 
n’y  a point  de  vie  innocente , qui  ne  foit  férien- 
fc  : ni  de  caur  pur , qui  ne  foit  humble  : Et  ils 
n'ont  l’un  & Tautre  aucun  rapport  1 ce  qui  fuit 
immédiatement  ryMf  n'emfloye  feint  le  ferment 
four  tromper  , quoique  ces  dernières  paroles 
Ibicnt  une  elpéce  de  répétition  de  celles  qui 
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précèdent  : 3*1  non  neetpit  in  vano  nnirntuff 

JkÂtn. 

Il  faut  donc  entendre  du  jurement  cette  pfe- 
micre  cxprclfion,  aulfi-bien  que  la  féconde  : & 
traduire  ainfi  le  verfet  : no»  ajfumpfit  in  ia~ 

num , ( id  cft  qui  non  juravit  falsô , ) in  nnimnm 
funm  > ou , contra  animam  fuem  ; ncc/aravit  in 
doit.  §lj*t  ru  fait  peint  d'imprécations  centre  fon 
ame  pour  ( aflurer  ) la  faujftté  i qui  n'empleyt 

point  le  ferment  pf  ur  tromper.  H eft  à propos  de 
remarquer  avec  le  Prophète,  que  tout  jurement 
enferme  néce/Tairement  une  imprécation  contre 
foi-même,  s'il  n’cft  pas  conforme  à la  vérité  | 
parce  qu'il  cft  jufte  que  Dieu  punifle  le  mépris 
qi^on  fait  de  fon  nom  : comme  il  cft  jufte  qu’il 
loit  le  protefteur  de  celui  qui  l’appelle  dans  la 
nécelfité , comme  témoin  de  fon  innocence  , 2c 
comme  garand  de  la  vérité. 

Il  manquoîtaux  deux  premiers  traits 
de  l’homme  de  bien  , celui  qui  devoit 
terminer  fon  portrait.  Ses  allions, & fes 

Îîenfées  nous  étoient  connues  : mais  il 
ui,  manquoit  la  parole.  Le  Prophète 
nous  dit  en  peu  de  mots , que  fa  fincé- 
ricé  eft  éxade,  que  fa  fidélité  eft  à toute 
épreuve , que  la  prudence  & la  réfléxion 
règlent  tous  fes  difeours  , qvi’il  ne  pro- 
met rien  dont  il  doive  fe  répentir.  Il 
peut , s’il  eft  néceftaire , attefter  par  le 
ferment  tous  fes  traités , & tous  fesen- 
gagemens  avec  fon  prochain.  Et  dans 
tous  les  cas  , fon  ferment  feroic  véri- 
table. 

5. 
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ÿ-.  5.  Celui-là  rcr  ir.  <^.Hic  dcci- 
cevra  du  Seigneur  la  f iet  benedi^ionem 
bénédiction.  k Domino, 

Celui-là , y quel  qu’il  foit , efclave  ou 
libre.  Grec  ou  Romain  , Juif  ou  Gen- 
til , fera  béni  du  Seigneur  avec  le  fidèle 
Abraham  ; non  comme  la  loy  bénit 
ceux  qui  ne  connoiflent  que  les  biens 
de  cette  vie,  & qui  n’en  craignent  que 
les  maux  : mais  comme  les  juftes  qui 
n’ont  rien  défiré  en  cette  vie , & qui 
ont  été  purifiés  par  de  dures  épreuves  , 
ontété  bénis  pendant  leur  éxil  & après 
leur  mort.  Ils  ontété  les  amis  de  Dieu, 
& ils  le  feront  toujours.  Ils  font  morts 
comblés  de  fes  grâces , & ils  régneront 
avec  lui  dans  tous  les  fiécles.  Ils  feront 
invités  àentrer  dans  fagloire  par  ces  pa- 
roles, qui  mettront  un  éternel  divorce 
entre  eux  & les  injuftes:  Venet,  vous , 
qui  avez,  été  bénis  par  mon  Pere\po{fé~ 
dez,  le  Royaume  , qui  vous  a été  préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  Et  l’on  verra 
^our  lors  combien  les  proineiTes  faites 
a la  vertu  , font  indépendantes  de  tout 
ce  que  le  Juif  regarde  comme  un  avan- 
tage : & combien  les  malédictions  pro- 
noncées contre  le  vice  font.générales  , 
malgré  toutes  les  exceptions  que  le  Juif 
T orne  //.  R 
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efpere  & fe  promet.  L’ affliction  & le  dé~ 
Ktm.ch.x,  fejpoif  accablera  tout  homme  qui  fait  le 
v.ÿ.io.u.  premièrement , & puis  le  Gen- 

til. £t  au  contraire  la  gloire  , l'honneur  , 
cr  la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme 
qui^  fait  le  bien , du  Juif  premièrement , & 
,puis  du  Gentil.  Car  Dieu  ri  a point  d’égard 
, À la  qualité  des  perfonnef. 


Etmifericordiam 
a Deofalutari  fuo. 


Et  du  Dieu  fon 
Sauveur  la  récom- 
penfe  de  la  ju ftice, 
à la  lettre  : la  juftice. 


Min.  ch. 
t.v.  I.  t, 


X,  Tùm, 
cb.4.». 


ÜHC.  ch, 
»«.  t*.  If. 


Il  y a dans  Toriginal , jufiitiam  , ce 
que  les  Septante  ont  traduit , 5 

parce  que  dans  le  Syriaque  & dans  le 
Caldaïque,  ce  terme  fignifie  l’un  & l’ait* 
tre,  & lajufiice  y & la  miféricorde.  Dans 
cet  endroit , il  fignifie  la  récompenfe  de 
la  juitice , corona  jufiitia  , comme  jMrle 
faint  Paul  ; & le  témoignage  que  Dieu 
rendra  devant  les  Anges  & les  hommes, 
à une  jufiice  intérieure  & véritable  : au 
lieu  qu’il  couvrira  d’ignominie  la  faufl’e 
juftice  , qui  avoit  paru , avant  le  dernier 
jour,digne  de  l’admiration  des  hommes, 
quoiqu’elle  fût  en  abomination  devant 
Dieu.  Mais*  une  telle  juftice  eft  un  don 
du  Sauveur,y«/?rr;4W  à Deo  falutari  fuo , 
& elle  ne  mérite  une  récompenfe  étet- 
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nellc , que  parce  qu’elle  eft  le  Fruit  de  fa 
grâce  & de  fa  miféricorde.  Elle  efl  ici 
clairement  oppofée  à la  juftice  qu’on 
cfpere  de  l’obfcrvation  extérieure  de  la 
loi , & de  fes  propres  efforts.  Elle  tire 
la  gloire  & fon  origine  de  Jefus-Chrift. 
Elle  a commencé  par  lui , & fe  termine 
à lui.  Il  la  couronne  , 6c  il  la  commu- 
nique. 


ir.  6.  C’eft-là  la 
race  de  ceux  qui  cher- 
chent le  Dieu  leur 
Sauveur. 


6.  Hac  ejl 
generatio  quiren- 
tium  eum. 


Le  dernier  mot  fe  rapporte  à ce  qui  précède  j 
■&  il  fautfuppléer  Denm  fervAtorem* 


Il  n’cft  pas  queftion  , dit  le  Prophète, 
d’une  nation  , ou  d’une  famille  particu- 
lière , qui  ait  des  privilèges  par  rapport 
à la  juftice  , dont  les  autres  foient  ex- 
clues. La  chair  6c  le  fang  n’ont  ici  aucun 
lieu.  On  n’efl  point  vertueux  , par  le 
mérite  de  fes  ancêtres.  On  n’eft  point 
agréable  à Dieu  , parce  qu’on  deicend 
d ayeuxqui  lui  ont  plu.  Cham  n’a  point 
hérité  de  la  juftice  de  Noë.  Ifmaèlaété 
exclus  des  promeffes  faites  à Abraham. 
Efaü  a renoncé  à celles  d’Ifaac.  Les  en- 
fiins  de  Jacob  ontperfécuté  le  plus  jufte 
de  leurs  freres.  Et  le  vrai  Ifraëlite,  n’eft 
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, pas  celui  qui  le  prouve  par  fa  généalogie  : 
mais  celui-là  feul  qui  eft  né  comme 
Ifaac  en  vertu  de  la  proineffe. 

Le  caractère  propre  de  cette  famille 
fpirituelle,  qui  comprend  tous  les  juftcs 
de  tous  les  âges  & de  toutes  les  nations, 
eft  d’attendre , de  délirer  , de  chercher 
le  Sauveur  qui  doit  les  rendre  faints. 
Ils  le  deviennent  par  la  foy  qu’ils  ont  en 
lui , & par  la  grâce  qui  eft  accordé  à leur 
foy.  Ils  l’invoquent , avant  qu’il  foie 
venu  ; parce  qu’ils  font  certains  qu’il 
viendra.  Ils  foupirent  en  l’attendant; 
parce  qu’ils  ne  peuvent  être  fauves  que 
par  lui  ; & leur  unique  confolation  pen- 
dant fon  abfence , eft  de  s’occuper  de  fes 
myftéres  futurs,  de  s’informer  des  tems 
; & des  circonftances  de  tout  ce  qui  le 
O**’  f^Çîircle , & d’aller  comme  au-devant  de 
lui  par  leurs  gémilTemens  & leurs  faints 
délits.  C'tft-là  Urace  de  ceux  qui  cherchent 
le  Dieu  leur  Sauveur. 

> 

^turentium  fa-  Qui  cherchent  vo- 
(iem"^  Dei  Jacob.,  tre  vifage , ô Jacob  , 

. ’Sélah. 

II  y- a dans  l’original,  ^uartniium  f»cifm 
tuarn/acob  , ô Stl»h , & la  diffilrcncc  eft  impor- 
tante* 

* Selon  une  note  grecque  Schol.  Aquila  , Sym- 
raque  les  Septante , la  Y*  & la  VI.  édition 
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«▼oient  : fttciem  tuam , Jacob.  Mais  on  n a point 
▼û  d'exemplaires  qui  lufliftafTcnt  que  les  Septan- 
te cuiTeni  traduit  ainfi. 

L’obfcurité  de  cette  expreflîon  a por- 
té les  Septante  à l’éclaircir,  en  ajoutant 
le  nom  de  Dieu  , & en  lui  rapportant 
cequi  paroifToit  être  ditde  Jacot?.  Mais 
c’eft  changer  le  texte,  & non  l’expliquer 
dans  un  point,  où  il  eft  dangereux  de 
fe  méprendre  : comme  l’addition  de  Sé~ 
lah,  nous  en  avertit.  Plufieurs  interprè- 
tes néanmoins  admettent  le  changement 
introduit  par  les  Septante,  au  moins 
pour  le  fens;  ôc  les  autres  qui  paroilTcnt 
fe  contenter  du  texte  original , revien- 
nent à l’interprétation  commune , après 
un  détour. 

Il  me  femhle  qu’ils  n’ont  pas  alTez 
remarqué  où  le  Prophète  vouloir  les 
conduire , & qu’ils  ont  perdu  de  vue  le 
hut  , lorfqu’ils  y touchoient  : parce 
qu’une  exprdfion  obfcure  le  cachoit  à 
leurs  yeux. 

11  eft  évident  que  le  Prophète  dans 
tout  le  Pfeaume  , veut  détromper  les 
Juifs  de  tous  les  fùux  préjugés  qui  fe- 
roient  un  obftacle  à la  véritable  juftice , 
de  à la  connoiftance  du  Sauveur.  Il  parle 
d’abord  de  la  vraie  juftice , & en  marque 
les  vrais  caraéléres.  Il  palTe  enfuite  au 
Sauveur,  qu’il  appelle  Dieu  , de  qu’il 
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veut  qu’on  attende,  & qu’on  défire.  II 
fait  entendre  par- là  qu’il  doit  venir , & 
il  marque  indiredement  fon  incarna- 
tion. 11  s’explique  en  fuite  plus  claire- 
ment , en  donnant  le  nom  de  Jacob  au 
Sauveur  attendu;  comme  les  Prophètes 
poftérieurs  lui  ont  donné  celui  de  Da- 
vid.  Et  il  joint  fi  immédiatement  ces 
deux  chofes  ; le  Dieu  Sauveur , auquel  il 
. faut  efpérer  : le  Sauveur  Jacob  , qu’il  faut 
attendre  ; qu’on  ne  peut  douter  , en 
uniiïant  ces  deux  choies , que  le  vérita- 
ble Sauveur  ne  foit  Dieu  , & ne  foit 
homme:  que  celui  qui  a été  promis  à 
Jacob,  comme  devant  bénir  toutes  les 
Nations , ne  foit  l’unique  principe  de  la 
juftice  & du  falut  ; Et  que  Jacob  dans 
les  principales  circonftances  de  fa  vie, 
n’ait  été  fon  Prophète , & fa  figure. 

Cen.  ch.  principale  de  ces  circonftances,  eft 
fon  myftérieux  combat  avec  un  Ange 
qui  repréfentoit  Dieu  ; qui  fut  terminé 
par  la  oénédiélion  que  l’Ange  lui  don- 
na , Sc  par  l’aveu  de  l’Ange  que  Jacob 
avoir  été  plus  fort  que  Dieu  même,  & 
qu’il  étoit  demeuré  viélorieux,  quoique 
Jacob  eût  paru  être  renverfé  > & qu’il 
demeura  boiteux  toute  fa  vie.  L’inter- 
prétation  de  ce  combat  a été  donnée 
ailleurs.  Et  il  fuffit  de  remarquer  ici , 
que  le  combat  fignifioit  d*un  côté  la 
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fainteté  & la  juftice  de  Dieu,  contraires 
à la  réconciliation  des  hommes  : & de 
l’autre  la  charité  & robéïlTance  deJefus-  ' 
Ghrift,  fc  foumettant  pour  nous  à tou- 
tes les  douleurs, 6c  à toutes  les  humilia- 
tions que  la  fai  nteté  6c  la  juftice  divine 
pouvoient  éxiger  d’un  Dieu  fait  hom- 
me : que  la  bénédidion  de  l’Ange  étoic 
le  figne  de  la  réconciliation  de  Dieu  : 
que  la  vidoire  de  Jacob  étoit  une  preu- 
ve, que  la  juftice  de  Dieu  feroicdéfar-' 
mée  6c  vaincue  par  la  patience  6c  l’o-  • 
béïftance  de  fon  hls  : que  l’afibiblifle- 
ment  de  Jacob , même  après  Ça.  viéloire, 
étoit  un  gage  que  Jefus-Chrift  ne  con- 
ferveroic  pas  feulement  dans  toute  l’é- 
ternité , la  nature  humaine  qu’il  n’au- 
roit  pas  dédaigné  de  prendre  ; mais  qu’il- 
retiendroit  toujours  la  qualité  de  viéli- 
me,  6c  qu’il  porteroit  des  vcftiges  inef- 
façables de  fes  douleurs. 6c  de  fes  igno- 
minies ; en  confervant  les  playes  cle  fey 
pieds , de  fes  mains , 6c  de  fon  côté. 

• Il  n’y  avoit  rien  dans  toute  l’antiqui- 
té qui  eût  plus  de  rapport  à Jefus-Chrift,* 
que  ce  myftérieux  combat  ; 6c  il  n’y 
avoit  rien  aufti  dans  la  vie  de  Jacob  qui 
fût  plus  célébré.  Rien  n’étoit  plus  pro-* 
pre  à figurer  la  viétoire  de  Jefus-Chrift  y 
6c  la  maniéré  dont  il  devoit  triompher 
de  tout,  après  avoir  contraint  pourainfi 
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dire  la  juflice  divine  à lui  céder  , & à le 
bénir  en  avoiiant  qu’elle  étoit  vaincue. 
C’étoit  delà  viéloire  & du  triomphe  de 
Jefus-Chrill  que  David  vouloit  parler, 
comme  nous  l’allons  voir:  parce  que  c'eft 
à fa  vidoire,  que  nous  devons  la  béné- 
didion  que  nous  avons  reçue  en  lui  & 
par  lui , pour  devenir  juftes  , & pour 
lentrer  dans  le  ciel.  Et  il  étoit  par  con- 
féquent  naturel , que  David  donnât  au 
Sauveur  le  nom  de  Jacob  , dans  une  oc- 
cafion  où  ce  nom  feul  rappelloit  le  fou- 
venir  d’un  combat  & d’une  vidoire  de 
Jefus-Chrift.  Hac  eftgcnerdtio  qutrentium 
T>eum  Salvatorem  fuum,  quarentium  faciem 
tuam  ,0  Jacob.  « C’eft-là  la  race  de  ceux 
«qui  cherchent  le  Dieu  leur  Sauveur; 

« qui  cherchent  votre  vifage  , ô Jacob. 
Le  Patriarche  quiportoit  cç  nom , n’é-  ' 
toit  qu’un  homme  , quoique  très-faint. 
Et  il  rendoit  grâces  après  fa  vidoire,d’a- 
^ voir  eu  le  bonheur  de  voir  Dieu  & d’en 
Cm.th.  avoir  reçû  le  falut.  Mais  le  Sauveur , à 
JO.  J jg  Pryphête  donne  le  nom  de  Jacob, 
cft  plus  qu’un  homme  : Il  eft  le  vrai 
Dieu  ; & le  bonheur  des  juftes  confifte 
à voir  fon  vifage  : ^uarentium  faciem 
tuam^  b Jacob  : L’allufion  à ce  qui  eft  dit 
dans  la  Genefe  , eft  ici  très-évidente. 
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7^.  7.  Portes  élevez 
vos  têtes  : portes 

éternelles  , ouvrez- 
vous  : & le  Roi  de 
gloire  entrera. 


■)l^,  J.  Atteinte  for-  ‘"î 
tas  principes  ve~ 
ftrasy  & clevamini 
porta  atcmales  : & 
introïbit  Rex  glo- 
rïa. 


% 


( /»  ) Les  Septante  & Symmaque  qui  les  fuit 
ont  crû  voir  dans  lerefte  du  Pfcaurac  une  efpécc 
de  dialogue  -,  en  quoi  ils  ne  fe  font  pas  trompés  5 
h cette  pcnlée  les  a portés  à traduire  D'îITI 
empila,  par  celui  A'x^^jïTis  , principtJ  : comme 
lî  ceux  qui  accompagnoient  le  vaintjueur  , de- 
luandoient  à ceux  qui  préfidoienc  aux  portes, 
de  les  ouvrir  pour  le  recevoir  en  triomphe. 
( fc  ) Mais  le  génie  de  la  langue  Hébraïque  ne 
fouffre  pas  qu’on  divife  le  pronom,  attaché  au 
nom  , pour  l’attribuer  à un  terme  éloigné  : 8c 
l’on  ne  peut  fuivre  que  la  verfion  de  faint  Jérô- 
me : Levait  pertt  capitu  vefir»  : qui  efl:  autori- 
fée  par  le  Calda’ique  , le  Syriaque  , Aquila , & 
les  autres.  Le  j»tt  porta  capiia  veftra  , eleva- 
tnini  porta  aternales , introibit  R-x  gîoria, 
m Portes  élevez  vos  têtes  : portes  éternelles , ou- 
« vrez-vous  : & le  Roi  de  gloire  entrera. 


( #)  70.  vvXctf  y , Ifti*.  Symm. 

fUrk^art  w >««  , «( 

( i ) D3>WK*ine  peut  fignifier  c[\ie,  principes 
xajtrt  : ü l’on  veut  traduire , principes  , 8c  non  , 
capital 

Ceux  qui  entendent  tout  le  relie  du 
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Pfeaume  fans  aucun  rapport  à Jefus- 
Chrift,  le  voyent  ici  paroitre  tout  d’un 
coup , fans  qu’ils  puiifent  rendre  raifon 
d’une  faillie  fi  fubite  & fi  imprévue  du 
Prophète  : ôc  par-là  ils  font  avertis 
qu’ils  ne  font  pas  entrés  dans  fa  pen- 
lee  aufli-tôt  qu’il  le  falloit  ; & qu’ils 
n’ont  pas  remarqué  la  liaifon  fecrete, 
& la  dépendance  de  toutes  les  parties 
d’une  prophétie  , dont  Jefus-Chrift 
étoit  le  principal , ou  même  l’unique 
but. 

Ce  feroit  un  moyen  de  concilier  tout, 
qui  paroîtroit  fort  naturel , que  d’exclu- 
re amolument  Jefus-Chrift  , & que  de 
fe  borner  à la  feule  confidération  de 
l’Arche.  Mais  il  faudroit  être  bien  aveu- 
gle pour  ne  pas  reconnoître  le  Roy  de 
gloire , viétorieux  après  le  combat , & 
retournant  dans  le  ciel  avec  les  captifs 

3 u’il  a délivrés  ; & l’on  feroit  alors  dans 
e plus  épailTes  ténèbres  que  quelques 
interprètes  Juifs,  qui  n’ont  pu  diflimu- 
ier  qu’il  s’agilToit , au  moins  dans  le 
dernier  verfet , du  triomphe  & de  la 
gloire  du  Mefiie. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  feule 
interprétation  que  je  cro-is  vraie  , il 
eft  utile  d’y  préparer  par  quelques  ob- 
fervations. 

I.  Pendant  que  l’ancien  tabernîw:le 
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fubfiftoit , le  Saint  des  Saints  étoit  le 
lieu  de  l’Arclie  ; & ce  lieu  étoit  inaccef- 
fible  à tout  autre  qu’au  Grand- Prêtre  , 
une*  feule  fois  l’année , après  le  facrifice 
foletnnel  de  l’expiation.  Le  voile  qui 
féparoit  cette  partie  de  la  première  , 
demeuroit  toûjours  abattu  : Sc  il  n’é- 
toit  jamais  levé  , non  pas  même  dans 
l’unique  cérémonie  donc  nous  venons 
de  parler.  Celui  qui  fermoit  l’entrée  de 
la  première  partie, étoit  de  même  immo- 
bile. ErTun  Sc  l’autre  , félon  S.  Paul, 
marquoient  que  l’entrée  du  ciel  étoit 
fermée. 


II.  David  avoit  préparé  fur  la  mon- 
tagne de  Sion  un  tabernacle  pour  l’ar- 
clie  ; Ædtficavit  locum  area  Del  , tetendit- 
ijue  et  tabernacultm.  Et  il  y avoit  fans 
doute  obfervé  toutes  lesféparations  que 
Dieu  avoit  ordonnées  à Moyfe,  lui  qui 


cb.ij.v.w 


en  connoiiïbit  fi  parfaitement  le  myfté-  ' 
re.  Arcam  adduxerat  David,  dit  l’Ecritu-  i. 
re  dans  un  autre  endroit , in  locum 


praparaverat  ei , & ubi  fixerai  illi  taberna- 
culiim. 


III.  Ç’eût  été  renverfer  tout  l’or- 
dre,  abolir  les  figures  avant  le  tems , 
égaler  la  loi  à l’évangile,  détruire  le  my- 
Ilére  de  l’ancien  taoernacle  , que  d’en 
ouvrir  les  portes  , ou  que  de  les  élever, 
d’une  maniéré  q^ui  eût  rendu  vifible  le 
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fanftuaire  le  plus  fecret.  Ce  n’étoit  donc 
point  par  rapport  à l’Arche  que  David 
demandoit  que  les  portes  fulTent  ou- 
vertes , ou  qu’elles  fufîent  même  éle- 
vées. II  n’auroit  fçû  ce  qu’il  difoit  : & 
il  eût  combattu  par  une  exprelîion  in- 
difcrete , & par  un  défir  prématuré  , 
toute  l’économie  de  l’ancien  tefta- 
ment. 

IV.  Les  portes  que  le  Prophète  a en 
vûë  , font  des  portes  éternelles , mifes 
dès  le  commencement  du  monde  , fer- 
mées dès  l’origine  du  fiéde:  Janud  fem- 
■piternx  , comme  traduit  faint  Jerômé. 
Or  il  eft  vifible  que  les  portes  d’un  ta- 
bernacle, que  David  n’avoit  dreffe  que 
la  veille  de  la  folemnité  ,&  qui  ne  de- 
voit  fubfillerquejufqu’à  laconftruélion 
du  temple,  ne  pouvoient , en  aucun 
fens  raifonnable , être  appellées  éternel- 
les. Et  l’on  ne  répond  rien  de  jufte , en 
difant  que  David  entend  parler  du  tem- 
ple même,  dont  les  portes  dévoient  être 
Iblidement  fondées  , & qui  dévoient* 
être  d’une  malTe  à réfifler  à toutes  les 
injures  du  tems. 

Car  en  premier  lieu,  Ton  avoue  par-là, 
que  c’efl  plutôt  l’avenir,  que  la  folem- 
nité pré  fente , que  David  a dans  l’efprit: 
ce  qui  eft  contraire  à l’idée  qu’on  avoit 
eue  jufqc^’à  cette  heure , en  expliquant 
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Je  Pfeaume.  En  fécond  lieu  il  dt  contre 
Je  bon  fens  , dans  une  marche  pompeu- 
fe,üù  J’ Arche  efl  portée  avec  tout  f éclat 
Sc  toute  lamajdié  poffible, qu’on  com- 
mande à des  portes  qui  ne  font  pas  , de 
s’ouvrir  & de  s’élever  ; & qu’on  ne  s’a- 
, drefi'e  pas  à celles  par  lefquellcs  l’Arche 
doit  palfer  dans  peu  de  momens,  & qui 
font  préparées  pour  la  recevoir.  En  troi- 
fémelieu,  l’exprelîîon  du  texte  original 
dVii;  '»nnD,  portes  de  l'éternité,  ne  fouffre 
point  qu’on  la  détourne  à l’avenir:  com- 
me s’il  y avoir , dVipV  Dtnr\D  portes  pour 
l'éternité  : ce  font  des  portes  anciennes  : 
portât  ab  Avo:  & non  des  portes  .nouvel- 
les, qui  fubfifteront  Jong-tems  : peruin 
Avum.  Enfin  c’eft  précifement  tout  Je 
contraire  de  ce  que  veut  le  Prophète  , 
que  de  fubftituer  des  portes  qui  feront  - 
éternelles  , à celles  dont  il  demande 
qu’elles  ne  fubfiflent  plus.  C’eft  vouloir 
fermer  ce  qu’il  ouvre  : c’eft  rétablir  l’ob- 
ftacle  qu’il  veut  ôter. 

V.  1 1 eft  fans  éxemple,  que  Je  nom  de 
Dieu  foit  donné  à l’Arche,qui  n’eft  con- 
fidérée  dans  l’Ecriture  , que  comme  fon 
marche- pied  , (4)  ou  tout  au  plus', 
comme  fon  trône.  JVIais  fans  nous  ar- 

( <»  ) On  difoit  bien  en  l’«ÏIe-  f mais  on  ne  l’enrendoit  pas 
ram  dans  le  delcrt:  t.xuigat  I d’eUe, 
ifvt;  I 


3.o6  PsEATMr  XXTTI. 
fêter  à cette  rciiexion  , il  eft  évident 
que  le  Dieu  qui  doit  entrer  en  triom- 
phe dans  un  certain  lieu  fermé  , a quel- 
que chofe  qui  étonne  , & qui  paroît 
contre  l’ufage.  C'eft  le  fujet  d’une  que- 
ftion  réitérée  : efl  ifie  Rex  gloru  ? 

« Qui  eft  ce  Roi  de  gloire!  C’eft  l’oc- 
cafion  d’une  réponfe  aufli  réitérée  : Da- 
minus  font  s & potens  : Dominus  vinutum , 
ipfe  efl  rex  glorU.  f C’eft  le  Seigneur 
« fort  & puiflant  : C’eft  le  Seigneur  des 
« armées , qui  eft  ce  Roi  de  gloire,  w 
Or  il  n’y  avoir  rien  d’étonnant  en  ce 
que  l’Arche  fût  mife  dans  la  partie  du 
tabernacle , qui  lui  étoit  deftinée.  C’é- 
toit  une  chofe  extraordinaire  qu’elle 
n’y  fût  pas  ; & que  , depuis  que  les 
Philiftins  l’avoient  enlevée  , elle  n’y 
eût  pas  été  rétablie.  Et  d’ailleurs , il  y 
avoir  bien  plus  lieu  de  s’étonner  , que 
‘Dieu  voulût  avoir  un  tabernacle  parmi 
les  hommes  ,que  de  ce  qu’il  en  prenoit 
poflelTion. 

^ VI.  Enfin  il  n’eft  pas  poflible  de  ne 
pas  voir  qu’il  s’agitd'un  triomphe,  après 
une  certaine  viâoire  : mais  d’un  triom- 
phe dû  à Dieu , après  une  viéloire  rem- 
. portée  par  lui.  Et  que  peut-on  imaginer 
qui  foit  propre  à l’Arche,  dans  la  folem- 
nité  dont  il  s’agit,  qu’on  n’ait  pûdire 
' d’elle  dans  tout  autre  tems .'  Quelle  vi- 
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Gloire  particulière  peut-on  montrer  J 
Quel  triomphe  y a-t’il  rapport  ’ Sans 
.compter  que  tout  ce  qu’on  dira,  fera 
plûtôt  une  vidoire  accordée  aux  hom- 
mes par  la  protedion  de  l’Arche, qu’une 
vidoire  que  Dieu  ait  remportée  lui- 
même  , & qui  lui  foit  perfonnelle. 

Toutes  ces  réHéxions  nous  eondui- 
fent  nécefl'airement  à Jefus-Chrift  , 
devant  qui  toutes  les  difficultés  dif- 
paroilTent.  Et  il  ne  s’agit  plus , que 
de  montrer  la  liaifon  naturelle  de  ce 
que  nous  expliquons , avec  ce  qui  a pré- 
cédé. 

David  avoit  prédit  la  vocation  de 
. tous  les  peuples  de  la  terre  à la  con- 
noilTance  du  vrai  Dieu;  lajullice  chré- 
tienne , intérieure , fpirituelle , dont  l’o- 
rigine étoit  la  foi  au  Meffie  ; la  récom- 
penfe  éternelle  préparée  à ceux  qui  ne 
mettoient  leur  confiance  qu’en  lui , & 
qui  ne  défiroient  que  fon  avènement  ; 
l’incarnation  de  Jeius-Chrift  qui  unif- 
fojt  en  lui  la  divinité,  & une  nature  fem- 
blable  à celle  de  Jacob  , dont  il  dévoie 
être  le  fils  ; fon  combat , femblable  à ce- 
lui de  ce  Patriarche  , & fa  vidoire.  U 
ne  s’agiflbit  plus  que  de  prédire  auflî 
fon  triomphe  & fon  retour  dans  le  ciel, 
. d’où  dépendoit  la  liberté  , le  falut  éter- 
fiçl  f de  la  gloire  de  tous  les  faints.  Et 
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'c’eft  ce  qu’il  fait  en  ces  termes  magnifi- 
ques : 

Attollite  portd  capita  vejka  , & ele- 
vumini  porta,  aternales  , & introibit  rex 
^lor'ta.  « Portes  élevez  vos  têtes  : 
f*  portes  éternelles  ouvrez-vous , & le 
•s  Roi  de  gloire  entrera. 

Le  tommerce  entre  le  ciel  & la  terre 
e(l  rétabli  : l’anathême  eft  levé":  Dieu 
n’ell;  plus  irrité  contre  les  hommes  : üs 
ne  font  plus  étrangers,  ni  bannis.  Les 
prifons  où  ils  étoient  retenus  font  rom- 
pues. Les  captifs  font  menés  en  triom- 
phe par  leur  libérateur.  Ouvrez-vous, 
portes  aufil  anciennes  que  le  péché  du 
premier  homme , portes  jufqu’à  cette 
neure  inéxorablement  fermées  , portes 
aufil  inaccefiibles  que  le  fanétuaire  que 
vous  fermez.  Le  louverain  Pontife  eft 
préfent  avec  le  fang  qu’il  a répandu. 
Ouvrez-vous , & ne  vous  refermez  ja- 
mais. Le  ciel  eft  dû  au  Fils  unique  du 
Pere  qui  en  eft  defeendu.  Il  s’eft  anéanti 
pour  quelque  teins  : mais  il  retourne 
comme  Roi  de  gloire. 

f.  rb.  8.  Qui  eft  ce 

ifie  Rex  glor  'ia  \ 1 Roi  de  gloire  J • 

Il  y en  a qui  penfent  que  ces  verfets 
étoient  chantés  à deux  choeurs  ; & la 

chofe 
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chofe  eft  vrai-femblablc.  Mais  fi  l’on 
s’arrête  à l’Arche, & fi  l’on  ne  confidere 
dans  les  deux  chœurs  qu’une  fimple  ré- 
pétition delà  même  chofe  , l’on  abaiffe 
infiniment  la  penfée  du  Prophète,  qui 
veut  marquer  l’étonnement  des  Angesy 
& préparer  les  hommes  par  cette  admi- 
râble  figure  à l’admiration  & à l’intelli-^ 
gence  de  ce  myftere. 

Nous  fommes  dans  le  féjour  de  lai 
gloire,  difent  les  efprits  bienheureux 
mais  nous  avons  befoin  qu’on  nous  ap- 
prenne qui  efl  le  Roi  de  gloire,  qui  veut 
y entrer.  La  garde  des  portes  nous  eft: 
confiée.  Il  n’entre  rien  de  la  terre  ici. 
L’homme  feroit  bien  plutôt  rétabli 
dans  le  paradis  terreftre  , qu’il  n’entre- 
roit  dans  le  ciel.  Le  chérubim  , qui  l’a 
ehafle  du  premier  lieu  , eft  encore  à la 
porte  pour  lui  en  défendre  le  retour  : 
Et  nous  n’ofons  pas  le  recevoir  dans.Ia 
vie  éternelle , lorfqu’il  lui  eft  interdit  de 
manger  le  fruit  de  vie.  • 

* i * î 

C’eft  le  Seigneur  1 Bonnnus  fortis 
fort  & puiflant.  | & fotens. 

C’eft  le  nom  de  Dieu  incomnrftinica- 
ble,  qui  eft  ici  cîonné  à 'Jefus-Chrift- 
par  tous  les  juftes  qu’il  a^délivrés',  par- 
lons les  patriarches  ; & partons  Ics-pro- 
Tme  l II  S 


il 
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phétes  : & c’eft  une  preuve  complette 
de  fa  divinité.  Le  Roi  de  gloire,  qui 
^ veutentrer,eft  le  Dieu  unique,  le  Dieur 

fort , le  Dieu  puiflant.  Le  ciel  eft  fon 
ouvrage  j & vous  êtes  fcs  créatures.  Il 
s’eft  humilié  au-deflbus  de  vous  pour 
un  te  ms  : mais  ce  tems  eft  naffé.  Il  s’eft 
affoibli  : mais  làns  perdre  la  toute-puif' 
fance.  11  reprend  une  grandeur , qu’il 
n'avoit  pas  ufurpée.  Et  il  remonte  fur 
un  trône  , dont  il  n’eft  defeendu  , que 
pour  acquérir  un  nouveau  droit  d’y  être 
allis, 

Domims  potens  C'eft  le  Seigneur 
in praliû,  puilTant  dans  le  com- 

oat. 

II  retourne  après  un  grand  combat  y 
& une  fignalée  viéloire.  Mais  il  n’a 
voulu  employer  dans  le  combat  que  la 
foiblefle  de  fa  chair,  fon  humiliation , 
fon  obéïffance,  fa  patience,  fes  prières, 
& fcs  larmes.  Il  a vaincu  par  cette  foi- 
, bleffe  même  la  juflice  de  fon  pere  j il  a 
furmonté  fes  décrets;  il  Ta  obligé  à con- 
vertir fes  malédidlions  en  bénédiélions. 
£t  après  une  telle  vidoire  obtenue  con- 
tre Dieu  même,  tous  les  autres  enne- 
«rt.f».  mis  ont  été  facilement  vaincu».  Le  ti- 
n.».  11.  chaffé  du  monde,  & relégué  dans 
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l’abîme.  Le  péché  eft  aboli.  L’homme 
pécheur  eft  demeuré  attaché  à la  croix. 
L’homme  nouveau  ne  doit  plus  rien  à 
la  loi , & les  anathèmes  prononcés  con- 
tre l’ancien  ne  le  regardent  pas.  Lel’orc 
Samfon  n’eft  pas  feulement  retourné 
des  enfers , mais  il  en  a enlevé  les  por-' 
tes.  La  mort , qui  étoit  le  dernier  en- 
nemi à vaincre , a été  engloutie  par  la 
vie.  Il  eft  jufte  que  le  ciel  reconnoif- 
fe  une  autorité  qui  s’eft  fournis  la 
terre  & les  enfers  ; & que  tout  genou 
fléchiffe  devant  celui  à qui  tout  doit 
obéir  , ou  par  choix  , ou  par  nécef- 
fité. 


9.  Portes  éle- 
vez vos  têtes  : Por- 
tes éternelles  ouvrez- 
vous  ; & le  Roi  de 
gloire  entrera. 


Tî^.  9.  jittolïïfo 
portAs  principes 
vejiras , & eleva^ 
mini  pertA  Aterna- 
les  : é‘  introibit 
Rex  glorU^ 


Il  faut  expliquer  ce  verfet  par  rapport  au  text® 
primitif,  comme  on  a fait  le  feptiéme,  les  ter- 
mes étant  les  memes  : Erigite  port*  capita  veftrA: 
fievamini  janu*  ftmpitertu.  Ces  exprelHons  ne' 
conviennent  point  aux  potcasi  ni  du  tabernacle,, 
sii  du  temple,  qui  ne  s’ouvroiem  point  en  s’éle- 
vant. Mais-  elles  font  très-propres  à celles  du 
ciel,  qui, par  rapport  à la  terre,  doivent  s’élever 
pour  s’oiivrir  j & il  eft  clair  aulfi,  que  c’eft  du  ciel 
«ue  le  Prophète  veut  parler. 

S ij 
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Ce  commandement  réitéré  renferme- 
un  grand  fens.  11  nous  apprend  combien 
k juftice  divine  eût  été  inéxorable  fans 
Jefus-Chrift , puifque  les  portes  du  ciel 
ne  s’ouvrent  qu’après  une  recherche- 
éxade  fi  c’eft  lui  en  perfonne  qui  doit 
entrer , & qu’après  un  commandement 
réitéré.  Il  nous  apprend  combien  nous, 
lui  devons  être  unis , & lui  devenir  fem- 
blables , puifqu’on  ne  veut  ouvrir  qu’à, 
lui.  11  nousapprend  combien  l’humilité 
ôc  la  reconnoiîTance  nous  font  néceffai- 
ffcs_,  puifque  fi  Jefus-Chrift:  n’étoit  pas^ 
devenu  notre  chef,  & n’avoit  pas  con« 
fondu  fes  intérêts  avec  les  nôtres,  il  fe- 
roit  entré  feul , Sc  nous  eulîîons  été  ex- 
clus pour  toujours. 

Dans  le  teins  que  tout  lé  peuplé  re- 
gardoit  comme  un  grand  bonheur , que 
l’Arche  fût  mife  dans  le  tabernacle  pré- 
paré par  David  : ce  faint  Roi  élevoit  fes, 
yeux  vers  le  ciel;  & il  tournoit  toute  fou 
attention  vers  Jefus-Chrift.  Il  fçavoit 
que  l’Arche  étoit  fa  figure,  & le  taber- 
nacle celle  du  ciel  ; & que  tant  que  le 
tabernacle  fubfifteroit,  le  ciel  feroit  fer- 
mé. O portes  éternelles,  difoit-il,  juf- 
qu’à  quand  ferez- vous  fermées  î Jufqu’à 
quand  ferons-nous  privés  de  la  vérité,, 
& n’aurons-nous  que  des  figures!  juf- 
qu’àquand  mettrons.-nous.fi2us.de5  voi- 
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les , & retiendrons-nous  dans  les  téné*  i 

bres  , le  figne’  extérieur  de  l’alliance  & I 

de  la  réconciliation  que  nous  efpérons  l . 

Une  telle  cérémonie  , qui  metaujour-  j 

d’hui  tout  le  peuple  dans  la  joye  , & qui  | 

m’en  caufe  à moi-même  une  très-fenfi-*  ] 

bie;  parce  que  c’efl  u ne  grande  confolation 
qued’avoirdesgagesd’unefélicité  future,, 
quoiqu’on  foit  encore  malheureux  : une 
telle  cérémonie  m’avertit  que  les  tems  | 

du  falut  font  différés;  que  d’autres  fe-  - j 

ront  plus  heureux  que  nous  ; que  je  | 

mourrai  fans  avoir  vû  le  libérateur;  & • l 

que  je  defcendrai  avec  mes  peres  dans  | 

ces  fombres  retraites , où  l’on  ne  fe  co'n-  j 

foie  que  par  l’efpérance  , que  le  pontife  ! 

des  biens  futurs  ouvrira  un  jour  le  ciel  j 

qui  nous  efl  fermé.  O portes  redouta- 
bles , ouvrez-vous  ! ô fanéluaire  inac-  ' - 

ceffible  , découvrez-vous.  O Roi  de 
gloire  , entrez  dans  votre  royaume,  6c  ^•'"4». 
fouvenez-vous  de  nous  lorfque  vous  y 
ferez  entré.. 

i'.  T O.  Mais  quel  efl  1 lo.  ^uisefi  ; 

doncceRoi  de  gloire!  \ ijle  Eex  gloru  \ *■  • 

* nt  & non  fimplcmcnt , HT  comme, 

dans  le  huitième  verfet.  Il  y a dans  l’originah 
une  plus  grande  marque  d'étonuement , & qu’oni 
peut  rendre  en  notre  langue  par  ces  mots  • 

fHtl. eji  dette,  es  du  glcinl 

\ 

r 
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. Le  delTein  du  Prophète,  en  attribuanr 
aux  Anges  tant  d’étonnement  & tant 
de  furprife , après  qu’en  leur  a répondu,, 
que  le  Roi  de  gloire  eû  le  Dieu  tout- 
puilTant , eft  de  faire  entendre  qu’il  elt 
caché  dans  une  nature  qui  le  rend  un , 
peu  méconnoilTable  , & qui  paroît  le 
changer:  Car  s’il  eft  feulement  Dieu  ,, 
comment  ces  efprits  bienheureux  héfi- 
tcnt-ils  à le  reconnoître  & à l’adorer  l 
Ne  le  voyent-ils  pas  dans  le  eicU  Et 
peuventrils  s’y  méprendre  î Pourquoi 
faut-il  lui  ouvrir  les  portes  du  lieu  où  il 
régne  î Et  en  quel  fens  y retourne-t-il 
n’en  étant  jamais  defcendu  î II  eft  donc 
évident  que  ce  Roi  de  gloire  eft  Jefus- 
Chrift  véritablement  Dieu,  mais  vérita- 
blement homme  ; & que  le  myfterc  de 
fon  incarnation  le  rend  comme  incom- 
préhenhble  aux  Anges  mêmes^ 


*jehvà  Dominus  * rir- 
futum/tpfe  Rex 
glortA. 


Ce  Roi  de  gloire  y 
c’eft  le  Sçigneur  des  • 
armées. 


A cette  réponfe  tout  lé  profterne  & 
tout  s’humilie.  C’eft  le  Dieu  des  efprits 
céleftes  : c’en  l’unique  Seigneur  : c’eft 
Fauteur  de  la  nature,  & de  toute  la 
beauté  du  ciel  & de  la  terre  : c’eft  le 
principe  , & la  fin  de  tout  ; e’eft  celui 
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qui  a la  clef  du  ciel , & qui  l’ouvre  à qui 
il  lui  plaît  : c’eft  le  Verbe  fait  chair , 
à qui  toutes  les  atmées  céleftes  obéïf- 
fent.  Il  s’appelle  le  Verbe  de  Dieu , & 
les  armées  qui  font  dans  le  ciel  le  fuivent. 

La  divinité  de  Jefus-Chrift  ne  peut 
être  marquée  en  termes  plus  forts , que 
ceux-ci  : Dominas  virtutum , Deus  Sa- 
, baoth  , ipfe  efl  Rex  gloria.  m Ce  Roi  de 
•*  gloire , c’efl  le  Seigneur  des  armées. 


PSEAUME  XXIV, 


f. 


I. 


David. 


Seigneur  , j'éleve 
mon  ame  vers  vous. 


2.  Je  mets  ma 
confiance  en  vous , ô 
mon  Dieu,  je  ne  ferai 
point  corvfondu. 

t.  5 . Que  mes  en- 
nemis ne  fe  moc- 
quent  point  de  moi  ; 
car  tous  ceux  qui 
vous  attendent  , ne 
feront  point  trompés 
dans  leur  attente. 


David. 

Ad  te  y Demi- 
net  levavi  animam 
ineam. 

Ir.  Z.  D eus  meus 
in  te  confido  , non 
crubefiatti. 

ib.  5 . Neque  ir- 
rideant  me  inimici 
mei  : & en  'm  uni- 
verjîy.qui  fuftinent 
te,  non  confandeth 
tm. 


Apte.  (*4 
9. 

& 14» 
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l( 

4.  Confun- 

51^.4.  Tous  ceux  qui 

1!  ; 

• 

dantur  omnes  im- 

commettent  J’inju- 

V ; 

J ' ■ ^ 

■ 

l 

quA  agentes,  fuper- 

' ' VACuè. 

flice  gratuitement  , 
tomberont  dans  la 

f ' 

: 

confufion. 

Fias  tuas , Do- 

'  Seigneurjfaitcs-moi 

. i 

,1 ■ 

mine  , demonfira 

connaître  vos  voyes  : 

Li 

; 1 V ; 

mihi  : & femitas 

Enfeignez-moi  vos 

■ !; 

‘ ' 

tuas  cdcce  me. 

rentiers. 

• 

1 T!r.  y Dirige  me 

5.  Conduifez- 

h , 

in  veritate  tua,  & 

moi  dans  votre  véri- 

.  t 
"?  ■ 
l i ■ ‘ 

doce  me  ; quia  tu 

té,  Sc  inftruifez-moi; 

: 

es  Deus  Salvator 

parce  que  vous  êtes 

|r 

"i  Î-. 

j meus,  dr  te fujimui 

Dieu  , & que  vous 

' ; 

: • 

j totâ  die. 

êtes  mon  Sauveur  : 

' 1 ;• 

■ JJ 

1 , 

je  vous  attend  pen- 
dant tout  le  jour. 

1 1 

! ■ i 

1 ir.  6.  Rjeminifee- 

f.  6.  Souvenez-vous 

\ * 

re  nùferationum 

de  vos  miféricordes  ,, 

i tuariim , Domine  : 

Seigneur , de  ces  mi- 

■ 

1 ' 

• I 

1 

h * 

j & mifericordia- 

rum  tuarum  , qua 
j à faciilo  fimt. 

i 

féricordes  que  vous 
éxercez  dès  le  com- 
mencement du  mon- 

. i 

> • i 

, de. 

:j.:l 

‘ 4 

ir.  7.  Délira  ju- 

j^.  7.  N«  vous  fou- 

' i" 

■ }■ 

1 - ventutis  mea  : & 

venez  point  des  pé- 

1  . 

1 • 

ignorantias  meus 

chés  de  ma  jeuneiie , 

■i 

■ - i 
1 ' 

ne  memineris. 

ni  des  infidélités  que 

j’ai  commifes. 

■; 

; 

Secundmn  mife- 

Mais  fou  venez- vous 

* 1 ' 

• "»'i 

rkordiam  tuam. 

demûifeJon  votremi- 

■ - 
.y 

\ 

/ 

. féricorde,.  ( 

i 
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féricorde.  Seigneur , 
dans  la  vue  de  votre 
bonté. 

8.  Le  Seigneur 
cft  bon  6c  jufte  : c’eft 
pourquoi  il  inftruit 
6c  corrige  ceux  qui 
s’égarent  dans  la  voie, 
jÿ-.  9.  Il  conduit  les 
humbles  dans  les  ren- 
tiers de  la  juftice  : il 
enfeignc  fa  voye  aux 
humbles. 

-}l'.  10.  Toutes  les 
voyes  du  Seigneur 
font  miféricorde  6c 
vérité,  po;jr  ceux  qui 
gardent  fon  alliance 
6:  fes  loix. 
ür.  il.  Seigneur  par- 
donnez-moi pour  la 
gloire  de  votre  nom  ; 
6c  remetccz-moi  mon 
iniquité , parce  qu’el- 
le ell  grande. 
f.iz.  Qui  eft  l’hom- 
me qui  craint  le  Sei- 
gneur! Il  l’inftruit  6c 
le  conduit  dans  la 
voye  qu’il  doit  choi- 
ür. 

. T me  11. 
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mémento  met  tu: 
propter  bonitatem  . 
tuam , Domine. 

f.  5.  Dulcis  & 
reélus  Dominus  : 
propter  hoc  legem 
dabit  delinquenti- 
bus  in  viâ^ 

•dr.  9.  Diriget 
manfuetos  injtidi- 
cio  : docebit  mites 
vias  fuas.- 

lo.UniverfA 
via  Domitii  ,mife- 
ricordia  ■&  veri- 
tas : requirentibtis 
tejlamcntum  ejus  , 
& tejlmonia  ejus, 
ir.  II.  Propter 
nomen  tuuntj  Do- 
mine , propittabe- 
ris  peccato  mco  : 
multum  eft  eMm. 

12.  ^uis  eft 
homo  qui  timet 
Dominuml  Legem. 
ftatuit  ei  in  via  t 
quam  elegit. 


T 


8 P s E A U 
f.  1“^.  Anima 
tjus  in  bonii  demo- 
rabitur  : & femcn 
ejus  hareditabit 
terram. 

14.  Firma- 
mcr.îum  eft  Domi- 
ntistimentibuseum: 
& tejiamemum  ip- 
Jius  ut  manifefietur 
iJlis, 

7^.  I 5 . OcuU  met 
femper  ad  Domi- 
num:  quoniam  ipfe 
gvellet  de  laqueo 
pedes  meos; 

''  dr,  16.  Refpice 
inme,&  miferere 
met:  quiaunicus 
pauper  fum  ego. 

17.  Tribula- 
tiones  ccrdis  met 
multiplkata  funt  : 
de  nfcejfitatibus 
mets  erue  me. 

1 8.  Vide  hu‘ 
militatem  meam  » 
& laborem  meuni  : 
& dtmitté  univer-^ 
fa  délira  mea. 


ME  XXIV. 

i-.  I 3 . Son  ame  ré- 
pofera  dans  l’abon- 
dance des  biens:  & fa 
race  polTéderala  terre. 

Le  Seigneur  ' 
découvre  fes  fccrets 
à ceux  qui  le  crai- 
gnent,&il  leur  donne 
l’iiuelligence  de  foA 
alliance.  ' 

ÿ-.  I 5.  J’aitoûjours 
les  yeux  élevez  vers 
le  Seigneur, parce  que 
c’eft  lui  qui  dégagera 
mes  pieds  du  fifec. 

tb.  16.  Regardez- 
moi  , & ayez  pitié  de 
moi;  parce  que  je  fuis 
feul  & pauvre. 

dr.  17.  Les  détref* 
fes  dont  mon  cœur 
eft  ferré  , fe  multi- 
plient: délivrez-moi 
des  maux  qui  me 
prelTent. 

J?.  18.  Jettez  les 
yeux  fur  mon  humi- 
liation & ma  peine: 

& pardonnez  - moi 
cous  mes  péchés.  A 
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U lettre  : Portez  tous 
mes  péchés. 

ÿ-.  19.  Confidérez 
^ue  le  nombre  de  mes 
ennemis  eft  grand,  & 
que  la  haine  qu’ils  me 
portent  efl  inj  ufle. 


XXIV. 

ii>  19.  Refpice 
inimkos  meos  , 
quoniam  multiplk 
cati  faut  : dr  odio 
iniquo  o^unt  me. 


ÿ.  zo.  Gardez  mon 
ame,&  délivrez-moi; 
que  je  ne  demeure 
point  confus , puif- 
que  je  mets  mon  ef- 
P^ance  en  vous. 

. y.  il.  L’innocen- 
ce, & la  droiture  me 
conferveront  : parce 
que  je  vous  ai  atten- 
du avec  patience. 

Ÿ-  zi.  O mon 
Dieu  , délivrez  If- 
raël  de  toutes  fes  af- 
fligions. 


zo.  Cuftodi 
animam  meam , & 
erue  me  : non  eru- 
hefeam  , quoniam 
fperavi  in  te, 

t.  ZI.  Innocen- 
tes  & reüi  adha- 
ferunt  mihi  : quia 
fuftinui  te. 

f.zz.  Libéra^ 
Deus  y Ifrael , ex 
omnibus  tribuUtiO', 
nibus  fuis. 


TITRE  DU  PSEAUME. 


V.  I.  De  David. 


ir.  I.  In  finem  ÿ 
Pfalmus  David,  ‘ 


Le  tictc  eft  très-fîmplc  dans  l'oi^inal. 

X ij 


±10  PsEAUME  XXIV. 

Davidi , ou,  D^vidis,  de  David.  Les  Septante 
aioutent , P/almus  , Pfeaume , & l’interprète  la- 
tin . in  finem.  Ceux  ijui  prétendent  que  les  ti- 
tres des  Pfeaumes  en  expliquent  le  fujet  , ne 
peuvent  tirer  aucun  cclaircifl'ement  de  celui-ci , 
ni  de  tous  ceux  qui  n’ont  rien  de  plus  précis  ^ 8c 
il  eftpeu  vrai-femblable  qu’ils  falTcnt  partie  des 
Pieaumegjk 

( « ) Tous  les  verfets  de  celui  ci  commencent 
par  l une  des  lettres  de  l’alphabet , & dans  le 
même  ordre;  mais  le  beth^  & le  vau , font  pré- 
cédés d’un  autre  terme  ; le  cofh , eft  omis  : & le 
pé , outre  fa  place  naturelle  , eft  répété  au  der- 
nier verfet.  Les  plus  habiles  conviennent  que 
l’affeâation  de  lier  les  verfets  à l’ordre  alpha- 
bétique, a eu  pour  but  de  foulager  la  mémoire  : 
Mais  il  faut  ajouter,  que  le  deflein  de  faire^fc- 
tenir  le  Pfeaume  , eft  une  preuve  quclcSaint- 
Efprit  a voulu  nous  le  faire  confidérer  comme 
crès-iuile  & très  important.  Il  y en  a quelques 
autres , qui  (ont  écrits  avec  le  même  ordre , tels 
que  Is  }3.  le  1 1 8 . & le  1 44  J & ils  paroiflent  plus 
touchans,  plus  infini élifs,  & plus  conformes  aux 
difpofltions  des  juftes  que  les  autres. 


((  a)  Dans  tous  lesVfeaumes 
alphiW.i  ;uf$,c’rlH'  premier 
verlet , 6c  son  le  titre  .qui 
commence  par,  4/ef  >.  Ce  q-M 
eft  i-n-  preuve  que  le  titre  eft 
poftérieur. 


Ilyaderappatenceque  cet* 
te  divilîon  de  verfrtt  de  quel- 
ques Pfeaumes  ,a  dona^  oc- 
t alion  à celle  de  fous  les  au- 
tres , ôe  eafuite  de  toute  l’E- 
ciicure. 


OCCASION  DU  PSEAUME. 

J 

II  y a de  l’apparence  que  David  Ta 
compofé  , lorlqu’il  étoit  perfécuté  par 
Saül,  abandonné  de  tous , foible,  fugi- 
tif, dins  retraite  , & fans  protedion 
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comme  on  le  voit  par  les  verfets  ,2.  17. 
18.  19.  20.  2 I . Et  ces  cûjcon (lances  ne 
permettent  pas  qu’on  le  rapporte  à la 
guerre  que  lui  fit  Àbfalom,  parce  que  les 
meilleures  troupes  lui  demeurèrent  alors 
fidèles,  6c  le  rétablirent  fur  le  trône. 

L’état  de  David  , errant  dans  le  dé- 
fert , environné  d’ennemis  , marchant 
au  milieu  des  pièges , n’efpérant  de  fe- 
cours  que  de  Dieu  , n’en  pouvant  rece- 
voir que  de  lui-,  mais  plein  de  confiance 
en  fa  bonté  , 6c  ne  s’appuyant  que  fur 
fa  miféricorde  : étoic  une  vive  image  de 
l’état  des  jufles  en  cette  vie.  Son  delfein 
dans  ce  Plèaume , a été  de  les  inftruire , 
& de  les  confoler.  Et  il  a tellement  me- 
furé  fes  exprelfions  , qu’il  paroît  beau- 
coup plus  occupé  de  leurs  biens  6c  de 
leurs  maux  fpirituels , que  de  fes  inté- 
rêts temporels  ^ comme  on  peut  le  re- 
marquer dans  les  verfets  4.  5. 9.  10.  1 1.' 
13.  14.  I 5. 6c  fur-tout  dans  le  dernier. 

On  fe  tromperoit  fi  l’on  regardoit  ce 
Pfeaume  comme  une  fimple  pricre.  Il 
eft  prophétique  en  tout,  6c  les  myftéres 
qo’il  nous  révélé,  nous  intérelTent  au- 
tant que  ceux  dont  l’évangile  a été  l’ac- 
compIilTement.  Il  nous  découvre  les 
penfées  les  plus  fecrettes  de  Dieu  fur 
les  ferviteurs.  Il  nous  apprend  les  mo- 
triis  de  fa  conduite  fur  eux.  Il  nous  an- 

T iij 
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nonce  fes  promeffcs.  II  nous  inftruit  & 
nous  con  foie -de  fa  part.  Et  c’eilDieu 
même  plûtôt  que  David  , que  nous 
devons  écoûter  fur  des  matières  qui  ne 
dépendent  que  de  fa  liberté  ; & furlef-- 
quelles  nous  n’aurions  que  de  vaines 
- conjeâu res, s’il  ne  s’étoit  expliqué  lui- 
même  pour  notre  bien  & pour  notre 
iklut. 

'Ad  te,  2>mi~  Seigneur  , j’éleve' 
ne , levAvi  anmam  noon  arae  vers  vous. 
meam. 

C’eft  uneexpreflion  propre  aux  Hé- 
breux , pour  marquer  un  grand  défîr, 
de  dire  qu’on  élève  foname  vers  l’objet 
qu’on  defire.  On  en  peut  remarquer  des 
exemples  dans  l’Ecriture  ; & ce  qui  ell 
dans  Jéremie  fuffit  pour  le  prouver: 
firtm.  ch.  Jis  élevefont  leur  urne  vers  cette  terre , & 

‘ néanmoins  ils  n’y  reviendront  jamais.  Ce 
iens  eft  néanmoins  trop  limité  pour  ré- 
pondre à toute  l’étendue  desfentimens 
du  Prophète. 

Je  fuis,  Seigneur^envîronné d’enne- 
mis, &.je  marche-au  milieu  des  dangers. 
Je  n’ai  fur  la  terre  aucun  azile  : & je 
n’ai  ni  la  force  ni  la  fegefle  néceflaires 
pour  vaincre , ou  pour  éviter  ceux  qui 
ont  conjuré  ma  perte.  Mais  du  milieu, 
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des  périls , j’éleve  mes  yeux  & mon  es- 
prit vers  vous , & je  vous  expofe  mes 
craintes , & mes  dangers.  Je' fuis  feul , 
& je  ne  puis  rien  : mais  je  fuis  à vous , 
& je  vous  invoque.  Je  me  remets  & ma‘ 
caufe  entre  vos  mains.  Je  m’élève  au- 
deffusde  tout  ce  qui  m’intimide  & me" 
preffe , pour  chercher  auprès  de  vous 
ma  confolation  & ma  fureté.  J’impofe 
filencc  à mes  penfées  qui  ne  fervent  qu’à 
m’affliger , & je  m'élance  jufqu’à  vous. 
Ma  foi  cft  la  fcufe  chofe  qu’on  ne  puiffe 
m’ôter.  Mes  ennemis'  ne  peuvent  me 
fermer  le  chemin  qui  conduit  à vous. 
Mon  ame  efl  libre  de  ce  côté;  & plus 
elle  fe  trouve  malheureufe  fur  la  terre,- 
plus  elle  fait  d’efforts  pour  aller  refpirer 
auprès  de  vous  , & pour  dépofer  dans 
votre  fein  fes  inquiétudes  de  fes  déplaw 
firs. 


X*  Je  mets  ma 
confiance  en  vous , ô 
mon  Dieu:  je  ne  ferai 
point  confondu. 


■f,  i.Deusmeus; 
in  te  confido  , nm 
erubefeam. 


Ce  n’eft  point , ô mon  Dieu , la  feulé' 
néceflité  qdi  m’oblige  de  recourir  à 
vous.  Elle  m’en  avertit  : mais  elle  n’elt- 
pas  la  principale  raifon.  Au  milieu  de 
l’abondance  & de  la  paix  , vous  feriesÿ 

T*  • • • 
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également  mon  Dieu  , & je  devrofs 
n’êtrc  attentif  qu’à  vous  : Car  c’eft  de 
vous  que  j’ai  tout  reçû  ; & c’eft  vous 
fcul  qui  pouvez  me  le  confcrvcr.  Dans 
tous  les  tems , vous  voyez  tout,  & vous 
faites  tout.  Je  ne  vous  apprends  rien  , 
quand  je  vous  fais  le  récit  de  mes  peines. 
Je  ne  vous  appelle  point  à unechofequi 
vous  foit  indifférente , quand  je  vous 
appelle  à mon  fecours.  Vous  êtes  mon 
Dieu  ; & dès-lors  j’ai  droit  de  vous  tous 
dire , parce  que  vous  *ne  pouvez  rien 
ignorer  ; & j’ai  lieu  de  tout  efpérer, 
parce  que  votre  fecours  eft  préparé  à 
ceux  qui  vous  invoc^uent. 

, La  confiance  que  j ai  en  voUs  , n’eft 
mêlée  ni  d’incertitudes  , ni  de  varia- 
tions. Je  fçai  à qui  je  me  fie.  Je  fçai 
quelle  différence  il  y a entre  le  Dieu 
d’Ifraèl , & les  idoles  muettes  qu’ado- 
rent les  nations.  Je  fçai  que  rien  ne  vous 
diftrait,que  rien  ne  vous  eft  difficile, 
que  rien  ne  vous  eft  indifférent.  Un  feul 
honrune  attire  vos  regards  ; la  priere  du 
pauvre  monte  jufqu’à  votre  trône.  Son 
danger  vous  occupe  autant  que  le  gou- 
vernement du  monde  entier.  Tout  cela 
m’eft  connu , parce  que  vOitis  me  l’avez 
révélé  : Car  C vous  n’aviez  pas  décou- 
vert lesricheffes  de  votre  miféricorde  : 
qui  de  nous  auroit  pu  s’en  former  une 
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fdée  cpnforme  à la  vérité  l Qui  auroit 
ofé  s’adreffer  à vous  avec  une  j^leine 
confiance  ! Et  qui  n’auroit  pas  été  com- 
battu par  mille  doutes  , aufli  raifonna- 
blesen  apparence  que  les  motifs  quil’au- 
roient  porté  à vous  invoquer  J Mais  je 
vous  connois , ô mon  Dieu,  parce  que 
vous  vous  êtes  manifefté  à mes  peres , 
& que  vous  m’avezvchoifi  pour  votre 
prophète.  Je  me  repofe  fur  vous  : fur 
votre  vérité  : fur  votre  miféricorde  : fur 
vos  promeffes.  Ilueflpaspofliblc  qu’un 
tel  appui  me  trompe.  La  honte  & la 
eoryfulion  font  dues  à une  efpérance 
vaine.  Ceux  qui  parlent  au  bois , & à la 
pierre , méritent  de  rougir  d’une  telle 
flupidité.  Les  impies  qui  veulent  vous 
rendre  complice  de  leurs  injuftes  defr 
feins,  font  dignes  d’être  rejettes.  Mais  le 
pauvre, qu:  n’eft  opprimé  que  parce  qu’il 
vous  eft  fidèle , ne  fçauroic  vous  invo- 
quer en  vain. 


. >?■.  3 . Que  mes  en- 
nemis ne  fe  moc- 
quent  point  de  moi. 


3 . Negue  ir~ 
rideant  me  inmki 
mei. 


Saint  Jérôme  : m Uttntur  inimici  mei  mihi. 

Si  je  ne  fuis  pas  exaucé  , Seigneur  , 
mes  ennemis  inCulteront  plus  à la  piété  ^ 
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qu’à  mes  malheurs.  Ils  fçavent  tous 
quelle  efl  ma  confiance  en  vous , & 
que  c’eft  fur  votre  parole  que  je  m’ex- 

})ofe  à tant  de  dangers.  L’événement 
eur  apprendra  fi  mon  efpérance  efi  bien 
fondée  ; Sc  ils  croiront  avoir  rendu  vos 
promefles  vaines  , fi  leurs  defleins  réuf- 
Jîffcnt.  Ils  abufent  déjà  de  votre  pa- 
tience à leur  égard,  6c  je  fuis  devenu  le 
fujet  de  leurs  railleries  parce  que  je  fuis 
abandonné  de  tous , 6c  que  je  n’ai  d’au- 
tre proteâion  que  la  vôtre.  Leur  vain 
triomphe  ne  m’afibiblit  pas.  J 'attends  la 
fin,  6c  que  vous  vous  déclariez  pour  l’in- 
nocence, dans  le  tems  même  qu’on  croi- 
ra l’avoir  opprimée.  Mais  fi  vous  per- 
mettiez que  je  tombalTe  entre  les  mains 
de  ceux  qui  perfécutent  vos  dons  6c  vo- 
tre miféricorde  dans  ma  perfonne , le 
fcandale  feroit  prefque^néral , 6c  le 
nombre  de  ceux  qu’il  aftoibliroit, feroit 
infini.  Humiliez-moi  aulfi  long-tems 
qu’il  vous  plaira  par  Téxil  , 6c  par  l’indi- 
gence. Ajoûtez , fi  vous  le  voulez,  à mes 
inquiétudes  , 6c  à mes  craintes.  Mais 
n’affligez  pas  vos  ferviteurs  qui  connoif- 
fent , ce  que  vous  avez  révélé  à Samuel 
- fur  mon  fujet,  6c  qui  fçaventavec  quelle 
vérité  je  vous  invoque , en  m’expofant 
à la  rifée  des  impies , qui  croyent  que  la 
vertu  n’elt  qu’un  nom , 6t  que  la  coa* 
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fiance  qu'on  a en  vous,n’eft  qu'une  fim- 
plicité  & une  imprudence. 


Car  tous  ceux  qui 
vous  attendent  , ne 
feront  pas  trompés 
dans  leur  attente. 


Etenim  unïver- 
Jî  qui  fuftinent  te  » 
non  confundentur* 


Li  t fid  (ér  univerji. 


Je  ne  ferai  point  excepté  de  la  régie 
générale,  & je  ferai  même  un  jour  un 
exemple  illuftre  , que  tous  ceux  qui  ef>' 
perent  en  vous  , ne  font  point  trompés 
dans  leur  attente.  Je  repalTe  dans  ma 
mémoire  tous  les  fiécles  paffés  ; & je 
ti*y  vois  que  des  preuves  de  votre  mifé- 
ricorde,qui  s’étend  d'âge  en  âge  fur  tous 
ceux  qui  vous  craignent.  La  fin  de  tous 
les  autresaétc  malheureufe;  leur  orgueil 
les  a conduits  à une  éternelle  ignominie, 
& une  faulTe  apparence  de  bonheur  à 
une  mifere  infinie,  lis  fe  font  hâtés  de 
Jouir  des  biens  préfens , 5c  ils  n’ont  pas 
connu  ceux  que  vous  réfervez  à vos 
amis.  Leur  impatience  les  a trompés. 
'Ils  n’ont  pu  le  réfoudre  à vous  atten- 
dre , & ils  vous  ont  perdu.  Vos  fervi- 
teurs  font  le  contraire.  Ils  vous  atten- 
dent, ils  fupportent  vos  délais,  ils  ne  fe 
.Jâiflènt  jamais  vaincre  par  vos  retarde- 
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mens  : parce  qu’ils  fçavent  que  vous 
viendrez  certainement;  & que  fi  vous 
différez  , c’eftpour  rendre  leur  foi  plus 
ferme  & plus  confiante  par  cette  épreu- 
ve. 

'Elle  dufe  quelquefois  cette  épreuve , 
autant  que  la  vie  ; & l’on  meurt  quel- 
quefois dans  l’humiliation  , fans  qu’il 
paroiffe  que  vous  ayez  difcerné  le  jufle 
d’avec  l’injufle.  Mais  vous  m’apprenez 
qu’alors  même  ceux  qui  ont  efpéré  en 
vous , ne  font  ppint  trompés  dans  leur 
efpérance  ; & que  les  pécheurs , qui  in- 
fultent  à leur  mort , comme  s’ils  n’é- 
toient  plus  , ne  eonnoiffent  pas  votre 
magnificence  à récompenfer  vos  férvi- 
teurs.  Car  to^s  ceux  qui  vous  attendent , ne 
feront  point  trompés  dans  leur  attente.  iQ 
les  regarde  comme  immortels , & com- 
me jouifl'ant  d’une  paix  profonde  dans 
le  lieu  que  vous  leur  avez  préparé;  &jc 
m’eflimerois  très-heureux , fi  vous  m’a- 
viez choifl  pour  être  immolé  comme 
Abel.  Mais  vous  avez  voulu  que  jefuffe 
la  figure  du  régne  daMeffie  , comme 
Abel  l’a  été  de  fon  innocence  & de  fon 
facrifice.  Et  fi  ce  que  vous  avez  prédit 
de  moi  n’étoit  pas  accompli , toutes  les 
prophéties  qui  regardent  le  Sauveur  que 
nous  attendons,  deviendroient  incertai- 
nes. C’efl  donc  , ô mon  Dieu , fur  le 


Digitized  by  GçîQgic 


PsEAUME  XX  I V.  4.  ^^9 
même  principe  quia  foûtenu  les  juftes 
opprimés  dans  tous  les  tems,  que  je  fuis 
perfuadé  que  je  ne  mourrai  pas  dans 
î’oppreflion.  Vos  promefîes  apres  cette 
vie  les  ont  confoles  : vos  prome fies  pen- 
dant cette  yie  me  confolent.  C’ell  le 
même  fondement  ; mais  l’application 
ch  eft  différente. 

4.  Tous  ceux 
qui  commettent  l’in- 
juftice  gratuitement, 
tomberont  dans  la 
confufion. 

* D*»*!  prAvaricantes , perfide  agentes, 
fruftrà  , gratufto. 

On  peut  traduire  confundentur.  Et  la  liaifon 
avec  ce  qui  précède  , le  deiiunde. 

Les  injuftes  ne  font, dans  la  profpéri- 
té  , que  comme  une  herbe  tendre  qui  fe 
féche  du  matin  au  foir.  C’eft  une  fleur 
►qui  pafle  en  un  moment.  Et  c’efl  parce 
que  l’on  ignore  ce  qu’ils  deviennent 
après  la  mort , qu’on  admire  leur  gloire 
pendant  cctce  vie.  Mais  à quelque  élé- 
vation qu'ils  fuient  parvenus,  ilstom- 
iberont  tous  dans  l'humiliation.  La  con- 
damnation ell  générale , aucun  ne  fer* 
excepté.  Les  princes  qui  meurent  après 
.de  grandes  victoires , & à qui  oflirend 
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tur  omn/s  iuiqua  * 
agentes , -j-  fuper- 
vacuè. 
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après  la  mort  des  honneurs  excelUfs,, 
feTront  comme  les  autres , couverts  dé 
honte,  s’ils  ont  été  injuftes.  Tout  ce 
qu’ils  ont  fait  fera  détruit.  Tous  leurs 
delfeins  s’en  iront  en  fumée.  II  ne  ref- 
tera  dcleurs  vains  projets  que  l’orgueil 
& l’injuflice , dont  l’ignominie  fera  la 

f)eîne.  On  en  peut  juger  par  tout  ce  que 
’on  fait  contre  moi.  Rien  ne  fubfiftera 
que  ce  que  Dieu  a réfolu.  On  me  hait 
lans  raifon.  On  me  pourfuit  avec  cha- 
leur. On"  me  déclare  l’ennemi  public. 
On  joint  la  calomnie  à la  violence.  On 
employé  tout  pour  m’exclure  du  trône. 
La  main  de  Dieu  ne  m’y  placera  pas 
moins,  quand  le  moment  en  fera  venu. 
Et  tout  ce  qu’on  fait  pour  m’en  éloi- 

fner,  ne  fert  qu’à  avancer  ce  moment. 

1 en  eil  ainll  de  toutes  les  entreprifes 
contre  les  gens  de  bien.  Elles  feront 
toujours  malheureufes  , & l’injuflice 
fera  toûjours  impuiffante  & déshono- 
rée. 


VUs  tuas , Dfl- 
m'tne  , detnonfira 
mihi , & femitas 
tuas  edoc'e  me. 


Seigneur , faites-moi 
connoître  vos  voyes  ; 
enfeignez-moi  vos 
fentiers. 


Plus  je  fuis  certain,  ô mon  Dieu,  que 
vous  êtes  le  protcéleur  des  jufles , plus 


PSBAUME  XXIV.  5.^51 
j£  défire  de  l’être  , & plus  je' crains.de 
m’écarter  de  votre  loi.  Je  fçai  qu’on  ne 
peut  trop  fe  fier  à votre  bonté  , fi  l’on 
veut  vous  oWïr.  Mais  quand  on  con- 
noîtfa'foiblene  & fes  ténèbres,  qui  peut 
s’aflTurer  qu’il  -voudra  toujours  vous 
obéir  ! Inftruifcz-moi  de  peur  que  je  ne 
me  trompe.  Marquez-moi  le  chemin 
où  je  dois  marcher,  de  peur  que  je  ne 
m’égare.  Votre  loi  extérieure  ne  me 
fulfit  pas.  Je  la  connois , & je  la  médite: 
mais  j’ai  befoin  d’un  autre  maître.  Elle 
eft  hors  de  moi  ; Ôc  c’eft  mon  efprit  qu’il 
faut  perfuader,.  Vous  feul  êtes  plus  in- 
time a mon  ame , qu’elle  ne  l’eft  à foi- 
même.  Apprenez-moi , ce  que  je  ne 
puis  apprendre  utilement  que  de  vous, 
rarlez  a mon  cœur  comme  étant  fon 
Dieu  ; & rendez-le  docile,  dans  le  tems 
que  vous  m’éclairez. 

jf.  ç.  Conduirez* 
moi  dans  votre  véri- 
té, & inftruifez-moi; 

Îarce  que  vous  êtes 
)ieu , & que  vous 
êtes  mon  Sauveur , 
je  vous  attends  pen- 
dant tout  le  jour. 


??•.  5 . Dmge  * me 
in  veritAte  tuà,  & 
doce  me-:  quia  tu 
es  Deus  fahator 
fheus  te  fufii~ 
nui  totâ  die. 


dtductne. 


^3^  PsEAUME  XXIV.  jf.  5. 

Ne  permettez  pas  que  je  fuive  Ter- 
reur & le  menfonge  , en  croyant  fuivre 
la  vérité.  Ne  m’abandonnez  pas  à ma 
propre  fagefle  , qui  n’eft  qu’impruden- 
ce.  Ne  fouffrez  pas  que  fecrettes  pal- 
lions répandent  des  ténèbres  qui  me  ca- 
chent vos  volontés  , & qui  m’engagent 
dans  des  routes  où  je  ne  vous  aycplus 
pour  guide  & pour  palleur.  Ne  vous 
contentez  pas , Seigneur  , de  me  mon- 
trer le  chemin , & de  m’avertir  des  dan- 
gers que  j’y  trouverai.  Conduifez-moi 
par  la  main  : foutenez-moi  à chaque  pas: 
ne  confiez  ma  fureté  & mon  falut  qu’à 
votre  attention  fur  moi , & à votre 
amour.  Je  fuis  encore  plus  foible , qu’a- 
veugle. J’ai  une  fecrette  pente  àfortir 
du  fentier  étroit  de  la  jullice  & de  la  vé- 
rité. Et  >e  ne  puis  que  me  jetter  dans 
les  précipices  dont  il  eft  bordé  , fi  vous 
m’abandonnez  un  moment  à mon  in- 
clination pour  la  liberté  & pour  Tindé- 
pendance.  Veillez  , s’il  vous  plaît,  con- 
tinuellement fur  mes  penfées , & fur 
mes  défirs.  Suggérez-moi  de  fagescon- 
feils.  Infpirez-moi  des  fentimens  con- 
formes à votre  loi.  Ne  laiflèz  point  vo- 
tre ouvrage  imparfait , en  m’éclairant 
d’un  côté , 6c  me  laiflant  dans  les  ténè- 
bres de  l’autre.  Conduifez-moi  en  tout 
par  votre  vérité  , en  me  l'cnfeignant , 
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& en  me  la  rendant  aimable  ; & ne  iouf- 
firez  pas  que  je  m’applaudifl'e  en  voyant 
fa  lumière,  & que  je  demeure  cependant 
privé  de  fa  chaleur , Sc  ennemi  de  fes 
correéiions  falutaires. 


Parce  que  vous  êtes 
Dieu. 


^uiatues^Deus, 


*DâU 

hn> 


Je  ne  puis,  Seigneur , m’adrelTer  à un 
autre  qu’à  vous,  je  fuis  votre  ouvrage  r 
& non  celui  d’une  divinité  étrangère  r 
ou  d’une  créature  qui  me  foiefupérieu- 
re.  Mon  efprit  ne  peut  être  éclairé  qiiO 
par  vous.Ma  volonté  eft  dans  vos  maiqs, 
mais  elle  efl  indépendante  de  toute  au-  ’ 
tre  puiflTance.  Perfonne  ne  peut  entrer 
dans  lefecret , où  je  fuis  à vos  yeux  touü 
ce  que  je  fuis.  Perfonne  ne  peut  fubfti- 
tuerdes  penfées  que  jen’aye  pas  , à cel- 
les que  j’ay.  Perfonne  ne  peut  réformer 
mes  défirs,en  m’en  infpirantdecon- 
;traires.Jenefçauroisdonc<  ômon  Dieu,- 
avoir  un  autre  maître  & un  autre  guide 
■que  vous.  Tous  les  autres  . qui  me  par- 
lent en'  votre  nom , font  vos  difciplcs 
comme  moi.  Vous  êtes  leur  lumière  , 
de  ils  ne  font  pas  la  mienne.  Ils  vous 
écoutent  ,•  & ils  me  répètent  ce,  que-' 
vous  leur  dites  ; Mais  fi  vous  ne  me  par- 
jkz- comme  à eux , j.e  fois  fourd  à leur-' 
Ime  lU-  \T 
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voix , qui  ne  fçauroit  pénétrer  )ufqu’à 
moi  , qui  s’arrête  à Ja  porte.  Le 
commerce  entre  vous  & moi  eft  donc 
abfolument  nécelTaire.  Aucun  interprè- 
te ne  peut  fe  mettre  entre  nous,  ni  rem* 
plir  votre  place.  Vous  êtes  Dieu  , & Ja^ 
grandeur  même:  & je  fuis  tiré  du  néant,. 
ôc  par  conféquent  je  n’ai  rien  de  mon< 
propre  fond.  Cependant  ces  deux  ex- 
trémités infiniment  éloignées  doivent  ^ 
être  immédiatement  unies.  Et  vous 
avez  rendu  votre  fervitcur  fi  grand  par 
fes  befoins  & fa  capacité  , que  ce  qui* 
^n’efi  point  infini  ne  peut  le  remplir. 

- Faites  que  je  conferve  précicufement 
une  telle  gloire , & que  Je  ne  m’abaiffe 
point  par  un  choix  honteux,  fous  une 
autre  autorité  que  la  vôtre.  Car  il  ne 
m’eil  pas  permis  d’obéïr  à un  autre  qu’à  ' 
vous.  Comme  je  ne  fuis  point  ma  régie, 
une  créature  ne  peut  pas  rétre  non  plus. 
Tous  les  elprits  vous  environnent,  vous 
écoutent , vous  admirent:  & plus  ils 
ibnt  jufies  & iàints , plus  ils  font  éloi- 
gnés a ufurper  votre  place,  & de  donner 
leurs  volontés  comme  des  loix  & des  ré- 
gies. £t  qui  vous  êtes  mon  Snuviur.. 

5i  je  ne  voyois  que  votre  majellé  ',Je 
l^’oferois  m’adreficr  à vous.  Si  je  me 
fouvenois  iêulement  que  jè  fuis  votre 
ouvrage , jÜ  ne  penferois  qu^à  éviter  vos 
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regards  , comme  celui  qui  nous  a tous 
condamnés  à la  mort  par  fon  péehé. 
Car  votre  ouvrage  eil  bien  différent  de 
ce  qu’il  étoit, quand  il  fortit  de  vos 
mains_  Mais  la  promefTe  du  Sauveur  efl 
prefque  aulTi  ancienne  que  notre  perte  : 
Ët  depuis  le  commencement  du  monde, . 
vous  avez  féparé  de  la  corruption  géné-- 
raie,  tous  ceux  qu’il  vous  a plû  de  choi- 
fiu  J’efpere  que  je  fuis  de  ce  nombre 
&»vos  fignalées  miféricordes  juftifient 
mon  efpérance.  Je  vous  regarde  donc 
comme  mon  Sauveur,  & non  feulement 
comme  mon  Dieu.  Et  je  ne  vous  cache' 
point  ce  qui  défigure  en  moi  votre  ou- 
vrage , parce  que  je  fçai  que  vous  aurez' 
la  bonté  de  le  réformer.  C’eft  une  nou-- 
velle  raifon  qui  me  preffe  de  recourir  à- 
vous  : & c’eft  comme  à mon  Sauveur 
.que  je  vous  demande  avec  inftance , que 
vous  diflîpiez  mes  ténèbres,  & que  vous  " 
guérifîiez  ma‘  foibleffe;  Conduifez.~moi' 

■ lUns  votre  vérité , inftrutfet,~moi , farce 

que  vous  êtes  Dieu , & que  vous  êtes  nton' 
Sauveur.  ' . . , : ■ i 


Et  je  vous  attends  1 £t  te  fufiinui" 
pendant  tout  le  jour.  | totâ  diei-  . ‘ 

- * Et , n’eft  pas  dans  l'hebreu  : mais  il'cft  fnp:*- 
: pWe  à propos.  • " ‘ , 

' Ce  n’eft  point  une  priere  interrompait' 

V ij= 
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par  de  longs  intervalles  qui  vous  efî 
agréable.  Le  gémiflement,  capable  d’at- 
tirer la  mifericorde  que  je  demande  , 
doit  être  continuel  : & j’y  employé  auflr 
tous  les  jours.  Je  ne  me  lalFe  point  d’é- 
lever  mes  yeux  vers  vous  , quoique  mes 
yeux  s’épuifent  &felaiïent.  J^implpre 
votre  fecours  dès  la  première  veille  du 
matin  , & je  continue  juftju’à  la  nuit. 
Je  l’attends  à tous  lesmomens,  & mon 
fbmmeil  qui  interrompt  mes  cris  y«ne 
peut  interrompre  mes  défirs.  Je  me  con- 
fole  , dans  le  défert  où  je  fuis  caché 
par  une  attention  continuelle  à vous: 
jEt  comme  il  me  fembleque  vous  ne  me 
perdez  jamais  de  vue  , je  tâche  au/îi  de 
vous  regarder  toujours  comme  préfent: 
Mapriere,  lors  même  que  vous  différez 
de  m’exaucer,  me  tient  lieu  de  ce  que 
je  vous  demande  , parce  qu’elle  m’efl: 
une  caution  que  vous  me  l’accorderez. 
Elle  eft  le  fririt  de  votre  grâce  ; & je  n’y 
perfévére,  que  parce q^ue  vous  m’en  inÂ 
pirez  le  fentiment.  Vous  l’écouterez 
certainement , puifque  vous  la  fbrmez; 
Vous  ne  mépriferez  pas  vos  dons.  Et' 
piîifque  c’eft  par  votre  efprit  que  jé  vous 
prie  , vous  reconnoiffez  fans  doute  fa 
voix  , & vous  approuvez  tous  fes  dé-- 
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6.  Souvenez-vous  6.  Reminffce- 

de  vos  miféricordes  , re  miferdtionum 
Seigneur  : de  ces  mi-  tmrum  , Domine  i 
féricordes  que  vous  mifericordia^ 

exercez  dés  le  com-  rurntuarum 
mencementdu  mon-  à faculo  fum. 
de. 

Begardez-moi  , Seigneur  , avefc  la' 
même  bonté  , que  vous  avez  eue  pour 
les  hommes  donc  nous  lifons  l'hiftoire 
dans  vos  Ecritures.  Souvenez-vous  de  ce 
que  vous  leur  avez  pardonné  , de  la  ma- 
niéré toute  gratuite  dont  vous  les  avez 
choifis  avant  qu’ils  vous  connufîent  , 
des  miféricordes  dont  vous  les  avez  com- 
blés. Qu’étoient-ils  avant  que  vous  les 
eu ffiez  rendus  faintsîQui  d'entr’eux  a 
pû  prévenir  votre  grace^î  Qu’ont-ils  eû 
qu’ils  n’ayent  pas  reçu  î Etfi  votre  mi- 
féricorde  ne  les  avoit  pasdifcernés’^dii 
..  «ombre  dè  eeuxqui  périlTent,  comment 
euflent-ils  évité  un  femblable  malheur! 
Souvenez-vous  des  motifs  qui  vous  ont 
porté  à les  aimer  lorfqu’ils  n’étoient 
point  aimaBles;  & ne  demandez  pas  à 
votre  ferviteur  des  mérites  que  vous  n’a- 
vez pas  éxigés  de  nos  peres,  & qui  ne- 
peuvent  être  l’effet  que  de  vo3‘dons.' 
Vous  avez  voulu  que  nous  fçuflîons  coin- 


I 
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ment  Abraham  a été  ^pellé  : pour- 
quoi Ifaac  avant  fa  nailiance  a été  pré- 
féré à Ifmaël  : par  quelle  miiéricorde 
Jacob  a été  aimé  , quoiqu’il  fût  en  tout 
'fcmblable  à Efaü  , qui  a été  l’objet  de 
votre  haine  : afin  que  nous  ofafllons  tout 
cfpérer  de  votre  grâce  , & que  nous  ne 
• mefuraflîons  pas  notre  confiance  en  vous 
fur  notre  juftice  & fur  nos  œuvres. 
!N 'oubliez  pas  ce  que  vous  avez  voulu 
que  nous  n’oublia(fions  jamais.  Nous 
croyons  vos  Ecritures  : nous  y lifons 
‘ l’hiftoire  de  votre  amour  pour  les  born- 
âmes: nous  n’avons  point  de  meilleur 
titre  pour  cfpérer  en  votre  miféricorde , 
quedefçavoir  qu’elle  eft  éternelle,  iné- 
puifable , indépendante  de  nos  mauvais  - 
mérites. 


ÿ”.  7 Deit&aju- 
ventutis  *'meét,& 
ignordntids  t meas 
nt  memtneris. 


ir.  7.  Ne  vous  fou-- 
venez  point  des  pé- 
chés de  ma  jeuneffe,. 
ni  des  infidélités  que 
j’ai-  commifes. 


pHiritiâyMJolefantid. 

»VïTS  • le  terme  eft  plus  fort, que  celui, - 
i^ignorurtUas  yprAv»ric»ticnis» 

En  vous  conjurant  de  vous  fouvenir 
• de  vos  anciennes  miféricordes , je  vous 
’fupplie  d’oublier  mes  anciennes  fautes. 
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-Xi’une  de  ces  grâces  enterme  l’autre , . 
ou  en  cft  la  fuite  : car  à qui  feriez-vous 
du  bien  , fi  vous  entriez  en  jugement 
avec  lui  î Perfonne  n’eft  pur  devant 
vous  ; & tout  le  monde  doit  être  muet 


& abbattu  en  votre  préfence.  Un  enfant 
conçu  dans  le  fein  de  fa  mere  eft  déjà- 
coupable.  Le  péché  & la  vie  k com- 
muniquent en  un  même  moment.  Et 
]à  corruption  cachée  dans  le  fecret  du 
coeur  , le  manifefte  &:  fe  développe  à 


proportion. de  ce  que  l’âge  fe  fortifie. 

Vous  m’avez  prévenu  de  bonne  heu- 
re ; & la  piété , par  votre  miféricorde , 
a prefque  dans  moi  devancé  la  raifon. 
J’ai  été  mieux  inftruit  que  mes  maîtres  ; 
& dans  un  âge  tendre  j’en  ai  plus  fçû 
que  les  vieillards,  parce  que  vous  m’avez 
découvert  dans  votre  loi  plus  de  chofes 
que  la  prudence  humaine  , & l’expé- 
rience en; peuvent  apprendre.  Dès  que 
j’ai  fçû  parler , j’ai  mis  ma  joye  à racon- 
ter vos  merveilles  ; & j’ai  reçû  de  vous 


un  talent  particulier  pour  le*s  chanter 
for  divers  inftrumens  , & pour  bannir 


l’efprit  impur  par  ces  fons  harmonieux» 
Mais  avec  de  tels  fecours , je  n’ai  pas 
laifle  de  commettre  beaucoup  de  fautes: 
& elles  ont  été  grandes  à proportion  de 
-la  lumière  que  vous  m’aviez  donnée. 
Plus  j’avoisreçû,  plus  j’étois  obligé  de 
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• vous  rendre  ; & mon  ingratitude  com*- 
parée  à votre  miféricorde  , me  remplit 
maintenant  de  crainte  6c  de  douleur. 
Je  ne  m’excufe  point  fur  ma  jeunefle. 
Je  ne  me  raflTure  point  fur  le  tems  qui 
s’efl;  écoulé  depuis.  Je  fçai  que  le  tems 
ne  couvre  6c  n’efFàce  rien , 6c- que  devant 
vous  tout  eft  auffi  récent  que  s’il  venoit 
d’arriver.  Je  ne  me  repofe  point  fur' les 
bonnes  avions  qui  ont  fuivi.  J’ai  dû  les 
faire , 6c  éviter  le  mal  ; 6c  je  n’ai  pas  ac- 
quitté mes  dettes , en  n’en  contraélant 
pas  de  nouvelles  ; 6c  la  feule  chofe  qui 
foit  capable  de  modérer  mes  firayeurs 
fur-ma  vie  paffee  ,ell  votre  miféricorde 
infinie. 


1,1 

*’  «1 
4* 


r 


Secundùm  mi/e- 
ricordiam  tuam  ‘ 
memento  met  tu , 
popter  bonitAtem 
iUAm , Domine. 


Mais  fouvenez-voTTS 
de  moi  félon  votre 
miféricorde  , SeÂ 
gneur  , dans  la  vue 
de  votre  bonté.  ' 


Je  laiÎTe  à ceux  qui  craignent  d’être' 
obligés  à une  trop  grande  reconnoiflan- 
ce,  de  contefter  avec  vous  fur  leurs  det- 
tes 6c  für  leurs  comptes.  Jeleur  laiffela 
trille  confolation  de  vous  aimer  moinS, 
parce  qu’ils  s’imaginent  que  vous  aurez 
moins  à leur  remettre.  Pour  moi , Sei- 
gneur, je  veux  tout- devoir  à votre  mi- 

féiicorde. 
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fcricorde.  Je  lui  rapporte  le  bien  qui  eft 
en  moi , & dont  elle  eft  le  principe.  Je 
lui  rapporte  le  mal  qui  n’y  eft  pas , & 
dont  elle  m’a  préfcrvé.Je  lui  raporte  ma 
pénitence  pour  celui  que  j’ai  fait , parce 
que  c’eft  elle  qui  me  l’a  infpirée.  Je  lui 
rapporte  la  réconciliation  que  j’efpere  , 
parce  qu’elle  fera  purement  gratuite  , & 

3ue  je  ne  puis  m’y  préparer  que  par  vos 
ons.  Ne  me  regardez  jamais , ô mon 
Dieu , .qu’avec  des  yeux  attendris  par  la 
compaflion.  Ne  prenez  jamais  la  qualité 
de  juge  en  éxaminanc  ce  que  je  fuis  , 
ou  ce  que  j’ai  été.  Voyez  mes  périls  , 
fans  vous  fouvenir  de  mes  péchez.  Ecou- 
tez mes  prières  , fans  rappeller  des  of- 
fenfes  qui  y mettent  obftacle.  Recevez 
Je  facrifice  d’un  cœur  humilié , fans  me 
reprocher  mon  ancien  orgüeil.  Et  faites 
tout  cela  , qui  paroît  contraire  à la  juC- 
tice , 'parce  que  vous  êtes  la  bonté , la 
générofité  , la  magnificence  même  ; ô; 
que  c’eft,  par  votre  propre  fond  que  ' 
vous  pardonnez  : au  lieu  que  c’eft  d’urt 
fond  etranger , de  de  la  malice  des  hom- 
mes , que  vient  votre  indignation  6c  vo- 
tre vengeance. 

8.  Le  Seigneur  8.  Dulcis*  ; * 
eft  bon  dejufte:  c’eft  reclus  Demi- 
pourquoi  il  inftruit  mu  : fropter  b$c 
Tçmè  X 
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Ugem  dabit  del'm-  & corrige  ceux  qui 
^uentibus  in  viÀ.  s’égarent  dans  la  vorer 

En  implorant  votre  miféricorde,  Sei* 
gneur , je  penfe  moins  à l’impunité  qu’à 
ma  converfion.  Je  ne  'regarderois  pts 
même  comme  un  avantage  de  n’êtrc  pas 
condamné , en  demeurant  coupable.  J’ai 
befoin  que  vous  ne  méjugiez  pas , ma» 
c’eft  afin  que  je  devienne  meilleur.  Si 
les  hommes  éroient  mes  juges,  ils  ne 
pourroient  qu’être févéres , s’ils  étoient 
juftes  ; ou  devenir  mes  complices  , s’ils 
étoient  indulgens.  Un  Ange  feroit  in* 
fléxiblc  , pareequ’il  ne  feroit.que  l’é- 
xécuteur  de  votre  jufticc,  & qu’il  ne 
feroit  pas  en  ion  pouvoir  d’abolir  le  paf* 
fé , & de  me  changer  pour  l’avenir.  Mais 
ce  qui  fait  ma  confolation  , & qui  me 
remplit  d’efpérance , e(l  que  vous  avez 
une  bonté  infinie  pour  me  tout  par*^ 
^ donner,  & une  juitice  égale  pour  me 
convertir.  Vous  me  foufFrez , mais  nom 
mes  péchez.  Vous, m’aimez  , mais  nom 
mes  ibiblciles.  Vous  êtes  bon  , mais  cm 
me  rendant  bon.  Vous  êtes  jufte,,  ma» 
en  me  rendant  jufte.  Il  n’y  a que  vous. 
Seigneur , en  qui  la  miféricorde  & la 
vérité  folent  une  même  chofe  ; il  n’y  a 
que  vous  qui  remettiez  toutes  les  det>- 
ies  , fans  rien  peidie  i il  n’y  a .que  vous 
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ljuî  fçachiez  vous  faire  rendre  par  l’a- 
mour & ia  reconnoilTance  des  pénitens , 
ce  que  l’impunicé  du  pécheur  paroîc 
TOUS  ôter. 


C’ell  pourquoi  il 
inftruit  & corrige 
c«ux  qui  s’égarent, 
dans'laroye.  i| 


Propter  hoc  le* 
[gem  dabit  delin» 
quentibus  in  vii.  . 


C’eft  de  votre  juftice,  conduite  pat 
n>trc  bonté  , que  vient  tout  ce  que  vous 
Élites  pour  le  falut  des  hommes.  Ils  s’é<* 
garent , ils  (é  trompent  , ils  tombent 
dans  mille  crimes  : vous  en  avez  cont- 
palTion  , mais  fans  faire  tort  à votre 
lainteté.  Voust  les  reprennez  , vous  les 
effrayez  même  , vous  y ajoutez  defalu- 
taires  cliâtimens  : mais^  c’eft  pour  le» 
préparer  à la  démence  dont  vous  vou-- 
lez  ufer  à leur  égard.  Si  vous  les  négli-- 
giez  , ou  fi  vous  . les  jugiez  dans  la  ri- 
gueur , ils  feroient  également  malheu- 
reux , 'parce  qu’ils  feroient  paiement 
iiiipénitens.  Mais  vous  unifiez  utile- 
ment poureuk  le  zele  à l’indulgence  ; ■ 
êc  vous  les  rendez  dignes  du  pardon 
avant  que  de  leur  pardonner.  > j 

■ ort 

#.<o.  II  conduit  les  I .#.  '9.  Dirlget 
Immoles  dansles  fen-.|  Wânfuetet  ^ i» 
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iicio^y  docebit  tiers  de  Ja  juftice  : îl^ 
tes  * vias  fu4S.  enfeigne  fa  voye  aux 
humBlcs. 

/ 

’ L’orgüeil  cil  le  vice  de  tous  les  hom- 
tnes , de  il  les  porte  tous  à l’indépen- 
dance. C'eft  le  premier  & le  plus  grand 
obftacle  à leur  converfion  ; & la  pre- 
mière vidoire  que  la  grâce  doit  rem- 
porter fur  eux  , eft  de  les  préparer  à 
l’humilité.  Elle  eft  foible  au  commen- 
cement , & fort  combattue.  Elle  s’affer- 
mit dans  la  fuite;  & le  progrès  dans  la 
vertu,  eft  toujours  mefuré  fur  celui  que 
l’on  fait  dans  l’humilité.  Les  faints  en 
font  bien  avertis  ; & ils  ne  pcnfçnt  qu’à 
guérir  l’enflure  de  leur  cœur  , & à dé- 
raciner une  fauffe  opinion  de  fageffe,qui 
eft  abfolument  contraire  à la  vraye.  Ils 
travaillent  à devenir  doux  & dociles 
comme  des  enfans.  Ils  defeendent  tous 
les  jours  de  quelque  degré  de  la  vaine 
élévation  où  ilss’étoient  placés.  Et  plus 
ils  fe  rapprochent  de  leur  lîtuation  na- 
turelle , plus  ils  s’avancent  vers  ja  véri- 
té. Ils  découvrent  de-là  tout  ce  qui 
leur  étoit  caché  , lorfqu’ils  penfoient 
être  très-clairvoyans  : parce  que  Dieu 
ne  fc  révélé  qu’aux  humbles.  Il  leur 
parle  alors  comme  à fes  amis.  Il  leurex- 
.plique’fes  volontez  les  plus  fccrews.  Il 
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ëcarte  pour  eux  les  nuages  dont  il  punit 
l’orgiieil  des  autres-  Il  leur  fait  voir 
dans  des  préceptes,  fimples  en  apparen- 
ce , une  grandeur  & une  étenduë  qu’ijs 
n’avoient  jamais  conoprife.  II  les  avertit 
de  plufieurs  dangers,  dont  jufques  là  ils 
ne  s’étoient  jamais  défiés.  H leur  mon- 
tre dans  la  vertu  des  perfeélions  , dont 
ils  n’avoient  pas  même  d’idée.  Et  il  ap- 
proche tellement  certaines  vérités  , qui 
avoient  fait  jufqu’alors  peu  d’impref- 
fion , qu’elles  paroilTent  toutes  nouvel- 
les. 

f.  lo.  Toutes  les  lo. Univerfâ 
voyes  du  Seigneur  vi*  Domini  tnifez 
font  miféricorde  & ricordia& veritas^ 
vérité  , pour  ceux  requïrentibus^  tef- 
qui  gardent  fon  al-  umentum  ejus 
liance  & fes  loix.  teftimonia  ejus. 

* his  qui  «hftrvMtU , cujlediunt  faHum  tju*. 

Plus  on  éxaminera  la  conduite  de 
Dieu  fur  fes  ferviteurs,  plus  on  verra 
qu’elle  eft  toute  fondée  fur  fa  miféri- 
corde , & fur  fk  fidélité.  Sa  miféri- 
corde a tout  préparé  , & fa  fidélité  éxé- 
cute  tout.  Il  a promis , par  uqe  bonté 
toute  gratuite.  Il  accomplit  fes  promèf- 
fes  , avec  la  même  éxaélitude  , que  fl 
elles  étoient  des  obligations.  Nous  ne 
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devons  poiat  chercher  d’autres  motift 
de  fon  amour , que  Ton  ampur  mêmCk 
Il  n’a  pas  fupppfé  le  mérite  , il  l’a  faitk 
Il  n’a  pas  eu  befoin  , comme  nous , que 
l’objet  qu’il  choififfoit  fût,  aimable:  U 
Ta  rendu  tel  en  l'aimant.  Perfonne  ne 
lui  a donné  le  prcnmier  ; & perfonne  n’a 
pû  lui  fuggérer  un  confeil.  Tout  eft 
fondé  fur  fa  liberté  aufll  indépendante 
que  fa  divinité  , aulR  incapable  d’avoir 
une  caufe  ou  un  principe  étranger.. 
Voilà  furquoi  l’elpérance  des  làints 
eft  établie.  Un  tel  fondcmentne  peut 
être  ébranlé.  Et  il  Êiudroit  être  Ibien 
imprudent , pour  aithcr  mieux  fe  fier  à 
là  volonté  propre,  qu’à  la  miféricordc 
de  Dieu. 

Mais  le  principal  effet  de  cette  mifc- 
ricorde , eu  de  rendre  lés  Elus  attentifs 
à la  loi  de  Dieu , & à toutes  fes  volon- 
tés, 
les 
gnei 

van t avoir  des  fuites  funeftes.  Une  dé-* 
fobéïffance  libre  & avec  réflexion , leur 
paroît  une  infraétion  de  l’alliance , parce, 
qu’elle  peut  conduire  à l’apoftafie.  Ils. 
n’efpcrept  point , s’ils  fe  permettent  vo-* 
ïohtaireraent  une  faute  , de  la  réparer 
par  leurs  feules  forces  ; & ils  ne  fçavent 
pasyilU  grâce  qu’ils  auraient  méprifiéc  » 


Ils  font  appliqués  à en  éxaminer 
fignes  & les  témoignages.  Ils  crai- 
nt le  moindre  écart , comme  pou- 
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leur  feroic  rendue.  Ils  font  cremblans& 
allarmés  fur  ce  point.  Mais  ce  point  e(t 
unique.  Ils  font  pleinement  ralTurés 
fur  tout  le  reftc.  Ils  fçavent  que  leur 
cfpérance  ne  peut  les  tromper  : la  bon- 
té 5c  la  fidélité  de  Dieu  leur  en  répon- 
dent. Ils  méprirent  les  railleries  que  les 
impies  font  de  leur  foy.  Ils  fupportenc 
Avec  patience , 5c  même  avec  joye , tou- 
tes les  épreuves  inféparables  de  la  vertu* 
lis  meurent , fans  douter  un  moment 
des  Ifiens  qui  leur  font  promis.  £t  ils 
font  fortement  perfuadez , que  toute 
la  puifTance  des  hommes , toute  leur 
injuftice  , toute  leur  haine , n’empê- 
cheront  point  que  ht  miféricorde  de 
Dieu  , 5c  fà  fidélité  n’aycnt  à leur  égard 
tout  leur  efifet  : Toutes  les  vojes  du  SeU 
gutur  /ha  miféricorde  yérité  enveri 
fiux  qui  gaedetft  fort  dl'unce  & fes  loix» 


II.  Prap- 
ter  tamen  tuim 
Domine  propitish 
ùerii*  peccato  meo^ 
ihultum  \ ef  erârtu 


5^.  1 1.  Seigneur,par- 
donnez-moi  pour  la 
gloire  de  votre  nom  ; 

5c  remettez-moîmon 
iniquité,  parce  qu'el- 
le elt  grande. 

* S.  Jérôme  , propitiare  'ht quittai  mee^quo* 
tti/tm  grandis  tfi. 

^ On  pcor  rapporter  , rnuUMin , 00  a , no» 
fpon  , ou  à , ptccntum  , fi  l’on  ne  confirlte  que 
le  georc , qui  e/l  équivoque  en  hébreu , comme 
Utiaimaislc  fens  le  détermine  au  dernier* 
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' Le  Prophète  venoit  de  dire  què  tou- 
te la  conduite  de  Dieu  fur  ceux  qui 
gardoient  fon  alliance  , & qui  obfer- 
voient  Ja  loi , étoit  pleine  de  miféricor- 
de  , & une  preuve  continuelle  de  fa  fi- 
delité dans  fes  promefles.  Cette  vérité 
peu  confolante  pour  les  pécheurs , a 
Tappcllé  la  mémoire  des  anciennes  fau- 
tes de  David  ; & il  avoue  que  fi  les  £lûs 
étoient  tous  innocens , il  feroit  exclus 
de  leur  nombre.  £n  cela  il  a raifuré  tous 
les  pénitens  ; & il  leur  a fervi  de  mo- 
dèle. Il  ne  cherche  point  de  vaines  ex- 
cufes  « comme  on  Ta  déjà  remarqué.  Il 
ne  rejette  point  fes  fautes  fur  fon  peu  de 
Jumiere,fur  l’éxemplcjfur  la  foibleffe  na- 
turelle, fur  la  pente  au  mal  communes 
TOUS  les  hommes.  Il  reconnoît  que  fes  pé- 
çhez  fontgrands  & par  la  qualité  , & par 
Je  nombrc:car  le  terme  dont  il  fe  fert , li- 
gnifie l’un  Sc  l’autre.  £t  il  ne  découvre 
aucun  moyen  d’en  obtenir  le  pardon,  ni 
dans  les  facrifices  preferits  par  la  loi , ni 
dans  les  œuvres  qu’elle  commande.  Il 
n’a  garde  auflj  d’alléguer  l’alliance  que 
Dieu  a faite  avec  les  hommes.  Il  s’enelt 
exclus  ; de  toutes  les  conditions  de  l’al- 
liance font  contre  lui.  Il  n’a  pas  recours 
non  plus  aux  promefles  : elles  font  con- 
verties contre  lui  en  menaces.  Il  ne 
perd  pas  néanmoins  l’cfpérance  : parce 
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que  Dieu  ne  peut  ceffer  d’être  bon  ; & 
que  fa  miféricorde  ne  peut  fe  refufer  à 
ceux  qui  y ont  recours.  Mais  excepte 
ce  motif,  il  n’en  voit  aucun  autre.  II  i 

s^abbaiffe  profondément  par  cette  dou- 
ble vûë  , que  la  feule  miféricorde  de 
Dieu  peut  le  fauver  : & qu’il  s’en  eft  • 1 

rendu  tout-à-fait  indigne.  Et  dans  cet  i 

état  humilié , il  convertit  fa  mifere  mê- 
’ me  en  un  nouveau  motif  de  confiance. 

Je  fçai , dit-il , ô mon  Dieu , que  vous  « 

pardonnez  aux  pécheurs  : mais  que  vous  j 

ne  le  faites,  que  parce  que  votre  clémen-  î 

ce  eft  infinie;  & parce  que  vous  mette» 
votre  gloire  à montrer  jufqu’où  votre  r 

miféricorde  peut  aller.  Je  fuis  plus  pro- 
pre qu’un  autre  à la  faire  éclatter  : parce 
que  mon  péché  eft  plus  grand  que  ce-: 
lui  des  autres.  Je  deviendrai  une  preu»- 
ve  de  votre  bonté , capable  de  ralTurer  ■, 

tous  les  pécheurs  touchez  de  repentir  ; ; 

& je  contribuerai  plus  qu'eux  à la  faire 
connoître,&  à la  faire  admirer  dans  tous 
les  fiécles. 

I 

la.  Qui  eft  ’ 

l’homme  qui  craint  bomo  qui  ttmet 
le  Seigneur  I II  l’inf-  Dominum  ? Ze-'  , 

truit , & le  conduit  gem  fiatuit  et  m 
çians  la  voye  qu’il  doit  ytâ^quam*  ele- 

^ , n’ell  pas  dans  rhébieu  : mais  il 

eft  bicB  fuppléé.  ' 
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git.  * I choifir.  | 

* Ou , I OU , elig/it,  C'cft-à-dire , $IU  i 
iiebet,  I 

Le  Prophète  après  avofr  animé  les  | 

jnftes , & confolé  les  pénitens  ^s’adrel^  < 

fe  à tous  en  commun  ; & il  ne  regarde  J 
comme  heureux,  que  ceux  qui  ont  tou- 
jours confervé  la  crainte  de  Dieu,  014 
qui  l’ont  recouvrée. 

^ui  eft  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  ? 

Qui  d’entre  les  hommes  a reçu  cette 
dillinâion  honorable, de, craindre  Dieu, 

& de  ne  penfér  qu’à  lui  plaire  ? Où  eft- 
il  cet  homme  privilégié  î Sçait-il  bien 
quel  eft  fon  bonheur,  & quelle  eft  là 
gloire  I En  rend.-  il  grâces  comme  il  le 
doit  I Conferve-t’il  un  fi  riche  tréfor 
avec  toutes  les  précautions  dont  il  eft 
digne  ! Peut-il  fe  croire  malheureux  avec 
de  telles  richeflesî  Seroit-il  poflîblequ'il 
s’affligeât  avec  excès  ou  dans  la  pauvre- 
té , ou  dans  les  perfécutions  f Seroic*i( 
tenté  de  porter  envie  un  moment  àt 
ceux  qui  joüiffent  ici  d’une  profonde 
paix!  Et poufroic-il  être  afFoioH  parle 
mépris  qu’on  fait  de  fa  pîété , ou  pat 
les  mauvais  traitemens  qu’elle  lui  at- 
tire ! 

//  rinjlruitf  & le  conduit  dans  la  voje 
qn'tl  doit  ckoijtr.  Sçait-il  bien  cet  hom-  ' 
me , ft  digne  de  l’envie  des  autres , que 
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JDicu  le  conduit  pas  à pas  ? Qu’il  s’eft 
rendu  le  compagnon  de  fon  éxil , & de 
fon  voyage  ; qu’il  veille  fur  tout  ce  qui 
peut  lui  nuire  ; qu’il  l’inftruit  de  tout 
ce  qui  peut  lui  être  utile  ; qu’il  lui  dé- 
couvre tous  les  pièges  tendus  dans  le 
chemin  ; qu’il  l’empêche  de  s’engager 
dans  des  fentiers  détournés  ; qu’il  l’a- 
nime & l’encourage  à marcher  conftan- 
ment  dans  l’unique  voye  du  falut  ; & 
qu’il  le  confole  ^ns  toutes  les  peines 
qu’il. y rencontre. 


I 3 . Son  ame  re- 
pofera  dans  l’abon- 
dance des  biens  ; & 
fa  race  poITéders  la 
terre. 


t.  1 3 . An'mA 
ejtis  in  bonis  demo- 
rabirur  * i & fe^ 
men  eju$  h*re4i- 
tabit  terram» 


* ptrno  Habit  i ut  hcfpat  martbit, 

. Les  iraprudens , & ceux  qui  ne  ju- 
gent des  chofes  que  par  les  fens  , ne 
connoiffent  point  la  paix , la  joye  fe- 
crcte,  la  liberté  , l’innocence  d’un  hom- 
me de  bien.  Souvent  il  eft  caché  fous 
des  dehors  humilians.  Mais  dans  une 
caflîne  , & fous  le  chaume  , la  fagelTe 
éternelle  y demeure  avec  lui.  Ave<^urv 
peu  de  pain  & des’  herbes , il  ell  plus 
content*  que  ceux  qui  vivent  dans  lea 
déücesi.  11  rend  grâces  de  tout^  11  con- 


PseauheXXIV.  7^.  14. 
noît  l’ufage  de  tout.  II  convertit  en  me»- 
rites,tout  ce  qui  porte  les  autres  à l’im- 
patience & au  murmure.  S’il  a du  bien , 
il  le  partage  avec  les  pauvres.  S’il  peut 
prêter , il  le  fait  avec  joye.  S’il  efl  en 
autorité  , il  n’en  abufe  jamais.  S’il  a des 
enfans , il  les  inftruit  avec  foin  & avec 
amour  , & plus  par  fon  éxemple , que 
par  fes  difcou'rs.  S’il  leur  laifle  des  hé- 
ritages , il  leur  laiffe  aufll  la  bénédiâion 
que  fes  aumônes  y ont  attirée.  Il  les 
leur  lailTe  en  bon  état , fans  procès , fans> 
jaloufie  ; & le  refped  qu'on  avoir  pour 
fa  vertu,  s’étend  jufqucs  fur  fa  famille , 
qui  efl  toûjours  eflimée , fi  elle  ne  dé- 
généré point  : mais  qui  tombe  àvec  juf* 
tice  dans  le  mépris  , fi  elle  oublie  un  fi 
grand  modèle.. 


t.  14.  Fxrmà- 
mentum  efi  Domi- 
ms  timentibus 
tum  i & tefiamen- 
- tum  ipjius  ut  mani- 
fejletur  illis. 


f,  14.  Le  Seigneur 
découvre  fes  fecrets 
à ceux  qui  le  crai- 
gnent ; & il  leur 
donne  l’intelligence 
de  fon  alliance. 


Les  70.  ont  lu  ’^v  fund'Amtntum  : an  ItcM  que 
nous  lifons  dans  l’hébreu  ^^0  arc»num 

Les  anciens  interprètes  autorifenï  cette 
manière  de  lire  ; & elle  cil  plus  liée  avec  fa 
fecende  partie  du  verfet. 

.Aquila^4n’«(giirM  Synunaqner 
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colloquium.  Theodocion , futmg/iof,  S.  Ji- 
rotnc^  Sttretum  Dommi  tirnttitibus  tum» 
f*3um  [uum  ofittulet  tis. 

Quand  on  craint  Dieu  , non  comme 
les  efclaves , mais  comme  les  enfàns , & 
qu’on  aime  fincérement  fa  volonté,  on 
apprend  de  lui  tous  les  jours  des  fecrcts 
interdits  à tous  les  autres.  On  reçoit  de 
lui  l’intelligence  des  myfteres , dont  les 
étrangers  font  exclus , & l’on  entre  par 
là  lumière  dans  les  vûës  & dans  les  mo' 
tifs  qu’il  a eû  en  établidant  une  allian" 
ce , qui  n’eft  que  la  figure  d’une  autre. 
Un  homme  que  Dieu  inftruit  par  lui- 
même  , voit  dans  les  facrifices  , les  fo- 
Jemnitez  , les  cérémonies  , toute  autre 
chofe  que  ce  qu’y  découvrent  ceux  qui 
n’ont  point  un  tel  maître.  On  leur  par- 
le en  énigmes  , & en  chiffres.  Mais  en 
particulier  tout  eft  expliqué  aux  amis  î 
& ces  amis  font  prefque  toujours  ceux 
que  les  fçavans  méprifent.  Une  vai- 
ne connoiffance  les  enfle  ; & pendant 
qu’ils  s’applaudilfent  de  fçavoir  beau- 
coup de  chofes , ou  inutiles  , ou  même 
dangereufes  : ils  ignorent  en  quoi  con- 
fifte  la  vraie  juflice.  Ils  y mettent  ob- 
ilacle  par  les  eflbrts  même  qu’ils  font 
pour  y arriver  ; & ils  prétendent  l’ac- 
quérir par  l’orgiieil  & la  préfomption  , 
au  lieu  qu’elle  eil  la  récompenfe  de 
rhumilicé. 


^ 54  B 4 Ü M E XX  I V.  î^.  I 57 


t.  1 yOcuUmei] 
femper  ad  Domi- 
mm , quoniam  ip~ 
fe  evellet  de  U- 
queo  *^edes  meos. 


Ttf-.  I 5 . J’ai  toûjours 
les  yeux  élevés  vers 
ic  Seigneur  , parce 
que  c’eft  lui  qui  dé- 
gagera mes  pieds  da 


Pour  moi  à qui  Dieu  a révélé  Cet 
myfteres  dès  ma  jeunefl'c  , je  n’attend 
lien , ni  de  ma  propre  fagelTe , ni  de  mes 
eflForts.  Je  fçai  que  je  marche  au  milieu 
des  pièges  qui  me  font  tendus  par  mes 
ennemis,  & par  moi-même  : car  je  tra-* 
vaille  le  premier  à me  féduire  ; & je 
fuis  comme  d’intelligence  avec  ceux  qui 
défirent  ma  perte.  Mon  propre  cœur , 
par  une  fecrette  pente , me  conduit  hors 
du  fentier  de  la  juftice  ; & mes  défirs 
ont  beaucoup  de  part  à mes  penfées. 
Comment  prévoir  des  dangers  que  j’ai- 
me ! Comment  éviter  ce  que  je  cher- 
che? Comment  rompre  des  liens  , ou 
que  je  me  fuis  formés  , -ou  qui  meplai- 
fcnt  i 

Jféievc , ô mon  Dieu , mes  yeux  ver* 
vous  , & je  vous  invoque  à chaque  pas 
que  je  fais.  Vous  voyez  où  je  fuis , & ce 
que  je  fuis.  Vous  connoifiez  ce  qui  me 
lie , & ce  qui  m’arrête.  Vous  êtes  at* 
tentif  à mes  dangers  « de  à mes  fautes  ; 
éi  avec  une  ^œifésicorde  qui  ne  fe  iaife 
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point , vous  me  délivrez  aulTi  ibuvent 
que  j’ai  l’imprudence  de  m’engager  dans 
le  péril.  Ma  foi  s’affbiblit,  vous  lafou- 
tenez.  Mon  efprit  fe  dillipe  , vous  Ije 
- rappeliez  à vous.  Ma  prieie  devienç 
plus  languifTante  - vous  m’infpirez  une 
nouvelle  ferveur.  Je  combe  , mais  toû- 
jours  fur  votre  main.  Je  fuis  fouvent 
mémé  relevé  , avant  que  j’aye  fçû  que 
j*étois  tombé.  Votre  bonté  me  cache 
une  infinité  de  fecours  , que  j’éprou* 
ve  fans  les  diftinguer.  Car  quelle  at- 
tention fuffiroit  à obfervcr  toujours 
la  votre  fur  moi!  Et  qui  feroit  capable 
de  compter  des  miféricordes  fans  nom- 
bre î 


îf.  I 6.  Regardez- 
moi  , & ayez  pitie 
de  moi , parce  que  je 
iuis  feul  6c  pauvre. 


I 6.  Refpict 
in  me  , & mi  fer 
re  mei , tjuU  unh- 
eus  * & pauper  \ 
ftm  ego. 


* n»m  folus. 

t hmmilis  , m0$Sus  , hups. 


Comme  j’éleve  continuellement  mes 
yeux  vers  vous , o mon  Dieu  , daignez 
«bbaifïer  les  vôtres  vers  moi  : mais  que 
ce  foit  des  yeux  de  compaflîon  , s’il 
vous  plaît , 6c  de  miféricorde  ; 6c  ne  me 
regardez  jamais  oue  dans  le  defiein  de 
IDC  recourir.  Je  luis  feul , fans  protec- 


*5^  PsBAUMEXXIV.f.  l6. 
tion  humaine , & fans  défenfe.  Perfon- 
ne  ne  penfe  à moi , que  pour  m’oppri- 
mer. Je  ne  fuis  en  état  de  faire  du  bien 
à qui  que  ce  foie , & il  ell  au  pouvoir 
de  tout  le  monde  de  me  nuire.  Jen’op- 
pofe  à la  violence  ic  aux  deffeins  de 
mcsennemis,que  la  patience;  & je  n’em- 
ploye  ni  la  médiation  des  hommes', 
ni  les  fol  licitation  s fecrettes  auprès  des 
perfonnes  puiflantes  , ni  les  moyens 
que  la  prudence  peut  fournir  , pour 
faire  changer  mon  état.  Je  craindrois 
de  perdre  votre  proteélion , fi  j’en  cher- 
chois  uneautre.  J’aime  mieux  être  aban- 
donné des  hommes  , que  d’en  être  ai- 
mé. Ma  pauvreté  & ma  folitude , me 
raffurent  & me ’confolent , parce  qu’ii 
me  femble  que  vous  êtes  attentif  fur 
moi , à proportion  de  ce  que  je  fuis  dé- 
iaiffé  de  tous.  Les  hommes  n’en  ufènt 
pas  ainfi.  Ils  fuyent  les  malheureux, 

& ils  courent  oîi  eft  la  faveur.  Et  en  ■ 
cela  ils  ont  quelque  raifon  ; car  ils  font 
tous  foibles  , & ils  ont  tous  une  infini- 
té de  befoins.  Ils  évitent  les  malheu- 
• reux  & les  pauvres  , parce  qu’ils  le  font 
eux-mêmes , ou  qu’ils  craignent  de  le 
devenir.  Mais  vous  , Seigneur  , vous 
êtes  la  fource  de  la  puilTance  & du  bon- 
heur ; & comme  le  pauvre  a befoin  de 
vous  : il  femble  aum  que  vous  ayiez 

beibin 
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' befoin  de  lui , pour  faire  cclatter  votre 
magnificence  ôc  votre  bonté. 


ir.  ly.  Lesdétref- 
fcs  dont  mon  cœur 
eft  ferré  , fe  multi- 
plient , délivrez-moi 
des  maux  qui  me 
proflent. 


f,  17.  Trihn^ 
lationes  * cor  dis 
met  multipitCâU 
t funt  : de  necef- 
JitAtihus  ♦ mtu 
crue  me. 


* nnv  oHgufliâ. 

t 'saynn’ydiUuu  fnnu 

* P*Jf>*^*  mpixo. 

✓ 

Il  7 a dans  Toriginal  une  énergie  qu’il  eft 
difficile  de  rendre  en  une  autre  langue  : An^ 
gttjlu  tordis  nui  diUutâ  funt , dtfrtffuris  mois 
trut  me. 

Ce  n*eft  point  ce  qui  m’environne,'' 
quoique  tres-aifiigeant  , qui  fait  m»  ' 
principale  peine  ; c’eft  ce  que  j’éprouve  • 
au  dedans  de  moi , qui  m’efl  plus  dif- 
ficile à foutenir.  On  fe  confole  de  tout; 
^and  le  cœur  efl  en  paix  : mais  quand  . 
le  cœur  eft  dans  l’amertume  , tous  les  - 
ftijets  de  déplaifir  deviennent  beaucoup 
plus  fenfibles.  Je  fuis  dans  une  conti- 
nuelle détrefle  ; & j’ai  le  cœur  fi  ferré, 
que  rien  ne  peut  l’élargir , & que  je 
n’ai  pas  la  liberté  de  le  répandre  dans 
celui  d’un  ami.  Je  fuis  chargé'de  foute- 
nif  &de  confoler  ceux  qui  me  fui  vent; 

Tome  11,  Y 


) 


t ' 

f : 

I , 

I I 

I 


Digili^ed  by  Googic 


arçi  P « « A TJ  M X X I V.  TJ',: 
QRais  je  n’ai  perfonne  qui  me  confole/  ' 
Je  porte  feul  mes  iuqirutétudes  & mesi 
incertitudes  : & je  fuis  bien  foible  pour 
tes  porter  feuk  Je  vous  Tes  expofe , Sei- 
gneur , & je  vous  fuppiie  de  na’en  dé- 
livrer , ou  en  répandant  dans  moncœuc 
une  goûte  de  cette  ondlion  précieu;fc  » 
guérie  en  un  meunent  cous  les* 
maux  ; ou  en  me  marquant  d’une  rm^ 
niere  plus  claire  & plus  précife , ce  que 
vous  éxigez  de  votre  ferviteur.  Je  fçai 
en  général  que  vous  m’ordonnez  de. 
prendre  une  entière  confiance  en  vos 
prome (Tes  , d’attendre  en  filence  votre 
fecotrrs  , & de  foufFrir  avec  courage 
tout  ce  que  vous  permettez  qu’il  m’ar- 
rive. Mais  il  y a une  infinité  de  chofes 
d^ns  naa  licaation  qui  ne  (bne  pas  déci- 
dées & qui.  me  jettent  dans  de  graa-- 
des  pcrpléxités.  Je  crains  de  fortir  de 
votre  ordre , de  de  vous  tenter , en  vous, 
demandant  plus  de  lu'miere^  Je  crains 
anflî  de  furvre  mes  propres  penfées e» 
ne  vous confultant  point  furies  moin- 
dres circorrftances.  Dans  on  état  pins. 
tKinqaiJle^'e  o’aurois  pas  beibin  de  vousi 
demander  H ibuvent  des  réponfes  lur 
mes  doutes  parce  qu’ils,  feroient  pref-  - 
que  tous,  téfoluspar  les  régies  génére- 
Jes  de  cec  état.  Mais  dans  le  mien.  > tout. 
cJd.  nouveau  chaque  joue  ^ & tout  y eâi 
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iftcertain.  Les  miracles  y devroiçnt  être,* 
ce  me  femble  , auffi  fréquens , que  mer 
da^ers  , & mes  incertitudes.  Faites-Ie* 
cefler  , Seigneur  ; ou  parlez-moi  plus 
fouvent , & plus  clairement  que  vous 
ne  faites. 

> T^.  I S.  Jettez  les 
yeux  fur  mon  humi- 
liation 6c  ma  peine  ; 

& pardonnez  - moi 
tous  mes  péchez,  yt 
U leare , portez  tous 
mes  péchez. 

* Saint  Jérome  tforta.  C’cA;  dans  le  food  lMi 
même  chofe.  ! 

Ne  mefurez  pas , ô mon  Dîeu  , mes  * 
foCilfrances , fur  ce  que  j’ai  mérité  de' 
fouffrir  r mais  fur  ma  foiblelTe.  Voyez' 
mon  accablement  , & non  mes  péchez. 

11  me  femble  que  l’épreuve  à laqüellê' 
vous  m’expofez  , efl  plûtôc  un  châti- 
ment, qu’un  remede:  car  vous  appe-! 
fantiflez  votre  main  fur  moi , fans  dai- 
gner confidérer  que  j’y  fuccombe.  Vous 
ne  traittez  point  ainfi  les  enfans  , que^ 
vous  reprenez  avec  bonté  ; 6c  je  crains  ‘ 
que  vous  ne  me  regardiez  comme  un 
efclave  qui  s’endurcit  fous  ies  coups , 
& que  leschâtimensne  changent  point.  • 

Yij 


lif.  ytdr 
humi4iutem  meam 
& laboretn  meum,' 
& dmitte  * uni-^’ 
ver  fa  délira  mea* 


^6o  P^E  AUMi  xxiy. ij; 

flélas  ! Seigneur  , je  fuis  par  votre 
grâce  très-éloigné  d’une  telle  difpoli- 
tion.  Je  me  profterne  à vos  pieds , & 
je  vous  fupplie  de  confidérer  mon  hu- 
miliation , & ma  douleur.  Je  fuis  cou- 
pable , je  l’avouë  : mais  fans  vouloir 
défendre  mon  péché.  Vous  voulez  que 
j’en  porte  le  poids  : mais  cela  n’efl  pas 
poffible:  il  m’écraferoic.  J’ofe  au  con- 
traire vous  fupplier  de  le  prendre  fur 
vous  , & de  m’en  décharger.  Car  je  fçai 
lyen.  qu’il  ne  peut  être  remis , fans  être 
expié  : mais  je  fçai  bien  aulfi  que  les 
plus  févéres  châtimens , & ceux  mêmes, 
qui  feroient  éternels  , ne  peuvent  l’ex- 
pier. M-a  confiance  efl:  en  celui  qui  fera, 
rhoftic  de  propitiation  pour  les  pé- 
chez de  tout  le  monde  , & pour  les 
miens  , & qui  les  abolira , en  s’en  char- 
geant. Et  ma  confiance  au  médiateur 
promis , n’eft  point  différente  de  celle 
que  j’ai  en  vous.  Car  ce  fera  vous,  quü 
vous  réconcilierez  le  monde  dans  la. 
perfonnedu  Mefîie. 


't:  1-9  .-  Etfjiice 
imnAcosy  mecs  , 
quon'tAm  muUipli- 
cati  funt  y &.  edie 
mqu»,  * ^demnt 


■ 'ir.  19-.  Cbnfidérez' 
que  le  nombre  de  mes 
; ennemis  eft  grand,  & 
que  la  haine  qu’iJs  me. 
portent,  y efl.  injulle..  > 
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Outre  mes  péchez  , qui  m’inquiet- 
tent , & mes  perpléxitez,  qui  me  jet- 
tent dans  des  détrefTes  dont  je  ne  voii 
point  d’ifluë  : je  fuis  accablé  d’enne- 
mis , dont  le  nombre  augmente  tous  les 
jours  , & dont  la  haine  eft  irréconcilia- 
ble. Si  je  pouvais  m’èn  délivrer  par  des 
voyes  légitimes , j’acheterois  la  paix  aux 
dépens  de  tout.  Mais  il  faiidVoit,  pour 
Jés  fatisfaire  r vous  défobéïr  , & renon-- 
ccr  à vos  promeffës.  Car  je  ne  leur  fuis- 
odieux,  que  parce  que  vous  m’àimez 
& ils  ne  me  perfécutent,  que  parce  que  - 
vous  m’avez  choifi.  Us  relTemblent  en? 
cela  à d’autres  ennemis , moins  vifiblcs 
mais  plus  redoutables  , qui  ne  font  irri— • 
tés  contre  moi , que  parce  que  vous  me 
faites  du  bien.  Us  ne  me  haïflentqu’à 
caufe  de  vons.  Votre  miféricorde  pour  ' 
moi  les  met  err  fureur.  Et  c’efl  la  piété 
& la  vertu>  plûtôt  que  moi , qu’ils  per-' 
fécutent.  Daignez  , Seigneur vous  in- 
téreffer  à une  guerre  , qui  vous  regar- 
de plus-  immédiatement  que  votre  fer- 
viteur.  Défendez  contre  mes  ennemis^ 
vos  propres  dons.  Protégez  ce  que  je 
Depuis  conferverque  par  vous.  AfTûrez 
le  choix  que  vous  avez  fait  de  moi  pour 
me  mettre  fur  le  trône.  AiTûrez  encore 
plus  mon.  éleâiou  éternelle.  Montrez, 
à mes  ennemis  que  votre  amour  efi  ifir 


a fi  PffejtvjtBXX  r V. 

vkieible  êc  , dans  ma  perfonne  f Enittg 
voie  qwe  ni  la  liairie , ni  Penvie  ^ ni  le#  • 
hommes.,  ni  les  efprics  de  ténébees,  ne  ' 
peuvent  rien  coatee  vos  El  âs« 


:^r.  2.0.  Cuflodi 
Âtiimam  mcAm^  & 
erue  me  : non  eru- 
iefeam  , quoniam 
fperAvi  in  te. 


f.  20.  Conlêrvez^ 
mon  amc  , & déli- 
vrez-moi  : que  je  ne 
demeure  point  con- 
fus,, puifque  je  mets 
mon  elpérance  en , 
vous. 


Je  ferois  perJo! , fi  j'^ePperois  ajnfer- 
ver  ou:  ma  vie  , ou  n>on  lalut,  par  mes 
précautions  , ou  par  ma  réfiftance.  Je 
mets  l’une  & l’autre  en  dépôt  entre  vo# 
mains  ^ & je  vous  conjure  de  ne  me  pas  ‘ 
exclure  de  votre  fèin  où  je  cherche  un 
azile.  Soyez  mon  pere  , & mon  tuteur > 
& répondez  à ma  pleine  confiance  en 
vous  , par  une  charité  qui  n’ak  point  dé  ■ 
bornes.  C’eft  votre  vérité  que  j’invo- 
que r feroit-il  polfible  qu’elle  me  trom-’ 
pâti  C’eft  à votre  miféricorde abfolu- » 
ment  gratuite  que  j’ai  recours  : faut-il 
autre  choie  pour  la  mériter  , que  d’y  re-' 
courir!  Ajoûtez  à ma  confiance,  fi  elle’ 
cft  imparfaite.  Soutenez  ma  priere  , fi 
elle  eft  affoiblie  par  quelqiie  héfitation. 
hiais  ne  me  rejeccezpas,  puifque  je  n’eP 
pere  qu’en  vous. 
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■ Conferrei.,  ^ délivrer..  Couronncî’ , 
mon  Dieu,  ce  qacfai  reçu:  ajoûtez-y  ce 
qui  me  manque.  Mettez  en  fureté  vosmi-^ 
féricordes:  prévenez- moi  par  de  nouvel- 
les AfFermiflezmalantédansce  que  vous  , 
avez  guéri  : guériffcz  ce  qui  eft  encore 
malade.  Défendcz-moi  contre  les  enne- 
mis qui  m’attaquent:  arrachez-moi  de 
leurs  mains , s’ils  m’ont  déjà  vaincu. 
Servez-moi  de  bouclier  & d’épée.  Gar- 
dez-moi , & délivrez-moi.  Cuftodi 
mam  meam , & crue  me.  Accompliflez  ce 
que  la  fage  Abigaïl  m’a  prédit,  '&  que 
J ai  regardé  cmnme  une  prophétie  que 
votre  efprit  lui  avoit  infpirée.  Renfer» 
mes  ma  vie  dans  votre  puiflante  main. 

Con  fervez-là  avec  celle  de  vos  Elus  & de 
vos  amis.  Mettez  mes  ennemis  comme 
dans  une  efpéce  de  tourbillon , qui  les 
agite  & les  aiflipe.  Jettez-les  bien-Ioin , 
comme  avec  une  fronde,  & écartez-les 
pour  toujours,  la)  S’il  s'élève  un  jour 
quetqtfun  qut  vous  perfecute  y ce  lont  le  cb. 
proies,  de  votre  fervante,  & qui  cherche 
A VOUS  Oter  la  vie  , votre  atne  fera  confer^ 
vte  dans  le  Seigneur  votre  Dieu^ontme  étant 
liée,  dans  le faijfeau  des  vivant;  mais  ïamc 


( 4 ) Si  furtexutt  Miquaa- 
do  homo  perfeqiient  te  , 
ta  qiixrent  animain  niam  , 
crit  anima  ( (ua  ) dbftod  ta 
qiufi  in  falciculo  vivenûum 


apiA  Dominum  Deum  tuunir 
porto  ininiicorum  TnoruM 
anima  rotabitnr  quaS  inim-' 
pccu  fie  citoilo  fundz. 
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de  vos  ennemis  fera  agitée  & jettee  bien- 
loin  , comme  une  pierre  qui  efi  lancée  d'une 
fronde  avec  grand  effort. 


^ zi,  * Inno-  t’.  A r.  L'innocence 

^ ^ la  droiture  mecon- 

haferunt  mihi  , ferreront:  parce  que 
qnia/ujîinui  te.  je  vous  ai  attendu. 

avec  patience. 

Simplieitas  ^ équitas  Jgrvabunt  tnt , fàiac 
Jerome. 

Il  7 â dans  le  texte  original’:  Innenntl*  0* 
rtSi.udo  f.rvAbunt.mt.  Et  quoiqu’on  pui/Te^ 
avec  d autres  points  lire , innoctns  reâus  y, 
on  ne  fçauroir  changer  le  terme  qui  lignifie  , 
j^*^**”^  > *■'  celui  qui  pourroit  lignifier  , 

• Ctft  J * David  fc  plaint  qu'il  cft  feiil.  Ici>> 

qui  J fcmblc , le  contraire.  La  liaifon. 

icn'fîe,  Pfeaume  demande  qu'on  life  comme  le 
texte  primitif. 

Si  je  parois  occupé  dès  dangers  qur 
menacent  ma  vie,  & du  nombre  de  mes^ 
ennemis  , ce  n’eft  que  par  rapport  aux- 
' promefles  qui  m’ont  été  faites  , & dont: 
je  dois’  délirer  raccompliflement  , à; 
caufe  qu’elles  ont  une  étroite  liaifon^ 
^ec  celles  qui  regardent  tour  Ifraël.- 
Sans  cette  raifon  , qui  eft  eflentielle  , • 
je  mépriferois  & la  vie , & leitrône.  Je- 
rentrerois  avec  joye  dans  çpa  première' 
condition  de  berger,  & je  renoncerois. 

fans- 
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làns  peine  à des  prétentions' qui  allar- 
' ment  ceux  qui  ne  me  connoiflent  pas. 

Mes  défirs  font  plus  ambitieux  qu’ils 
ne  croyent.  Ce  n’efl;  ni  le  royaume  de 
Saiil  , ni  celui  du  monde  entier  que  je 
fouhaite.  Je  porte  mes  vues  bien  plus 
haut  & bien  plus  loin.  Je  ne  puis  être 
content , fi  je  ne  deviens  bien  faint  ôc 
bien  jufte.  Je  penfe  continuellement  à 
le  devenir  : & j’efpere  que  Dieu  écou- 
tera les  prières  que  je  lui  offre  fans  celfe 
pour  ce  fujet.  Que  me  ferviroit-il  en 
effet  de  commander  à mes  freres  , ou 
de  conquérir  tout  le  monde  , fi  j’avois 
l’imprudence  de  me  perdre!  Il  n’y  a 
que  l’innocence  & la  vertu  quipuiffent 
m’acquérir  l’immortalité. Il  n’yaqu’une  r 

vie  pure  , fimple  , fincere  , conforme  en 
tout  à la  juflice  , qui  puifl'e  être  éter- 
nelle. Je  ne  compte  pas  ce  qui  finit.  Je  - . 
neveux  pas  finir  moi-même.Je  m’attache 
à des  biens  qui  fubfiflent  toujours , &' 
qu’on  ne  peut  m’ôter.  Ils  me  conferve- 
ront , fi  je  les  conferve.  Je  demande  à 
Dieu  cette  grâce  unique;  & je  l’cfpere' 
de  fa  bonté  , puifque  c’efl  lui  qui  ' 

m’infpire  & le  défir  , &'la  confiance 
dont  je  fuis  plein.  Je  cache,  pour  les 
étrangers  , ces  fentimens  , fous  l’ombre 
de  mes  affaires  extérieures , & des  évé- 
nemens  de  ma  vie.  Mais  l’Efprit  faiac 
Tome  II*  ~ Z 


Digitized  by  Google 


P s E A U M E XXIV. 
révélera  un  jour  à un  peuple  fidele , ce 
qu’il  y avoir  de  fecret  dans  mon  cœur, 

& qui  échappe  ici  en  plufieurs  manie-  . 
rcs  ; & les  cantiques  que  le  peuple  nou- 
veau aimera  le  mieux  , feront  ceux  oCi 
il  verra  plus  clairement  la  conformité 
de  fes  défirs  & de  fes  gémilTemens  avec 
les  miens. 


'f.zz.  Libéra*, 
Deus  Ifraél , ex 
rnnnibus  tribtiU- 
tionibus  fuis» 


f.  22.0  mon  Dieu; 
délivrez  Ifraël  de 
tous  les  maux  qui  l’af- 
fligent. 


* Rtilime  Deus  ifraelem  ex  omnibus  ungufm. 
tiis  fuis. 

La  fituation  où  ]e  fuis  maintenant 
dans  le  défert , fans  appui  vifible , man- 
quant de  tout  en  apparence  , pourfuivi 
par  des  ennemis  puiilans  qui  ont  conju- 
ré ma  perte , ell  une  vive  image  de  l’é- 
tat des  juftes  en  cette  vie  ; & ce  que 
j’éprouve  au-dedans  de  moi , eft  ûnc 
exprefîion  fidelle  de  leurs  ièntimens 
mêlés  de  crainte  & d’efpérance,de  leurs 
tentations  , de  leurs  doutes , de  leurs 
affligions , de  leur  perfévérance  dans  la 
priere.  C’ell  eux  que  j’ai  en  vue  , çn 
découvrant  mes  difpofitions.  C’eft  pour 
eux,  & avec  eux  que  je  prie.  Je  préviens 
les  iiécles  futurs , où  les  vrais  Ifraëlices 
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(eront  répandus  dans  toute  la  terre  ; & 
je  m’unis  maintenant  à tous  les  juftes  , 
qui  font  comme  moi  éprouvez  en  dif- 
férentes maniérés.  J’apprends  par  mes 
propres  périls  à trembler  pour  les  leurs  ; 
& le  befoin  que  j’ai  de  confolation  & de 
force  , me  rend  fenfible  à de  pareils  be- 
foins  pour  mes  freres.  Heureux  celui 
qui  joindra  fes  prières  aux  miennes 
pour  Ifraëli  Heureux  qui  répétera  avec 
une  foi  & un  amour  fincere  ce  qu’il  en- 
tend ! Heureux  qui  perpétuera  mes 
défirs;  qui  fupplécra  dans  chaque  fiécle  ; 
à ce  qui  manque  à l’étendue  de  mon 
zélé  pour  l’Eglife  ; qui  méritera  par 
fa  patience  dans  les  perfécutions , de 
devenir  tendre  & compatilîant  poue 
tous  les  faints  qui  en  fouffrent  de  fem- 
blables. 


P S E A U M E XXV. 


t.i 


J^E  David. 


Seigneur  foïez  mon 
juge  : car  ma  condui- 
te eft  pure  & inno- 
cente : j’cfpere  en 
vous , & je  ne  ferai 


■L  Pfulmus 


David. 

JudicAme,DomU 


ne  , quoniam  ega 
in  innocentia  met 
ingreffus  fum:  & 
in  Domino  fperans 
Zi) 
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non  infirmabor. 

jb,  Z.  Probante , 
Domine , & tenta 
me  : ure  renes 
meos,& cor  metm. 


point  ébranfé. 

ir.  Z.  Eprouvez- 
moi  , Seigneur  , & 
examinez  ce  que  je 
fuis.  Eprouvez  par  le 
feu  mes  reins, & mon 
cœur. 


y-.  5 . '^uoniam 

mifertcordia  tua 
ante  oculos  meos 
eji  : & cemplacui 
in  veritate  tua, 
if.  4.  Non  fedi 
cum  conciito  vani- 
tatts  : & cum  ini-' 
qua  gerentibus  non 
introibo. 

Ür.  5.  Odivi  ec- 
clejîam  malignan- 
tium  : & cum  im- 
f iis  nm  fedeùo- 

( 

y,  é.  Lavabo  inr 
ter  innocentes  ma- 
nus  meas  : & cir- 
cumdabo  altare 
tmtn , Domina 
ÿ.  XJt  audiam 
yo'ctm  taudis  : & 
çrytrrçm  Hninrfa 


t.  3 . Car  votre  mi- 
féricorde  m’eft  tou- 
jours préfente  , & 
votre  vérité  eft  la 
régie  de  ma  conduite. 

y.  4.  Je  n’ai  point 
fait  de  liaifon  avec 
des  hommes  trom- 
peurs, & je  n’ai  point 
eu  d’union  avec  des 
hommes  dillimulés. 

y.  5.  J’ai  haï  l’af- 
femblée  des  méchans; 

& je  n’ai  point  pris 
place  parmi  les  im- 
pies. 

if.  6.  Je  laverai  mes 
mains , & jp  les  ren-  : 
drai  pures  ; & j’envi- 
ronnçrai  yotre  autel , I 
Seigneur; 

if.  7.  Afin  que  je 
publie  vos  louanges, 

& que  j’annopce  tour 


/ 
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tes  vos  merveilles.  mirabilia  tua. 
t-  8.  Seigneur , j’ai  t.  S-DoînmCidi- ^ 

& aimé  la  beauté  de  vo-  Icxi  decorem  do- 

je  tre  maifon  , & le  lieu  mus  tua  : & loCum 

■le  { où  réfide  votre  gloi-  habitationis gloria 

on  ! re.  tua, 

t!'.  9.  Ne  con-  p.  Neperdas 
mi- , fondez  pas  mon  ame  cum  impiis  Deus 

où-  avec  les  impies  :Ou:  an'mam  meatn:  & 

& ne  rendez  pas  ma  cum  viris  fangui- 

lî  mort  égale  à celle  des  num  vitam  meam, 

liie.  ' impies  : ne  m’ôtez 

)int  point  la  vie  comme 

vec  aux  homicides. 

)m-  ib.  10.  Lecrimeeft  10.  In  guo- 
)in(  dans  leurs  mains,&  la  rum  manibus  ini- 

des  récompenfe  eft  dans  quitates  [um:dex- 

■s.  leur  droite.  ter  a eorum  replet  a 

al*  eft  muneribus. 

:ns;  ??’.  I r . Pour  moi  je  V'.  1 i . Ego  au- 

■iris,  continuerai  à mar-  tem  in  innocentia 

3-  cher  dans  l’in nocen- ' rwfi 

ce  : rachetez  - moi  , j redime  me,  (jr  mt- 

leS'  Seigneur;  & prenez  ferere  met. 

;n-  pitié  de  moi. 

ri-|  Ht.  12.  Mes  pieds  1 1.  Pes  meus 

•I,  s’affermiront  de  plus  ^etit  indireào:  in 

î en  plus  dans  la  droite  eccîejiis  benedi- 

je  voye:  je  vous  bénirai,  cam  te  Domine, 

5,  Seigneur  , dans  les 

i-i  alTemblées.  { 

■ rr 

Z 114 


1 

I 

i' 

il 
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ir.  I . In  finem , j *i . De  David. 
'Tfalmus  David.  / 

le  titre  eft  fort  fimple  dans  l’originaL 

SUJET  DU  PSEAUME. 

Il  eft  le  même  que  celui  dufeptléme& 
" de  quelques-autres  , oîi  David  prend 
Dieu  à témoin  de  fon  innocence , & de 
fes  intentions  droites  à l’égard  de  Saül 
fon  perfécuteur  , qui , pour  juflifier  fes 
violences  , aceufoit  David  d’ambition 
& d’infidélité. 

Ce  Pfeaume  convient  encore  plus  à 
Jefus-Chrift  qifà  David,  & pour  l’in- 
nocence, & pour  les  calomnies.  Il  eft 
aulîî  I4  confolation  des  martyrs  , & de 
tous  ceux  qui  fouffrent  pour  la  juftice. 
Et  il  eft  une  prophétie  pour  tous  les 
fiécles , que  les  calomnies  ne  nuiront 
point  aux  gens  de  bien  ; qu’en  vain  l’on 
s’efforcera  de  les  confondre  avec  les 
méchans  ; que  Dieu  les  féparera  des 
injuftes  ; & qu’il  les  fera  entrer  dans  fa 
maifon  & dans  fon  temple , dont  ils 
ont  toujours  défiré  la  gloire,  & dont 
ils  ont  tâché  , par  toutes  fortes  de 
moyens , de  fe  rendre  dignes. 

Ce  Pfeaume  eft  aufti  une  grande  inf- 
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tru^ftion  pour  tous  ceux  qui  s’appro- 
chent de  l’autel , ou  pour  y offrir  le  di- 
vin facrifice  , ou  pour  y participer.  Et 
les  difpofitions  qu’ils  doivent  avoir  y 
font  clairement  marquées  par  celles  de 
David  , par  fon  innocence  & fa  pure- 
té ; par  fa  patience  dans  les  maux  , & fa 
conftance  dans  les  perfécutions  : par 
fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  : par  fa 
reconnoilfance,  & par  fon  amour:  & par 
une  application  nouvelle  a devenir  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie  plus  faint  & plu« 

Tous  ces  fens  font  fi  liés , & fi  voi- 
fins  y que  ce  feroit  un  foin  inutile  de 
les  traiter  féparément.  De  premier , qui 
regarde  David  , étant  bien  entendu  , 
découvre  tous  les  autres  : oc  il  fumra 
dans  l’occafion  d’avertir  par  quelques 
mots , que  David  n’eft  pas  attentif  à 
lui  feul  dans  ce  cantique. 

Explication  du  Pseaume, 


Seigneur  , foyez 
mon  juge  ; car  ma 
conduite  eff-pure  & 
innocente  ; j’efpere 
en  vous , <5c  je  ne  fe- 


Judica  me  Do- 
mine, t^uoniam  ego 
in  innocentik^meA 
ingrejfus  f ftm  , 
& in  Domino  fpe- 


* in  integri(ai$.  ],  Jimplicit/tte  , S.  Jérôme» 
t Hcb.  ambulavi, 

Z iiij 


I.  Li'TTt 

dci  Rcti  e. 

ie<  V.)]. 


f.  Livré 
dtsRntch, 

l6.  V.  1^. 


Ibid.  V, 
Xl.e.17, 
% M. 


t.  Lture 
Att  Riii  c, 

17. «.î<. 
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f4«f , «0»  infirma- 1 rai  point  ébranlé. 
bor.  * I 

* Hcb.  Vl»ndefici*m.\.S.^étomc.,nenv/tcilîab»^ 

Je  ne  puis  avoir  , ô mon  Dieu,  d’au- 
tre juge  que  vous.  Mes  ennemis  ont 
toute  l’autorité  ; & ils  ont  intérêt 
pour  fe  juftifier  , que  je  fois  coupable. 
Les  récompenfes  font  pour  ceux  qui 
irfaccuCent , les  difgraces  pour  ceux  qui 
parleroient  pour  moi.  Jonathas  lui-mê- 
me a failli  à fe  perdre  , pour  avoir  dit 
un  mot  en  ma  faveur.  Tous  ceux  qui 
craignent,  ou  qui  efperent,  font  muets , 
ou  me  calomnient.  11  n’y  a que  vous  , 
Seigneur  , de  qui  je  puilTe  attendre 
juftice. 

■ Car  ma  conduite  efl  pure  & irmoeente. 
Vous  fçavez  avec  quelle  modeflie  j’ai 
.vécu  depuis  que  Samuel  m’a  choifi  pour 
régner  fur  lfraël,&  qu’au  milieu  de 
mes  freres , il  a verfé  fur  ma  tête  fonc- 
tion royale.  Je  n’en  ai  pas  été  moins 
humble,  ni  plus  dégoûté  de  l’emploi  de 
berger.  Lorfque  Saiil  m’a  fait  Venir  au- 
près de  lui  pour  chafler  les  vapeurs  noi- 
res qui  le  troubloient , qu’il  m’a  fait 
fon  Ecuyer  , je  n’ai  point  penfé  à m’é- 
tablir à la  cour  , & je  fuis  revenu  à 
mes  brebis  avec  une  grande  fatisfac- 
tion.  J’avois  l’habit  de  berger , lorfque 
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je  vainquis  Goliath  , & mon  extérieur 
pauvre  m’avoit  rendu  fi  méconnoilTa- 
ble  , que  Saiil  après  la  viéloire  me  de- 
manda qui  j’étois.  Il  avoit  promis  fa  fil- 
le en  mariage  au  vainqueur  , mais  je  ne 
penfai  point  à la  demander.  Et  lorfqu^il 
' me  fit  propofer  l’aînée , & enfuite  la 
cadette  , au  cas  que  je  me  rendiiïe  par 
de  nouveaux  exploits  digne  de  cette 
■ alliance  , je  répondis  toûjours  qu’elle 
étoit  fort  au-delTus-  de  ma  nailTance  & 
de  mes  prétentions.  Lorfqu  il  m’a  con- 
fié une  partie  de  fes  troupes , je  n’ai 
penfé  qu’à  le  bien  fervir , quoique  je 
fulfe  qu’il  ne  m’en  donnoit  le  com- 
mandement , que  pour  m’expofer  aux 
dangers.  J’ai  eu  la  confiance  & l’eftime 
des  grands  & du  peuple , fans  m’en  pré- 
valoir. J’ai  vû  la  jaloufie,  les  défiances 
& les  mauvais  delTeins  du  prince,  fans 
prendre  pour  ma  fureté  d’autre  précau- 
tion , que  la  vigilance  & la  fuite.  Je  n’ai 
fait  ni  liaifon  , ni  traité  avec  perfonne. 
Je  n’ai  entretenu  intelligence  ni  au- 
dedans , ni  au  dehors  de  l’Etat.  Je  fuis 
demeuré  dans  la  fimplicité  & la  modé- 
ration d’une  perfonne  privée.  Comme 
je  n’ai  point  défiré  d'être  choifi  pour 
xloy  , je  n’ai  point  défiré  d’en  avoir 
l’autorité.  J’ai  compris  de  qui  je  tenois' 
la  place  ; & j’ai  été  bien  aifc  de  lui  ref- 
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fembler  par  l’Iiumilité  & la  patience  « 
parce  que  je  fçai , que  c’eft  par  l’une  âc 
& l’autre  qu’il  doit  régner. 

Jefpere  en  vous  , & je  ne  ferai  point 
ébranlé.  Mais  je  n’ai  point  fait  confifter 
l’humilité  à douter  de  ma  grandeur  fu- 
ture , parce  que  ç’eût  été  douter  des 
promeflfes  divines.  Je  vis  maintenant 
dans  la  baflefle  & l’obfcurité  : mais  je 
n’en  fuis  pas  moins  fûr  de  régner  un 
jour.  Je  ne  veux  employer  aucuns 
moyens  humains  ; mais  ce  n’eft  que  par- 
ce que  j’efpere  tout  de  la  proteéljon 
de  Dieu.  Perfonne  nem’ôtera  cette  ef- 
pérance  , & il  n’efl  pas  au  pouvoir  de 
perfonne  de  la  rendre  vaine.  La  main 
fur  laquelle  je  m’appuye , eft  celle  du 
rout-puiiTant  : éc  toutes  celles  qui  s’ef- 
forcent de  me  renverfer  , font  les  mains 
des  enfans  des  hommes.  Ils  ne  voyent 
que  ma  foiblefle , & ils  fe  trompent. 
Je  ne  vois  que  mon  défenfeur  , & je 
fuis  en  repos.  Ils  paflTeront  ; & leur  hai- 
ne impuilTante  palTera  avec  eux.  Mais 
celui  qui  m’a  deftiné  au  trône  , eft  un 
JRoy  immortel. 


2..  Proba  me 
Domine , é"  tenta 
*9^e  : ure  unes 
meos  3 & cor 


ir.  2.  Eprouvez- 
moi, Seigneur, & éxa- 
minez  ce  que  je  fuis. 
Eprouvez  par  le  feu 
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tnes  reins,  & mon 
cœur. 


meum. 


On  peut  donner  quelque  vrai-fem- 
blance  aux  accufations  qu’on  forme 
contre  moi.  On  fçait  que  je  ne  défa- 
vouë  pas  que  je  fuis  Koy  , & que  je 
déclare,  quand  il  le  faut, que  c’eft  vous. 
Seigneur,  qui  m’avez  choifi  pour  con- 
duire votre  peuple.  On  voit  que  jere- 
fufe  de  rentrer  dans  la  condition  d’nn 
homme  privé,  & que  je  ne  congédie 
pas  ceux  qui  m’ont  fuivi  dans  le  défère. 
On  connoît  les  inquiétudes  que  ma 
retraite  donne  à Saül  ; & bien  des  gens 
trouvent  fes  défiances  bien  fondées. 
Mais  vous  fçavcz  , ô mon  Dieu  , fi  je 
me  conduis  en  cela  par  des  vues  d’am- 
bition , & fl  je  veux  régner  comme  les 
princes  de  la  terre.  Mon  royaume  n’eft 
pas  comme  le  leur.  11  a une  origine 
célefte , & il  n’eft  pas  de  ce  monde. 
Je  ne  penfe  qu’à  vous  obéir , dans  le 
tems  qu’on  mepourfuit  comme  rebelle. 
Je  ne  défire  que  la  paix  , lorfqu’on  me 
traite  comme  un  féditieux.  Je  n’ai*  pas 
la  moindre  impatience  , que  la  vie  & le 
régne  de  Saül  foyent  terminés.  Je  ne 
forme  aucun  delTein  pour  l’avenir  , & 
qui  foit  fondé  fur  fa  mort.  Perfonne 
n’eft  plus  zélé  que  moi  pour  fon  fer- 


t 


i 


Digitized  by  Google 


vr. 


,ji.' 

i']-i 

P-.: 

; Hj 


itJ 


s.yG  P fi  B A U ME  X X V.  2.' 
vice  3c  pour  fa  gloire  ; 3c  je  ferois  bien 
fâché  de  comparer  ma  fidélité  à celle 
de  tant  de  flateurs,  qu’il  regarde  comme 
fes  amis. 

Mais,Seigneur,qui  d’entre  les  hommes 
eft  aflez  jufte  3c  allez  défintérelTé  pour 
juger  de  me«  difpofitions  parles  fiennesî 
£t  qui  me  croira  capable  d’une  fi  gran- 
de modération  » 3c  d’une  fi  éxaéle  pro- 
bité , en  fe  mettarit  avec  moi  dans  les 
mêmes  circonftances  oîi  je  fuis  l II  n’y 
a que  vou«  qui  connoilfiez  mon  cœur , 
3c  mes  plus  fecrets  défirs.  J’expofe  à 
vos  yeux  ce  qu’il  y a dans  moi  de  j^lus 
caché.  Portez  vos  regards  jufqu’ou  je 
ne  puis  aller  moi-même.  Sondez  un  abî- 
me impénétrable  à mon  égard.  Je  ne 
crois  pas  que  vous  y découvriez  aucun 
mouvement  d’ambition  , aucun  em- 
prelfement  pour  régner  , aucun  fenti- 
ment  contraire  à la  plus  éxaéle  fidélité. 
J’ofe  fur  cela ‘demander  l’éxamen  le 
plus  févére  ; 3c  je  ne  crains  point  la  plus 
rigoureufe  épreuve  ni  la  plus  fou- 
vent  réitérée. 


ir.  3-  J^uoniam 
ntifericordia  tua 
ante  oculos  meos 
e/? , & complacu  't  * 
in  veriîate  tua. 


if.  3.  Car  votre  mi- 
féricorde  m’ell  tou- 
jours préfente , 3c  vo- 
tre vérité  eft  la  régie 
d,e  ma  conduite. 
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Je  n’ai  garde  d’employer  des  moyens 
humains  pour  faire  réülfir  vos  deHeins 
de  miféricorde  fur  moi , ni  d’afTurer  la 
vérité  de  vos  promelTes  par  des  voyes 
injuftes.  Je  fçai  par  quelle  bonté  vous 
m’avez  choili.  Je  fçai  à qui  je  me  fie  en 
efpérant  en  vous.  Votre  amour,  & vo- 
tre fidélité  , font  l’unique  objet  de  mes 
penfées.  Je  ne  les  perds  jamais  d-e  vûë, 
& elles  font  ma  confolation  & ma  fu- 
reté. Car  , Seigneur,  qui  s'oppoferoit 
à voti^  miféricorde  ! Ou  qui  pourroit 
mettre  obllacle  à votre  vérité  ! Ne  m’a- 
vez-vous pas  connu  , quand  vous  m’a- 
vez choiliî  Avez-vous  fait  dépendre  mon 
élection  de  mes  mérites  ! Et  ceux  que 
vous  m’avez  préparés,ne  doivent-ils  pas 
être  l’effet  & non  la  caufe  de  votre 
amour  l Pouvez -vous  oublier  ce  que 
vous  avez  promis  î Etes-vous  capable 
de  promettre  ce  que  vous  ne  pouvez 
accomplir!  Et  tous  les  dons  qu’il  vous 
a plû  de  renfermer  dans  une  promelTe 
abfoluc  , font-ils  fujets au  repentir! 


4.  Je  n’ai  point 
fait  de  liaifon  . avec 
des  hommes  trom- 
peurs; & je  n’ai  point 


4.  Non  fedi 
cum  comilio  * va- 
nttatis  ; & cum 
iniqua  germ’thm 
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non  introibo.  | eu  d’union  avec  des 
1 hommes  difli mules. 

Le  terme  original  * qui  a été  traduit  par  l’in- 
terprêcc  Latin  , iniqua  agentes  , lignifie  des 
hommes  couverts  & cachés  , qui  montrent  ce 

3u’il$  ne  penfent  pas , & qui  font  habiles  à fcin« 
re  & à diilimulcr. 

* 0>oby3  homines  teBi  y vafri  y Vir/uti , qui 
0«r  tegunt  Jimulant, 

Je  n’ai  dans  aucun  tems  aimé  l’arti- 
fice , & le  déguifement.  A la  cour, 
comme  à la  campagne , je  n’ai  fait  cas 
que  de  la  vérité.  Ce  qu’on  appelle  in- 
trigue , politique,  myftere,m’a  tou- 
jours parû  une  lâche  tromperie,  & une 
étude  honteufe  du  menfonge.  J’ai  re- 
gardé tous  ceux  qu’on  eftime  dans  le 
inonde  comme  de  grands  hommes  d’é- 
tat , parce  qu'ils  fçavcnt  tromper  les 
autres  par  une  profonde  diffimulation , 
comme  des  hommes  corrompus , qui 
ont  intérêt  de  cacher  leurs  lèntimens 
parce  qu’ils  font  injuftes,  & qui  méri- 
teroient  la  haine  publique , fi  leur  cœur 
étoit  connu  de  tous. 

J’aurois  pû  , fi  j’avois  voulu  , m’at- 
tacher plufieurs  perfonnes  de  ce  carac- 
tère. Ils  feroient  entrés  dans  mes  paf- 
fions , fi  j’avois  confeDti  à favorifer  les 
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îburs  ; & je  ne  doute  point  , que  ceux 
qui  m’ont  offert  leurs  lervices  , dans  le 
tems  où  je  paroi  (fois  pouvoir  préten- 
dre à tout  , ne  m’ayent  regardé  depuis 
ma  difgrace , comme  un  homme  peu  ha- 
bile pour  fa  fortune  , <Sc  peu  capable 
d’une  première  place.  Mais  je  leur  laiffe 
fans  envie  , la  gloire  d’exceller  en  perfi- 
die. Je  ne  connois  de  chemin  fur , que 
l’éxaéle  & fimple  vérité.  Je  ne  veux  rien 
de  ce  qu’on  ne  peut  obtenir,  que  par 
le  menfonge.  La  fouveraine  puiffance 
ne  me  tente  pas  , s’il  faut,  pour  y arri- 
ver, manquer  à quelqu’un  de  mes  de- 
voirs. Tout  C0>  qui  n’eft  pofiible  que 
par  d’injullcs  nioycns , eft  impofiibleà 
mon  égard.  J’attends  tout  de  Dieu  ; & 
je  ferois  bien  malheureux , fi  je  me  rcn- 
dois  indigne  de  fa  miféricorde,  & de 
fa  bonté  , en  employant  l’injuftice  & 
le  menfonge. 

Tf".  5.  J’ai  haï  l’af- 
femblée  des  médians; 

& je  n’ai  point  pris 
place  parmi  les  im- 
pies. 

On  appelle  ordinairement  fages  & 
jirudens  , ceux  quf  fçavent  difiimuler, 
& qui  font  affez  habiles  pour  fe  jouer 


. 5 . Odivt  Ec- 
clejîam  malignan- 
tium , & cum  im- 
piis  non  fedebo. 
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des  autres  homir.es.  Mais  pour  moi , je 
les  ai  toujours  regardés  comme  les  en- 
nemis de  la  fociéré  publique  : comme 
des  gens  fans  confcience,  & fans  hon- 
neur : comme  des  impies  quiconvertif- 
fent  la  religion  en  politique,  & comme 
plus  coupables  que  les  méchans  les  plus 
déclarés;  parce  qu’à  tous  les  autres  vices, 
ils  ajoutent  l’hypocrifie.  J’ai  toâjours 
mis  entre  moi  & ces  hommes  marqués, 
le  plus  grand  intervalle  que  j’ai  pû.  Je 
leur  ai  refufé  ma  confiance , & n*ài  point 
voulu  de  la  leur..  J’ai  méprifé  leur  baf- 
fefie  lorfque  j’étois  en  crédit;  &jela 
méprife  encore  dans  l’état  d’humilia- 
tion où  je  fuis  réduit.  Je  ne  me  repens 
point  de  n’avoir  ménagé  aucun  de  ceux 
qui  parlent  aujourd’hui  à Saiil  contre 
moi , & qui  ont  fouvent  elTayé  de  me 
fonder  en  me  parlant  contre  lui.  Une 
mifere  plus  grande  que  celle  où  je  fuis 
réduit , ne  me  portera  point  à recourir 
à eux.  Je  hais  leur  malice  & leur  four- 
berie ; & bien-loin  de  vouloir  parvenir 
au  trône  parleurs  intrigues  & leur  ca- 
bale , j’en  defeendrois  fi  j’y  étois  par- 
venu , Sc  que  je  ne  pulfe  m’y  mainte- 
nir, que  par  de  fi  indignes  moyens. 

6,  Lava-  ür.  6,  Je  laverai  mes 
lo  inter  innoeen-  mains , & je  les  ren- 
drai 
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fai  pures  : ni^  j’envi- 
ronnerai votre  autel , 
Seigneur. 


tes  * mamts  meus  t 
& circumdabo  <*/- 
ure  tuumDom'me. 


* 11  y a dans  l’original , in  innorentiâ  , & S. 
Jérôme  traduit  ainfl.  C’etoit  une  loi  pour  les 
Prêtres  de  fe  larer  les  mains , & même  les  pieds 
avant  le  facriHce.  Voïez  Exode  chapitre  50.  vera 
fet  19.  C’en:  à cet  ufage  que  David  fait  alla* 
lion. 

II  n’eft  pas  néceflaire  que  je  régne, 
mais  il  eft  nécelTaire  que  je  vive  fans 
crime.  Lorfque  je  régnerai , cefera  pour 
le  bien  des  autres  : maisdorfque  je  con- 
ferve  l’innocence  & la  vertu , c’eft  pour 
moi.Jene  préféré  pas  ce  qui  m’eftétran- 
ger , à ce  que  je  fuis  ; Sc  je  m’eflime  plus 
que  le  monde  entier,  s’il  faut  l’acheter 
aux  dépens  de  ma  confcience.  Saül  & 
ceux  qui  l’irritent  contre  moi , ne  con- 
noilTentrien  de  plus  grand, que  la  fouve- 
ràine  autorité,&  ils  me  croient  capable  de 
facrifier  tout  pour  elle,  parce  qu’ils  n’hé- 
fiteroient  pas  à le  faire.  Mais  je  ne  con- 
nois  de  véritable  grandeur  , que  celle 
d’être  véritablement  homme  de  bien  ; 
ni  d’ambition  raifonnable  , que  celle  de 
tâcher  à le  devenir  davantage.  Je  re- 
garde tout  le  refte  comme  n’étant  déjà 
plus , parce  que  dans  quelques  momens 
ilcelTe/a  d’être.  Mais  l’innocence  eft  un 
Terne  II,  A a 
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bien  éternel , & la  feule  vMe  pour  ré- 
gner toû jours.  Je  travailler»  donc  fans 
relâche  à purifier  mes  mains , non  com- 
me le  font  les  hypocrites  , quifubfti- 
tuent  l’eau  à l’innocence,  & les  mains 
à leur  cœur.  Je  ne  compte  pour  pur, 
que  ce  qui  l’ell  aux  yeux  de  Dieu.  Je 
crains  fes  yeux  , mais  je  ne  crains  que 
les  fiens.  Je  veux  lui  plaire,  mais  c’efl 
à lui  feul  que  je  le  veux.  • 

Etctrcumdabo*  Et  j’environnerai 
éiltare  tuum  Do-  votre  autel,S'eigneur. 
tmnt. 

Voyez  le  Pfeaume  fuivant , verfet  ii.  fcloa 
les  Sepeame,  & le  Pfeaume  117.  verfet  ij. 

Ceux  qui  me  pourfuivent  comme 
l’ennemi  de  l’état , & comme  un  hom- 
me dévoré  par  une  ambition  furieufe, 
me  connoi/Tent  bien  peu.  Je  ne  fuis 
occupé  que  du  foin  cfe  me  conferver 
dans  une  telle  innocence  , que  je  fois 
en  état  d’approcher  de  l’autel , dès  que 
j’en  aurai  la  liberté.  Je  ne  trouve  rien 
de  dur  dans  mon  éxil , que  d’en  être  fé- 
paré.  Je  ne  me  promets  point  de  plus 
douce  confolation  , quand  la  paix  me 
fera  rendue , que  celle  d’y  offrir  des  vic- 
times qui  tiennent  ma  place  , & qui 
foient  l’image  de  mes  fentimens.  Et  le 
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privilège  attaché  à la  royauté  qui  me 
flatte  Je  plus,  efl  qu’il  ne  fera  au  pou- 
voir de  perfonne  , de  m’interdire  la  vue 
du  tabernacle  & de  l’autel  , ôc  de  met- 
tre obftacle  à ma  religion  & à ma  piété. 


>?■.  7.  Afin  que  je 
publie  vos  louanges  ; 
& que  j’annonce  tou- 
tes vos  merveilles. 


f.  7.  Ut  audUm 
roc  cm  laudis,  & 
emrrem  unir er fa, 
mirabUia  tua. 


Il  cft  mieux  de  traduire:  ut  audiri  faciam^ 
comme  une  ancienne  note  des  Hébreux  nous  ca 
avertit. 

Les  Maforctes  avertilfent  cju’aulieu  de  lire, 
Vti'tth  comme  il  cft  écrit  , il  faut  lire  y’OWn'? , 
& cette  note  eft  bien  fondée. 


Je  me  répandrai  alors  en  aélions  de 
grâces , fans  que  perfonne  ait  droit  de 
me  réduire  au  filence.  Je  publierai  alors 
à haute  voix  , ce  que  je  retiens  mainte- 
nant dans  le  fecret  de  mon  cœur.  Je 
donnerai  aux  Lévites  les  cantiques  que 
Dieu  m’infpire  dans  mon  éxil  pour  me 
confoler  ; & ils  les  feront  retentir  fur 
les  inflrumens  de  mufique  dans  les 
folemnités  d’Ifraël.  On  fçaura  pour 
lors , ô mon  Dieu  , tout  ce  que  vous 
m’avez  révélé  , tout  ce  que  vous  avez 
fait  pour  moi  ; tout  ce  que  vous  m’a- 
vez promis.  Je  joindrai  aux  grâces  que 
j’ai  reçues  de  vous , le  fouvenir  de  vos 

A a ij 
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anciennes  merveilles.  Je  deviendrai  plû-' 
tôt  votre  Prophète  & votre  Pontife  » 
que  le  Roy  de  votre  peuple.  Et  ces 
teins  me  paroiflent  fi  voifins  & fi  pro- 
ches , que  pendant  qu’on  me  croit  per- 
du , & qu’ôn  traite  mes  efpérances  de 
vaines  chimères  , je  prépare  déjà  les  can- 
tiques d’aftions  de  grâces  pour  le  jour 
folemnel  où  vous  m-’établirez  fur  le 
trône. 

Hr.î.Domine.di- 1 8.  Seigneur  , j’ai 

lexi  decorem  *do-  aimé 'la  beauté  de  vo- 
mus  tud  , & lo-  tre  maifon  , & lelieu 
fum  habitationis  où  réfide  votre  gloi- 
glorid  tud.  re. 

* hahitaculuf» , S.  Jcrômc.  Dans  le  fond 
c’eft  la  même  chofe,  que  ce  que  l’intcrpretc  La- 
tin , après  les  Septante , a voulu  dire. 

Mon  premier  foin  , lorfque  toutes 
les  Tribus  m’auront  reconnu  pour  leur 
•chef,  fera  de  faire  rendre  à l’Arche  de 
votre  alliance  , ô mon  Dieu  , le  culte 
V.  irtw  qui  lui  efl  dû  ; de  la  tranfporter  avec 
toute  la  pompe  digne  d’elle , de  la  mai- 
particulière  où  elle  eft  coinme  ou- 
, bliée , depuis  qu’elle  a été  captive  chez 
IJ.».  les  ennemis  de  votre  nom  ; de  lui  pre- 
*’  parer  un  tabernacle  fur  la  montagne  de 
Sion  f où  vous  m’avez  appris  que  vous^ 
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voulez  établir  le  centre  de  la  religion  ; & 
de  changer  enfuitc  ce  tabernacle  en  un 
temple  majeflueux  , qui  par  fa  magni- 
ficence ait  quelque  proportion  avec  vo- 
tre fuprême  grandeur. 

Je  ne  coniens  à être  Roy  , que  pour 
être  plus  en  état  défaire  une  dépenfc, 
qui  eft  au-deffu s des  forces  d’un  parti- 
culier. Je  deftine  à cela  toutes  les  dé- 
pouilles des  ennemis  que  vous  me  fou- 
mettrez.  J’y  confacre  dès  maintenant 
une  grande  partiedes revenus, dont  vous 
me  rendrez  le  maître.  J’amaflTerai , par 
mes  épargnes  , un  fond  qui  étonnera 
les  Princes  les  plus  riches.  Je  mettrai 
un  grand  ordre  dans  le  culte  public  qui 
vous  fera  rendu , dans  les  familles  facer- 
dotales , dans  les  fonétions des  Lévites, 
dans  les  folema'tés , dans  le  chant , dans 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à votre 
• gloire. Et  je  penfe  dès  maintenant,  avec 
une  Gonfolation  infinie , que  je  ferai  lo- 
gé aux  portes  de  votre  temple  , que 
j’habiterai  dans  fes  parvis  ; & qu’il  me 
fera  permis  d’aller,dans  tousies  tems,me 
profterner  devant  votre  fanftuaire  , ôc 
de  m’y  abandonner  à la  joye  de  me  con- 
facter  pleinement  à vous , & d’inviter 
tout  le  monde  au  même  devoir. 

if.  9.  Ne  confon-  j Ne 


T,  l.fvr6 
iet  Roiie, 

*.-V.  II. 

I.  Parut, 
ch.  1 1.  X). 
14.  Ü-  ch, 
%9.f.  i* 


I-  Paraf, 
ch.  XJ. 
J4- 
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i/as  * cum  impiis  dez  point  mon  ame 
Dens  animam  avec  les  impies:  Oui 
nuATti , & cum  vi-  ne  rendez  point  ma 
ris  fanguinum  vi-  mort  égale  à celle  des 
tam  meam.  impies  : ne  m’ôtez 

point  la  vie  comme 
aux  homicides. 

* Hcb.  ne  auferas  , ou , collions  pDK  a ccs 
deux  fîgnifications  , & l’une  & l’autre  con- 
viennent ici. 

Je  ne  borne  point  mes  défirs  à cette 
feule  félicité  d’être  auprès  de  votre 
temple  en  cette  vie.  11  y a un  autre 
lieu  que  le  tabernacle  , où  vous  mon- 
trez votre  gloire.  Vous  avez  ailleurs  un 
autre  trône  que  l’arche.  Vous  habitez 
dans  un  fanéluaire  que  la  main  des  hom- 
mes n’a  point  formé  , & qui  efl  inac- 
celfible  aux  injufles.  Ils  font  mainte- 
nant les  maîtres  de  tous  les  lieux,où  nos 
peres  vous  ont  adoré.  Us  font  en  pof-  « 
feflîon  , & du  tabernacle , & de  l’arche. 
Tous  les  dehors  de  la  religion  font  à 
eux  , & toutes  les  apparences  d’une  en- 
tière excommunication  me  convien- 
nent. Je  fuis  chaflé  de  toutes  les  af- 
femblées.  On  défire  que  je  ferve  des 
Dieux  étrangers.  On  publie  même  que 
je  fuis  coupable  de  cette  apoftafie  ; & 
ma  retraite  chez  les  infidèles  , ou  dans 
leur  voifinagc  , fert  de  prétexte  à cette 
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calomnie.  Mais  tout  ce  qui  n’eft  qu’ex- 
térieur , me  touche  peu.  Les  opinions 
des  hommes  ne  font  rien.  Ma  crainte 
n’eft  pas  qu’ils  me  confondent  avec  les 
injufles  : mais  que  ce  foit  vous , Sei- 

fneur , qui  me,  confondiez  avec  eux, 
e confens  à Je  paroître  , mais  non  à le 
devenir.  J’aurai , fi  vous  le  voulez  , l’hu- 
miliation de  leur  refiembler  toute  ma 
vie  , en  demeurant  éloigné  de  votre 
autel  & de  votre  maifon  : mais  féparcz- 
moi  d’eux  à la  mort  ; & mettez  de  la 
différence  dans  le  terme  , fi  vous  voulez 
nous  confondre  dans  le  chemin. 

Je  ne  demande  point  à être  délivré 
de  la  mort  : c’efl  une  loi  générale  ; <Sc 
ce'feroit  un  malheur  que  d’être  immor- 
tel dans  le  lieu  de  mon  exil.  Je  ne  de- 
mande point  non  plus  de  mourir  avec 
plus  de  gloire  , plus  de  tranquillité  , 
plus  de  regrets  cfe  la  part  de  mes  fu- 
jets  , que  les  injufles.  La  plupart. d’en- 
tr’eux  paroilfcnt  en  mourant  plus  heu- 
reux que  les  gens  de  bien  , dont  plu- 
fieurs  meurent  dans  l’oppreffion  & la 
' mifere.  Et  quelle  différence  d’ailleurs  y 
auroit-il , entre mamort  éc  celle  desplus 
médians , fi  le  moment  qui  la  fuivroit , 
rendoit  tout  égal.  Je  demande  donc  , 
Seigneur  , que  vous  ne  me  jugiez  pas 
comme  eux  à la  mort;  que  vous  ne  m’en- 
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r veloppiez  pas  dans  leur  condamnation  ; 
que  vous  ne  me  fépariez  pas  comme 
eux  de  raffemblée  des  juftes  ; que  vous 
ne  me  refufiez  pas  comme  à eux , l’en- 
trée de  votre  maifon  éternelle.  Ceux 
qui  vous  aiment,  entendront  tout  le 
fens  de  cette  priere.  Ceux  qui  ne  l’ap- 
profondiront pas  , mériteront  bien  de 
n’y  avoir  aucune  part.  Et  ceux  qui  cher- 
cheront à l’obfcurcir , malgré  l'évidence 
des  termes  donc  je  me  fers , feront  plus 
coupables  que  les  infidèles  : Ne  confon- 
dez, point  mon  ame  avec  les  impies  : ne 
rendez,  pas  ma  mort  égale  à celle  des  mé- 
chans. 


Et  cum  vins 

ridiJ"’”*’  * vitam 

meam. 


Ne  m’ôtez  point  la 
vie  comme  aux  ho- 
micides. 


L’injuilice  & l’homicide  font  prefque 
inféparables. Toutes  les  paflîons  font  ex-- 
trêmes.  Les  plus  douces  en  apparence, 
deviennent  enfin  cruelles , 11  elles  ne 
peuvent  obtenir  ce  qu’elles  dcfirent,que 
par  des  moyens  inhumains.  Elles  n’ô- 
tent  pas  toûjours  la  vie  à ceux  qui  leur 
réfiftent  , mais  elles  portent  toûjours  à 
défirer  qu’ils  ne  foient  plus  : & ils  ne 
feroient  plus  en  effet , h le  défir  étoit 
touc-puilfant.  Ils  ne  doivent  leurcon- 
% iervacion  qu’à  fa  foibleffe:  de  le  cœur- 

ell 


I 
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cft  homicide  alors , quoique  la  main  foie  ’ 

innocence.  Il  n’y  a que  la  vertu  , qui  " > 

foie  patiente  & modérée  jufqu’à  la  fin,  " 

Il  n’y  a que  la  charité  qui  ne  s’irrite  ja- 
mais, parce  qu’elle  eft  toûjours  définté- 
reffée.  Elle  ne  haït  perfonne  , parce 
qu’elle  n’aime  rien  de  ce  qu’on  lui  peuc 
ôter.  Et  elle  ne  fe  porte  jamais  à des 
moyens  in juftes,  parce  qu’elle  ne  veut 
conferver  que  la  juftice. 

Vous  m’avez  fait,  Seigneur,  la  grâce 
de  me  mettre  dans  cesdifpofitions.  Con- 
fcrvez-les  jufqu’à  la  fin;  & ne  permettez 
pas  que  l’injufle  perfécution  qu’on  me 
fait  , me  porte  enfin  à imiter  ceux  qui 
me  perfécutent , à rendre  le  mal  pour  le 
mal , à oppofer  la  haine  à la  haine , àdé- 
firer  la  mort  de  ceux  qui  nepenfentqu’a 
m’ôter  la  vie.  Ne  m'ôten.  foim  la  vie  com^ 
me  aux  homicides. 


f.  10.  Le  crime  eft 
dans  leurs  mains  , 
& la  récompenfe  eft 
dans  leur  droite. 


I O.  In  quorum 
manihus  ■ iniqui- 
tates  * funt  , dex- 
ter  a eorum  repletafi*^** 
eft  muneribus. 


« 


Lorfque  la  calomnie  eft  récompen- 
fée  , elle  devient  bientôt  générale  ; & 
lorfqu’on  peut  s’avancer  par  le  crime , 
il  devient  bientôt  public.  Saiil  n’a  ei^ 
Tome  II»  B b 
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ie'Roi^  belbin  que  de  dire  une  fois  à ceux  qui 
jh.xi.v.  Ibnc  dans  les 'emplois  & lès  charges; 
que  le  fils  d’ifaï  ne  fçauroic  leur  don- 
ner ni  biens,  ni  revenus,  & toute  fa 
> cour  efl  devenue  pleine  de  délateurs 
contre  moi , & contre  ceux  qui  m’ont 
rendu  quelque  fervice.  Un  feul  mot  de 
ibid.v.ç.  Doëg  contre  le  grand-prétre  Achime- 
As.acis.  qyj  m’avoit  donné  quelqu’affifla»- 
CQ  dans  mon  extrême  néceffité , a coûté 
U vie  non  feulement  au  fouverain  pon- 
tife , mais  encore  à quatre-vingt-cinq 
prêtres  revêtus  de  l’habit  facerdotale  , 
& à tous  les  habitans  de  Nobé.  11  n’y  a 

fîointde  crimes  que  l’avarice  ne  confeil- 
e.  Il  n’y  a point  de  noirceurs , dont  une 
ame  intérelTée,  & dès-lors  lâche  & per- 
fide , ne  foit  capable.  Et  l’éxemple  de 
ceux  qui  ont  renoncé  les  premiers  à la 
pudeur  & à la  probité  pour  s’avancer  , 
& qui  par  de  tels  moyens  y ont  réufïï  , 
entraîne  enfin  les  autres  , & ôte  au 
crime  la  honte  en  le  rendant  univcrfel., 


II.  £gù  au- 
tem  in  innocemiâ 


* ibx 


îè.  1 1 . Pour  moi  je 
continuerai  à mar-  ' 
cher  dans  l’innocen- 
ce : rachetez  - moi , 
Seigneur;  & prenez 
pitié  de  moi. 

^ Einpêdiez , Seigneyf , que  la  corrup-. 


fum  : redime  me  , 
miferere  mei. 
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tion  générale  ne  devienne  pour  moi  une 
tentation.  Faites  que  le  crime  foit  toû- 
jours  à mon  égard  au(îi  horrible,  que  s’il 
étoit  fans  éxemple.^  Otez  lui  les  dehors 
de  la  faveur  & de  l’autorité  , qui  ca- 
chent fa  honte  & fa  malice.  Augmentez 
l’amour  que  vous  m’avez  donné  pour 
l’innocence  & la  vertu.  Apprenez-moi 
à faire  plus  d’état  d’une  confcicncc  droi- 
te , que  de  tous  les  tréfors  de  la  terre.' 
Faites  que  j’aye  le  même  rcfpeâ  pour 
la  juftice , lors  même  qu’elle  eft  oppri- 
mée, que  j’aurois  pour  elle  fi  elle  étoit 
furie  trône.  Affermi  (Tez-moi  contre  le 
torrent  des  paffions  & des  préjugés  des 
hommes.  Délivrez-moi  de  ce  fiécle  in- 
jufte  & corrompu.  Continuez-moi  les 
miféricordes  dont  vous  m^avez  comblé 
jufqu’ici.  Préparez- moi  à en  recevoir 
de  nouvelles , par  la  reconnoilfance.  Et 
ne  permettez  pas  que  j’attribuë  à mes 
mérites  le  difcernement  que  vous  avez" 
fait  de  moi,'&'  d’une  infinité  de  per-" 
fonnes  qui  né  ’connoilTent  ni  vous  ni  la 
piété  : puifque  ce  difcernement  n’eft 
fondé  que  fur  votre  miférîcorde  ; & que 
fl  vous  ne  m’aviez  délivré  de  l’aveu- 
• glement  général  , je  ferois  dans  les  mê- 
mes ténèbres  que  tous  les  autres.  Rd,-‘ 
chetez.-mQi  Seigneur,  & preriei.  pitié  de.  ' 
moi.  - • ‘ y 

Bbij 
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>î'.  12.  Mes  piedj 
s'affermiflent  de  plus 
en  plus  dans  la  droite 
voye  : je  vous  béni- 
rai, Seigneur,  dans 
les  aflemblées. 

J’efpere  , Seigneur , par  votre  prote- 
élion  que  je  demeurerai  ferme  clans  le 
bien  , & que  la  contagion  générale  ne 
fcrvira  qu'à  m’affermir.  Je  compren- 
drai par  le  malheur  des  autres , quel  eff 
mon  bonheur.  Je  conferverai  avec  foin 
un  tréfor  devenu  fort  rare.  Je  me  fou-i 
viendrai  de  tout  le  bien  que  j’ai  reçu 
de  la  piété.  Je  ferai  de  férié ufes  réflé- 
xionsfur  tout  ce  que  vous  avezfaitpour 
moi  jufqu’ici.  Et  je  m’attacherai  forte- 
ment à vous  , pour  me  rendre  digne  des 
promeffes  qui  n’ont  pas  encore  été  ac- 
complies. Ce  que  j’ai  éprouvé,  meré- 
pona  de  ce  que  j’attends.  Les  obftacles 
a mon  établiffement , cefferont.  Ce  qui 
eft  aujourd’hui , demain  ne  fera  plus. 
Lapuiffance  qui  paroîtiî  redoutable  à 
des  hommes  qui  ne  voyent  que  le  pré- 
fent,  ell  une  fleur  qui  féche  auflî  promp- 
tement que  celle  de  l’herbe.  Votre  vé- 
xité , Seigneur, , triomphera  de  tout.  . 
JElle  s’accomplira,  cornme  vous  rne  l’a- 
vez révélé.  Les  délais  viennent  de  vous  , 
^ non  de  mes  ennemis.  Lorfque  voi» 


T.  1 2.  res  meus 
fictif  in  direüo  : in 
Ecclejîis  benedi- 
cam  te*  Domine. 


tudicam 
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VOUS  ferei:  fervi  d’eux  pour  m’éprouver^ 
ils  difparoîtront.  Et  vous  me  condui- 
rez par  la  main  jufqu’au  trône  , & ce 
qui  m’eft  infiniment  plus  précieux  ; 
jufqu’à  votre  autel , que  je  chargerai  de 
viélimes  en  avions  de  grâces , & devant 
lequel  je  chanterai  , & j’apprendrai  à 
toute  votre  Eglife  à chanter  avec  moi 
vos  miféricordes , & vos  bienfaits.  Mes 
cantiques  pafleront  d’âge  en  âge  : d’une 
Eglife  , ils  feront  tranfmis  à une  autre. 
Votre  Efprit  qui  me  les  a didés , m’ap- 
prend qu’ils  feront  éternels;  & que  tous- 
ceux  qui  vous  connoîtront , vous  bé- 
niront avec  moi , & par  mon  miniftere. 
Je  vous  bénirai , Seignettr  , dans  les  ajfem- 
blées. 

I 

I 
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David, 


. . ) : ir 

' .LeSeigneureft  ma 
lumière  , & mon  fa- 
lut  : Qui  craindrai- 
je  î • 

Le  Seigneur  ell  le 
protedeur  de  ma  vie; 


t.i.  TJ  S aimas 

JT  David 

frtufquam  itnire- 
tur.  i •• 

j Dominas-  illtt^» 
minatio  mea  , & 
falus  mea  : quçm 
ttmebo  ? 

Dominas  prote- 
élor  vita  mea  ; ib 
B b iij 
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’ Hr.  2..  X>utn  ap~ 
Jropiant  fuper  me 
mcentes  ; ut  eddnt 
furnts  meus. 

^tù  trihuUnt  ; 
me  inimici  met  : 
tpjt  infirmuti  funt , 
& ceciderunt. 

•t.  5.  *fi  conjt- 
fidttt  âdversùm  me 
CAfira  : non  timebit 
cer  meum. 

Si  exurgat  ad- 
yersiim  me  pra- 
liunt  : in  hoc  ego 
fperaùo.  ' 

f.  4.  l/nàm  peiti  à 
J>omino , hanc  re- 
qtiirAm  : ut  inhabi- 
tem  indomo  Domi- 
ni  omnibus  diebm> 
yitd  me*. 


XJt  videam  volu- 
ptatem  Domini  : 
yijitem  tem- 


qui  ppurra  m’intimi'- 
derj  'i  r 

f.  2.  Dans  le  tems 
que  les  médians  . 
étoient  tout  prêts  à 
me  dévorer. 

Mes  perfécuteurs 
Sa  mes  ennemis  i'e 
font  heurtés,  & font 
tombés. 

ilr.  3 . Quand  une 
armée  campcroit  au- 
tour de  moi , moa 
cœur  ne  craindra 
point. 

Si'  cette  armée  en 
vient  au  combat  con- 
tre moi  : dans  le  com- 
bat même  je  ferai 
plein  de  confiance. 

4.  J'ai  demandé 
une  feule  chofe  au 
Seigneur  ; &'  je  ne 
ceflerai  de  la  lui  de- 
mander : c’eft  d’ha- 
biter tous  les- jours 
de  ,ma  vie  dansla  mai- 
fon  du  Seigneur. 

Afin  que  je  contem- 
ple les  beautés  que  le 
Seigneur  y a tracées, 
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& que  j’étudie  avec  flnm  ejns,  • 
attention  fon  tern- 
it. 

• 5.'  Car  il  nie  t. 

couvrira  de  l’ombre  Abfcondtt  me  inta-* 
de  fon  tabernacle  , bernacnio  fuo  : in 
dans  les  jours  d’af--  die  malorum  fra^ 
fliélion  : il  me  retire-  texitme,in  abfcon^ 
ra  dans  le  fecrct  de  dito  tdùernaculi 
fon  temple.  fui. 

' 6.  il  me  placera  6.  In  fetrSl^ 

fur  une  roche  elevée:  exaltavit  me  : & 
& dès  maintenant  il  nmc  exaltavit  ca-^^ 
me  rendra  fupérieur  put  meum  fuper 
à tous  mes  ennemis,  inimicosmeos. 
qui  font  autour  de 
moi. 

Je  lui  offrirai  dans  Circuivi,  & im^ 
fon  tabernacle  des  fa-  ntolavi  in  taberna*' 
crifices  accompagnés  culo  ejus  hojlrant 
de  cris  de  joye.  \vociferationis:  tatî'- 
chanterai  des  canti-  tabo , & pfahnum 
ques  & des  hymnes  dkam  Domino.  ‘ 
à la  louange  du  Sei- 
gneur.  ' ' ' 

ir.  7.  Seigneur,  écda-=^'  t.  7.  Exattdi , 
fez  ma  voix  , je  crie  Domine  , vocem 
vers  vous  : ayez  pitié  meam  , qua  cUma^ 
de  moi , de  éxaucez-  vi  ad  te  : miferere 
moi.  meif&  exaudime. 

f.  8,  Mon  coeur  • if . ^.Tibi  dixi^ 

B b iiij 
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Cor  tneunif  exquijt-  vous  parle;  mon  vi-; 
vit  te  fades  mea  : fage  vous  cherche  ; 
faciem  tuam , Do-  Seigneur,  je  cherche- 
mine , requit am.  rai  toû jours  le  vôtre. 

3^.  9.  Ne  avortas  Ne  me  cachez 

faciem  tuam  à me  : pas  votre  vifage;ne 
ne  décimés  in  ira  vous  détournez  point 
4 fervo  tuo.  de  votre  ferviteur 

. dans  votre  colere. 

Adjutor  meus  ef-  Vous  êtes  mon  ap- 
to  , ne  derelinquas  . pui , ne  me  quittez 
me  : neque  defpi-  pas,  ne  m’abandonnez 
cias  me , Deus  fa-  pas,ô  Dieu  mon  Sau- 
lutaris  meus.  veut. 

dr.i  o.  ^uoniam  i o.  Car  mon  pere 
pater  meus  & ma-  Sc  ma  mere  m’ont 
ter  mea  dereüque-  abandonné  : mais  le 
, runtme:  Domïnus  Seigneur  a pris  foin 
autem  affumpjit  de  moi.  à la  lettre: 
me.  m’a  ramaiïé. 

.iSr.  II.  Legem  3^.  1 1 . Seigneuren- 
pone  mibi , Domi-  feignez-moi  votre 
ne  y inpiâ  tua  ; & voye , & conduifez- 
dirige  me  in  femi-  moi  dans  un  fentier 
tam  reHam  propter  droit  à caufe  de  mes 
inimicos  meos.  ennemis. 

if.  ïz.  Netra-  t.  iz.Nem’aban- 
dideris  me  in  ani-  donnez  pas  à la  paf-  1 
mas  tribulantium  lion  de  ceux  qui  me  I 
me:  quoniam  infur-  perfécutent  : parce 
uxeruntin  me  te-  que  de  faux  témoins 
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fe  font  élevés  contre  , fies  imqui,& men- 
jnoi,  & que  leur  ini- 
quité , ou , calomnie, 
cft  évidente  : ou:  & 
qu’ils  ont  avancé  en 
l’air  des  calomnies 
contre  moi. 

tIt.  I}.  Je  fuis  cer- 
tain de  voir  un  jour 
les  biens  du  Seigneqr 
dans  la  terre  des  vi- 


ÿ-.  1 3 . Credo  vi- 
der e botta  Dotnini , 
interrâ  viventium. 


vans. 

dr.  1 4.  Attendez  le 
Seigneur,agiflez  cou- 
rageufement  : que 
votre  cœur  fe  forti- 
fie , & attendez  le 
Seigneur. 


df.  1 4.  ExpeCla 
Domimm , virili- 
ter  âge  : & confor- 
tetur  cor  tuum , & 
fujîine  Dominum. 


titre  du  pseaume. 

Dans  l’original  il  y a fimplcmcnt,  del>»vid. 
Les  Septante  tels  que  nous  les  avons  , ajoutent  : 
fivant  qtdtl  fût  Jucri  y nfo  t5  : pr tu f- 

qu»m  ungtretur , ou  , comme  a traduit  1 inter- ^ 
prête  Latin  , liniretur.  (Quelques  exemplaires  ■ 
Grecs  avoient  cette  infeription  , au  rapport  de 
Theodoret  : mais  celui  des  éxaples  ne  l’avoit 
pas.  On  peut  la  regarder  comme  une  preuve  , 
que  c’ëtoit  la  penfe^e  des  anciens  que  David 
compofa  ce  Pfeaume  , avant  qu’il  fut  Tacré  à 
Hébron  par  la  Tribu  dejuda,  ou  par  toutes 


S.JétS 

me, 


1.  Livrt 
des  Rois, 
ch.x^v.fe 
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les  Tribus  d’Ifracl , & cju’il  ctoit  alors  pcrfi?-» 
cuté  par  Saiil.  Cette  penfée  eft  très-conforme 
à la  vérité.  Et  ceux  qui  different  ce  Pfeaume 
jufqu’à  la  vieillenê  de  David,  ne  l’ont  pas  éxa- 
niiné  avec  foin  : car  tout  ce  qui  y cft  dit,  a un 
zappntt  viriblcau  tems  de  Saül. 

SUJET  DU  PSEAUME. 


II  efl  en  bien  des  choies  conforme 
à celui  du  Pfeaume  précédent.  Mais 
dans  celui-ci , David  fait  paroître  une 
confiance , qui  femble  être  le  fruit  6c  la 
récompenfe  de  la  priere  qui  a précédé. 

Sous  l’image  de  fes  perfécutions,  il 
prédit  celles  des  martyrs  & des  élus  : 6c 
fa  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu,e(l 
une  aflurance  pour  les  faints , que  rien 
ne  fera  capable  de  les  fiéparer  de  foa 
amour. 

Il  couvre  fbn  défit  des  biens  futurs  f 
& du  ciel , fous  l’empreffement  qu’il  a 
de  voir  le  fanéluaire  ou  Dieu  réfide. 

Il  cft  clairement  la  figure  de  Jefus- 
Chrift , non  feulement  dans  fes  perfécu- 
tions,. 6c  dans  la  promelTe  qui  lui  eft  faite 
jque  tous  fes  ennemis  lui  feront  fournis  : 
mais  dans  le  defiéin  qu’il  a de  ne  régner 
que  pour  faire  régner  la  piété , 6c  pour 
contribuer  à la  gloire.de  la  maifon  de 
Dieu. 

J1  apprend  aux  faints  à prier , 6c  i 
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rendre  grâces  ; à joindre  l’efpérance  à 
la  crainte  ; à mettre  en  Dieu  toute  leur 
confiance  , & à ne  jamais  préfumer 
d’eux-mêrnes;  à ne  fe  décourager  jamais 
dans  le  danger  , & à ne  fe  croire  jamais 
hors  du  péril. 

Explication  dùPseaume» 


I.  Le  Seigneur eft 
ma  lumière  , & mon 
falut  ; Qui  craindrai- 
je  l 


f.  1 . Dominus  illu- 
minatio  meAt& [a- 
lus  me  A y quem  ti~ 
meùo  ? 


Il  ne  paroît  du  côté  des  hommes  au- 
cune apparence  de  falutjpour  moi. Tout 
ce  qui  m’environne,n’ell  capable  que  de 
m’intimides.  Une  fombre  nuit  me  cou- 
vre & m’enveloppe.  Mes  amis. font  plon- 
gés dans  la  triftelTe  ; & leur  décourage- 
ment eft  peu  difiPérent  du  défefpoir. 
Mais  je  ne  fuis  attentif  qu’à  Dieu  , & 
à fa  bonté.  Sonvifage  ferein  me  ralTuro 
contre  toutes  mes  craintes.  11  me  regar- 
de avec  des  yeux  qui  me  promettent 
tout,  & qui  m’exliorte'ht  à tout  efpérer.. 
Il  eft  ma  lumière , ôc  ma  joye.  Il  écarte 
toutes  les  penfées  affligeantes.  Il  pré- 
vient tous  mes  doutes.  Il  me  découvre 
dans  l’avenir  mille  fujets  de  confolation. 
Il  m’apprend  que  c’eft  lui  feul  qui  oc- 


1 

i 
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donne  tout  ce  qui  m’arrive  ; & il  m’in- 
ftruit  des  raifons  de  fa  conduite , & du 
fruit  que  j’en  dois  tirer.  Il  me  dit , mais 
en  des  termes  qui  ne  fe  peuvent  répé- 
ter, qu’il  eft  mon  falut.  11  le  dit  d’une 
maniéré  fi  claire , que  je  ne  puis  en  dou- 
ter, & fi  efficace , que  mon  cœur  en  eft 
tranfporté  de  joye.  Quelle  nuit  une 
telle  lumière  n’eft  elle  pas  capable  de 
diffiper  l Quels  dangers  peuvent  paroî- 
tre  grands  en  préfence  d’un  tel  libéra- 
teur ' Que  font  les  hommes  devant 
Dieu  J Que  peut  l’argile  contre  l’ou- 
vrier qui  la  manie  & la  figure  î Quels 
ennemis  puis-je  craindre , fi  Dieu  eft 
mon  défenfeur  , 6c  leur  ennemi. 


. Domims  prote^ 
Ùor  vitA  mea  , à 
quo  trepidabo  \ 


Le  Seigneur  eft  le 
protedeur  de  ma  vie,' 

3ui  pourra  m’intimi- 
er 


On  leve  contre  moi  des  armées.  On 
promet  des  récompenfes  à tous  ceux 
qui  pourront  m’ôter  la  vie  ,ou  décou-, 
vrir  mes  retraites*.  On  choifit  les  plus 
hardis  6c  les  plus  vîtes  à la  courfe , pour 
me  fuivre  jusqu’aux  rochers  les  plus  ef- 
carpés.  Mais  je  demeure  tranquille  au 
milieu  de  tant  de  périls  & de  tant  d’en- 
nçmis,  parce  que  Dieu  s’eft  chargé  du 
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foin  de  ma  vie.  Elle  efl  dans  fes  mains: 

Il  en  efl  garand.  Il  faudroit  ou  le  vain- 
cre , ou  le  lurprendrc  , pour  arriver  juf- 
qu’à  moi.  Tout  ce  qu’on  fait  contre 
moi , le  regarde  avant  moi.  C’eftfacau- 
fe  , plus  que  la*  mienne  : Il  s’agit  de  fa 
gloire  plus  que  de  ma  vie.  Et  comme  je 
fçai  qu’on  ne  furmontera  ni  fa  puiiïan- 
ce , ni  fa  fageffe  , ni  fon  amour , je  fuis 
auffi  sûr  que  mes  ennemis  ne  pourront 
rien  contre  moi , que  je  fuis  affuré  que 
Dieu  efl  invincible. 

. Tout  le  monde  en  lifant  ceci  fe  fou- 
vient  de  ce  que  dit  l’Apôtre  : Si  Dieu  Rom.cii< 
efl  pour  nous  , qui  fera  contre  nous  ? Mais  *•''•**’ 
pour  entrer  dans  tout  le  fens  de  cette 
parole , & de  celle  de  David , il  faut  les 
regarder  comme  dites  au  nom  de  tous 
les  élus  , qu’aucune  créature  ne  fera  ca- 
pable de  fé parer  de  l’amour  deJefus- 
Chrifl  qui  les  a reçûs  de  fon  PerefiSc 
qui  ne  fouffrira  'pas  qu’aucun  de  leur 
nombre  périffe. 


Ibid-  üi 


if.  Z.  Dans  le  tems 
^ue  les  méchans 
etoient  tout  prêts  à 
me  dévorer. 


t.  Z.  Dum.âp- 
propiant  fuper  me 
nocentes , ut  edant 
carnes  me  as. 


La  haine  que  me  portent  mes  enne-. 
nais  ^va  plus  loin  que.la  fureur.  Ils  vou«7 
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droient  pouvoir  me  mettre  en  pièces, 
manger  ma  chair  , & fe  délai térer  de 
mon  fang.  Ils  me  cherchent  dans  ce 
deflein  : ils  me  pourfuivent  fans  relâ- 
che : ils  font  prêts  de  me  faifir  ; & je  ne 
fuis  féparé  d’eux , que  par  une  très-pe- 
tite diftancc.  Mais  je  me  regarde  com- 
me dans  un  lieu  inacceflîble  pour  eux. 
Je  vois  fans  frayeur  ces  bêtes  carnacie- 
res , parce  qu’elles  font  renfermées  , & 
que  je  fuis  en  liberté.  La  proteftion  de 
Dieu  a mis  entre  moi  & ces  furieux 
une  barrière  invifible,  contre  laquelle  ils 
font  d’inutiles  efforts.  Les  lions  ôc  les 
tigres  trouvent  par  tout  le  pafteur  , & 
jamais  la  brebi.  Je  le  vois  ce  pafteur , 

Îui  fejouë  de  tout  ce  qui  m’épouvante. 

1 me  raffure  par  un  fouris  ; & il  met  en 
fuite  mes  ennemis  par  un  feul  regard 
plein  de  menaces. 


m 

■ triùulant  ^ 
me  intmici  met  , 
ipjî  hifirmati  f 
funt,  & ceciderunt. 


Mes  perfécuteurs 
& mes  ennemis  fe 
font  heurtés , & font 
tombés.  ; 


* Hcb.  Ho/les  mti  , inimici  nui.  > 

t impegtrunt^  corrutrunt 

Plufieurs  fois  toutes  les  troupes  qu’on 
avoit  levées  contre  moi  fe  font  inutile- 
ment laffées  à me  chercher. -Tous  les 


t 

} 

i 
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projets  de  mes  ennemis  fe  font  exhalés 
en  fumée.  Leur  haine  & leur  fureur  fe 
font  terminées  à des  défirs  impuiflans. 
Autant  de  fois  qu’ils  m’ont  attaqué, 
autant  de  fois  une  main  invifible  les  a 
renverfés.  Qui  cherchez-vous  l difoit 
mon  pafteur  : & tout  le  monde  à ce  feul 
mot  tomboit  par  terre.  La  fin  répondra 
à ce  que  j’ai  fi  fouvent  éprouve.  Une 
feule  journée  fera  périr  tous  ceux  qui 
font  maintenant  attentifs  à ma  perte. 
Et  l’on  m’apportera  , lorfque  j’y  pen- 
ferai  le  moins , le  diadème  de  mon  prin- 
cipal ennemi. 

5,  Quand  une 
armée  camperoit  au- 
tour de  moi  , mon 
cœur  ne  ' craindra 
point. 

J’ai  vû  quelquefois  d’une  hauteur 
l’armée  enticre  des  ennemis  campée 
dans  un  vallon , Sc  j’ai  ofé  en  me  con- 
fiant en  Dieu,  traverfer  Je  camp  moi 
fpul  avec  un  écuyer , & emporter  de  la 
tente  du  jrince  ce  que  j’ai  voulu.  Je 
me  fuis  vu  réduit  à un  rocher  dont  une 
partie  de  l’armée  faifoit  l’enceinte, & 
l’autre  s’attachoit  à mefuivre;<Sc  dans  ce 
péril , qui  paroifluic  inévitable  , je  n’ai 
c 


3.  Ji  C0m/F~, 
fiant  adversùm  me 
caftra  , non  timebit 
cor  meum. 


Livre' 
des  Rois» 
ih.i6.v« 
7- 


s.  Livre 
drs  Rois. 

rh  S).v. 

i6. 
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point  perdu  refpérance.  Une  autre  fois 
t.  Livre  je  n’avois  pour  toute  retraite  qu’une 
ch! ^4!**  caverne, dont  tous  les  environs  étoient 
occupés  par  mes  ennemis , fans  qu’il  me 
reftât  aucune  i(Tuë  : & mon  proteéleur 
me  livra  dans  ce  moment  le  prince  qui 
me  pou  rfui voit.  Quand  donc  je  ferois 
feul  expofé  à tous  les  traits  de  mes  en- 
nemis , & qu’ils  m’environneroient  de 
toutes  parts  : je  n’en  ferois  que  plus  in- 
trépide : parce  que  ce  feroit  alors  à Dieu 
même  à me  défendre  ; & que  rien  n’é- 
tant pofTible  en  cette  occalion  à la  pru-  1 
dence  6c  à la  force  humaine , il  me  pa- 
roitroit  évident , que  ce  feroit  le  mo- 
ment que  Dieu  fe  feroit  réfervé  pour 
faire  éclater  fa  miféricorde  6c  fon  pou- 
voir. 


Si  exurgat  ad~ 
verskm  me  pra- 
lium  , in  hoc  * ego 
fperabo. 


Si  cette  armée  en 
vient  au  combat  con- 
tre moi  : dans  le  com- 
bat même  je  ferai 
plein  de  confiance. 


* rStD  il  fc  rapporte  à HOnVO  & je  ne 
▼ois  point  pourquoi  l'on  iraduiroit , in  hâc  re, 
comme  Je  prétendent  quelques  interprètes,  en 
k liant  avec  les  premiers  verfets. 


Si  Dieu  permettoit  que  la  fuite , h 

vigilance  ^ 
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vigilance,  & toutes  les  précautions  dont 
je  me  fers  , ne  puflent  me  garantir  de 
mes  ennemis,  & que  je  fufle  feul  à fou- 
tenir  tous  leurs  efforts  , dans  cette  ex- 
trémité même  je  ferois  plein  de  confian- 
ce ; parce  que  ce  n’eft  pas  fur  moi  qu’elle 
eft  fondée,  & que  celle  que  j’ai  en  Dieu 
n'eft  pas  bornée  à certains  dangers,  ni  à 
certaines  circonfta^nces.  Je  dois  éviter 
tout  cequjl  m’eft  pofllble  d’éviter.  Ce 
n’eft  point  à moi  à attaquer,  parce  que  ce 
rfeft  point  à moi  à m’expofer  : je  ferois 
‘alors  téméraire,  & indigne  d’être  fecou- 
ru.  Mais'fi  c’eft  mon  libérateur  même 
qui  m’expofe  ; c’eft  alors  une  preuve 
qu’il  veut  vaincre  ; & je  dois  être  moins 
occupé  du. combat , qui  paroît  me  re- 
garder feul , que  de  la  viftoire  qu’il  veut 
partager  avec  moi.  Je  n’éxamine  point 
alors  comment  il  peut  me  délivrer.  Je 
ne  vois  rien  en  détail;  mais  j’efpere  tout. 
Je  tâche  de  répondre  à fa  bonté  infinie 
par  une  confiance  infinie.  Il  peut  infi- 
niment plus  de  chofes  que  je  n’en  fçau- 
rois  comprendre  : mais  j’ai  la  confola- 
tion  d'en. attendre  autant  de  lui , qu’il 
eft  réfolu  d’en  faire  pour  me  protéger. 

L’Eglife,en  répétant  fans  ceffe  les 
paroles  de  cet  admirable  Pfeaume , eft 
perfuadée  qu’il  n’a  pas  pour  unique, 
Tome  II.  Ce 
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ni  même  .pour  principal  objet , la  pro- 
tedion  temporelle  de  David.  Elle  croit 
y voir  des  promeiïes  qui  regardent  tous 
les  véritables  enfans;  & elle  les  exhorte 
à y mettre  toute  leur  confiance.  Sicile 
fc  trompe  aujourd’hui  dans  ce  point  im- 
portant» ce  font  les  Apôtres  que  Jefus- 
Chrift  lui  adonnés  pour  maîtres  , qui 
l’ont  trompée  : car  c’eft  d’eux  qu’elle  a. 
reçû  les  pfeaumes  comme  fa  priere  I 

St  fa  principale  confolatiom  Si  TEglife  ' 
ne  fe  trompe  pas , les  pfeaumes , « en  , 
particulier  celui  que  nous  expliquons  i.* 
ne  fe  bornent  pas  à la  perfonne  de  Da- 
vid , ni  aux  principales  circonftances  de  I 
fa  vie.  Les  promelTes  que  nous  y lifons^ 
s’étendent  à tous  les  faints  & à tous  les 
élus.  Elles  embraflent  tous  les  tems.  El- 
les conviennent  à chaque  fidele  qui  ofe, 
s’y  fier.  Elles  ne  tromperont  aucun  de 
ceux  qui  y mettront  leur  confiance.  El- 
les ne  font  donc  pas  de  fimples  conje-  1 
âures , ou  de  fimples  vrai-femblanees,.  1 
qui  n’ont  aucun  folide  fondement  dans.  ' 
la  révélation  divine.  Elles  ne  font  pas 
d/agréables  dlufions  d’une  imaginations 
féduite  par  la  conformité  def  termes  ^ 
avec  fes  befoins,  quoique  le  Prophète- 
B’y  ait  jamais  penfé.  Elles  ne  font  pas 
une  vaine  extenfion.  de  ce  que  le  Saint- 
Efprit  û’a  promis  qu’à  un  féal  ; & elles 
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rte  lui  attribuent  point  cô  qu’il  ri’a  ni 
voulu  , ni  prédit. 

David  n’eft  plus  parmi  nous*;  & fi  les 
pfeaumes  ne  regardent  que  lui , nous' 
répétons  fans  fruit  ce  qui  ne  nous  eft 
point  donné.  Nousefpérons  mal-à-pro- 
pos, ce  qu’il  efpéroit.  Nous  imitons  à* 
contre-tems  fa  confiance.  Nous  croyons 
fans  fondement,  ce  qui  n’étoit  raifortna'' 
ble  ni  fondé  que  pour  lui.  Nous  nous' 
rempliflfons  de  faux  préjugés  , & nous‘ 
les  faifons  palTcr  aux  autres  auflî  impru-’ 
demment , que  nous  les  avons  reçûs  de' 
eeux  qui  nous  ont  précédés.  Notre' 
piété  en  un  mot  porte  en  l’air;  elle  eft 
toute  arbitraire , & c’eft  plutôt  un  ufage 
introduit  par  l’ignorance  du  vrai  fens 
des  pfeaumes , que  le  fruit  de  la  tumie-; 
re  & de  l’intelligence. 

îf-.  4.  J’ai  deman- 
dé une  feule  chofe  au 
Seigneur  ; & je  ne 
ceflerai  de  la  lui  de- 
mander : c’efl  d’habi- 
ter tous  les  jours  de 
ma  vie  dans  la  maifon 
du  Seigneur. 

* Ccft  fclon  rHcbrou  j il  faut  traduire 
*Vntfm.  heCf 

Gc  ij 


4.  Unm  * fe- 
tii  à DomïnOi  hanc 
* requiram  , ut  hh 
habitem  in  donio 
Domini  omnibus 
diebus  vita  mea»- 


i 
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Autant  que  je  fuis  en  repos  fur  ce  qui 
ne  regarde  que  ma  sûreté  & ma  Vie  , 
autant  je  fuis  plein  de  défir  & d’impa- 
tience pour  un  autre  bien, qui  m'eft  plus 

Ïrécieux  que  ni  ma  vie  ni  ma  sûreté. 

e ne  penfe  qu’à  ce  feul  bien  : je  le  de- 
mande feul  ; je  le  demande  toûjours. 
Tout  le  refte  fans  lui  m’eft  indifférent , 
ou  même  infipide.  Avec  un  tel  bien  , 
je  confens  avec  joye  de  manquer  de  tous 
les, autres  , fi  néanmoins  il  eft  poffible, 
quand  on  l’a,  de  manquer  de  quelque 
chofe.  C’eft,  ô mon  Dieu,  que  je  puiffe 
entrer  dans  votre  maifon  , & qu’il  me 
foit  permis  d’y  demeurer  toute  ma  vie. 
Un  feul  jour  auprès  de  vous,  vaut  mieux 
que  mille  autres.  La  moindre  place  dans 
votre  maifon, eft  préférable  à toutes  cel- 
les qu’on  peut  avoir  auprès  des  grands 
de  la  terre,  qui  ne  le  font  d’ordinaire 
que  paj  leur,  orgueil  & leurs  crimes. 
Jie  ne  veux  de  diftimftion  , que  celle  de 
là  piété.  Je  renonce  à toute  autre  gloire 
qu’à  celle  de  vous  fervir.  Donnez  à d’au- 
tres , fi  vous  le  voulez , le  diadème  & le 
trône  : je  ne  vous  demande  que  d’être 
l’un  de  vos  domeftiques.  Que  je  fois 
ignoré  de  tous  les  hommes , pourvû  que 
je  fois  connu  de  vous.  Que  je  fois  mêrne 
dans  l'indigence  , s’il  eft  néceffaire  , 
pourvû  que  je  ne  fois  pas  éloigné  de 
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votre  préfence.  Tout  ce  que  vous  me 
donneriez, en  me  refufant  ce  bonheur, 
• me  laifleroit  dans  la  pauvreté.  Otez-moi 
tout , & mettez-moi  auprès  de  vous  , 
& je  ferai  fatisfait.  Ceux  qui  fe  conten- 
tent des  autres  biens  , font  fans  ambi- 
tion. Vous  feul , ô mon  Dieu  , pouvez 
remplir  la  mienne  { & tout  ce  qui  n’eft 
pas  vous , efl  à mon  égard  une  véritable 
mifere. 

Délivrez-moi , Seigneur,  d’une  per- 
fécution  qui  m’éloigne  de  votre  taber- 
nacle , 6c  qui  me  fépare  de  votre  autel. 
Exercez-moi  , s’il  m’eft  utile  d’être  en- 
core éprouvé.  Mais  que  ce  ne  fait  plus 
par  cette  efpéce  d’anathôme  qui  m’in- 
terdit la  participation  des  chofes  fain- 
tes , 6c  qui  eft  comme  une  image  de  vo- 
tre colere  contre  moi.  Les  jugemens 
que  les  hommes  font  de  moi,  me  tou- 
chent peu.  Leur  haine  6c  leur  calom- 
nies ne  vont  point  jufqu’à  me  troubler. 
Mais  je  ne  puis  foutenir  la  penfée , que 
c’eft  peut-être  un  châtiment  , plutôt 
qu’une  épreuve  falutaire  , que  je  fois 
ainfi  féparé  de  vous.  Je  puis  avec  votre 
fecours  tout  foulfrir  du  côté  des  hom- 
mes : mais  tout  ce  qui  porte  quelque 
idée  que  vous  êtes  irrité  contre  votre 
ferviteur , m’efl  infupportable  , 6c  doit 
me  l’être. 


^ictPseaümb  XXVI.  t.  4. 

Il- me  femble  , ô mon  Dieu  , que  jé 
*’ai  qu’un  devoir  en  cette  vie , qui  eft 
celui  de  vous  adorer  ,*&  de  vous  rendre 
grâces.  Toutes  les  autres  occupations 
me  déplaifent , & elles  me  paroilTenr 
foutes  des  diftradtions  à l’égard  de  celle 
qui  eft  uniquement  nécenaire.  Pour- 
quoi ne  m’eft-il  pas  permis  de  ne  vivre 
que  pour  vous,  puifque  je  ne  fuis  qu’à 
vous!  Pourquoi  la  religion  ne  remplira- 
f’elle  pas  toute  ma  vie , puifqu’elle  doit 
m’occuper  tout  entier  l Faites  , Sei- 
gneur, que  tout  ce  qui  partage  main- 
tenant mon  efprit,  cède  à l’unique  foin 
de  vous  plaire.  Bannilfez  mes  inquiétu- 
des. Donnez-moi  le  calme,  & la  paix. 
Fixez  mon  cœur , & mes  défirs,  en  m’é- 
tabliflant  pour  toujours  dans  votre  mai- 
fon.  Et  après  beaucoup  d’agitations  , 
& de  mouvemens,  permettez-moi  de 
me  réunir  tout  entier  dans  votre  amour. 


Ut  videam  ro~ 
luptAtem  * Vomi- 
ni  v 'tjîtem 
templum  ejus. 


Afin  que  je  con- 
temple les  beautés 
qu,e  le  Seigneur  y à 
tracées , 6c  que  j’étu- 
die avec  attention 
fon  temple. 


♦Dît:  amànitHetn- 
t f*t  feUklo 
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Saint  Jérôme  traduit , t*t  -viàtam  fulchritn-^ 
iintm  Dominé . attendam  ttmplum  ejui. 

Il  y a des  myfteres  infinis  dans  tout 
le  culte  public  , dans  la  llrufture  du  ta- 
bernacle , dans  les  différens  facrifices  , 
dans  tout  ce  qui  a été  révélé  à Moyfc- 
fur  la  montagne  , de  établi  par  fon  mi- 
niftere.  J’ai  reçû  l’intelligence  de  plu- 
lieurs  de  ces  myfteres  ; & Dieu  a bien 
voulu  m’inftruire  en  fecretdes  profon- 
deurs de  fa  fagelTe.  Je  pafterois  les  jours  î»* 

CI  • ' ' J • 'I  ^*7* 

oc  les  nuits  a les  méditer  , a les  compa- 
rer, à les  pénétrer  avec  un  humble  ref- 
peél , fl  j’avois  le  bonheur  d’habiter  au- 
près de  l'arche*,  & de  l’autel.  Je  verrois 
îiir  la  terre  une  légère  ébauche  du  ciel. 

Je  confidérerois  dans  les  vidimes , celle 
que  nousattendons.  Je  verrois  dans  leur 
fang  l’image  de  celui  qui  doit  nous  laver. 

Je  foupirerois  en  voyant  le  fanduaire 
fermé,  & inacceftible  à tout  autre  qu’au 
grand-prêtre  , mais  qui  en  entrant  laifle- 
toûjours  le  voile  abattu.  Jem’enfiam- 
merois  parla  vue  des  figures , dans  l’a- 
mour delà  vérité.  Je  ferois  plus  occupé 
de  ce  qui  nous  eft  promis  , que  de  ce 
que  nous  avons  reçu.  Je  monterois  par 
dégrés  jufqu’à  la  véritable  maifon  de 
Dieu  ; & un  temple  me  conduiroit  à un 
autre,  que  je  contemple  les  teautei^ 
que  le  S eipieur  y a tracées , & que  fétudiç: 

AYcc  attemten  fon  temple.. 
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C’efl  la  maifon  éternelle , c’efl:  le  tem- 
ple où  Dieu  réfide  avec  tout  l’éclat  de 
îa  majefté  , que  j’ai  principalement  en 
vûë.  Toutes  mes  exprefllons  le  figni- 
fient , & elles  ne  peuvent  être  prifes  à ^ 
la  lettre,  fans  découvrir  ma  penlee.  Car 
il  ne  m’eft  point  permis , félon  la  loi , ^ 
d’habiter  dans  le  tabernacle  , ni  dans  les 
parvis  des  Prêtres  & des  Lévites.  Il 
m’eft  défendu  d’entrer  dans  le  fanc- 
tuaire  où  réfide  l’arche  , & même  dans 
la  première  partie  , où  efl  l’autel  des 
parfums.  Ce  feroit  une  témérité , & 
non  une  aêlion  de  religion,  fi  j’ofois 
éxaminer  avec  les  yeux  ou  les  mains, 
ce  que  les  voiles  me  cachent.  11  efl  d’ail- 
leurs difficile  qu’étant  appellé  à la  royau- 
té , toute  ma  vie  fe  palfe  dans  le  tem- 
ple. Je  n’aurois  pas  été  éxaucé,  fi  jen’a- 
vols  demandé  que  cela  : & j’aurois  eu 
tort  de  regarder  ce  privilège  comme 
l’unique  grâce  que  je  duffe  défirer  , 
puifqu’il  étoit  au  pouvoir  des  hommes^' 
d’y  mettre  obftacle  ; & qu’un  homme 
de  bien  peut  être  éloigné  du  temple  ex- 
térieur , fans  avoir  pour  cela  moins  de 
vertu  ; comme  un  injufte  peut  y entrer 
fans  en  devenir  moins  criminel.  Mais  fl 
l’on  compare  mes  expreffions  & mes  dé- 
firs  avec  l’augufle  temple  où  Dieu  fe 
découvre  à fes  ferviteurs  : il  ne  faut  rien 

fuppléer, 
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fuppléer,  rien  diminuer  , rien  expliquer 
dans  ce  que  je  dis  ; & celafeuleft  une 
preuve  de  ce  que  j’ai  penfé  en  le  difant. 


5 . Car  il  nie  cou 
Vrira  de  l’ombre  ci: 
fon  tabernacle  dan. 
les  jours  d’afflidions; 
il  me  retirera  dans  le 
fecret  defon^  temple. 


5*  ^tioniam 
'.hfeondit  me  in  ta- 
■ crnaculo  fm  * : in 
ne  malorum  pro- 
^exitnie^in  abfcon- 
itîo  tabernaculi  fui* 


* Dans  l’hébreu  & dans  le  grec  , in  die  ma- 
lorum eft  joint  à !a  première  partie. 

Dans  l’original  tout  eft  au  futur , & xi  fem^ 
blc  que  le  feus  en  eft  plus  clair. 


Te  VOUS  demande  , Seigneur  , avec 
inftanccjque  vous  me  permettiez  de 
chercher  un  afile  auprès  de  votre  mai- 
fon  , & que  vous  me  délivriez  de  la 
vie  errante  & tumultueufeque  je  mene. 
il  me  femble  qu’alors  je  ferois  couvert 
par  la  nuée  même  , qui  couvroit  autre- 
fois le  tabernacle;  & que  la  majeftéde 
votre  préfence  écarteroit  tous  mes  en- 
nemis, comme  elle  a fouvent  écarté  les 
rébelles  qui  avoient  conjuré  contre 
Moïfe.  Vous  me  cacheriez  dans  un  lieu 
inconnu  à tous  les  hommes.' Vous  me 
rendriez  invifible  à leur  égard.  Vous 
me  couvririez  d’une  ombre  falutairc  ; 
& au  lieu  que  je  fuis  occupé  de  mille 
T me  //.  X)  d 
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foins  , je  n’aurois  que  celui  de  vous 
bénir  & de  vous  rendre  grâces. 

Pendant  ce  tems-là , les  jours  de  ten- 
tation & d’orage  palîeroient.  J’atten- 
drois  en  paix  que  vos  niomens  fufTent 
arrivés.  Je  donnerois  lieu  à la  colere  de 
mes  ennemis , 6c  je  ne  les  aigrirois  pas, 
en  donnant  malgré  moi  quelque  prétex- 
te à leur  défiance  6c  à leur  jaloufie. 
Pourquoi  faut-il  que  j’employc  l’inter- 
valle , que  votre  providence  a jugé  né- 
çeffaire  , à changer  de  retraites , à cher- 
cher des  lieux  fûrs,  à vivre  dans  une 
continuelle  inquiétude!  Pourquoi  ces 
années  fi  précieufes  ne  font-elles  pas 
employées  à un  faint  loifir  , oii  vous 
m’inftruiriez  en  fecret  , 6c  où  je  vous 
écouterois  avec  une  confolation  infinie  î 
Pourquoi  ne  me  traitez-vous  pas  com- 
me Moïfe,  en  me  conduifant  comme 
lui  dans  la  folitude  , jufqu’à  ce  que  le 
tems  de  m*a  manifeftation  foit  venu  î 
J’ai  regret  à tout  ce  que  les  diverlesné- 
ceflltés,qui  me  prelient  , m’enlevcnt 
de  tems.  Je  leur  donne  , en  gémifiant , 
l’attention  que  je  ne.  puis  leur  refufer. 
Et  je  fouhaiterois  , Seigneur , que  puif- 
’que  je  n’ai  d’ennemis  q'ue  ceux  qui  font 
les  vôtres,  vous  prilEez  feul  le  foin  de 
me  défendre, 6c  que  jenefulTeque  fpec- 
lateur  de  votre  viéloire. 
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f.  6.  Il  me  placera  ir.  6.  * In  petrâ 
fur  une  roche  elevée:  exaltavit  me  , 

. & dès  maintenant,  il  mine  exaluvit  ca- 
me rendra  fupérieur  put  meum  fuper 
à tous  mes  ennemis , inimicos  meos. 
qui  m’environnent. 

* Dans  ladivifîon  des  verfets  de  l'hébreu,' 
in  pitrâ  exaltavit  me , eft  joint  au  verfee  pré- 
cédent. 

C’eft  encore  ici  un  futur , félon  le  texte  pri- 
micif. 

Vous  avez  , Seigneur  , une  infinité 
de  moyens , pour  me  délivrer  de  mes 
ennemis , fans  qu’il  m’en  coûte  ni  dif- 
traélion  , ni  inquiétudes.  Vous  pouvez' 
. ' m’élever  fur  un  lieu  où  ils  ne  puilfcnt 
atteindre  , fi  vous  ne  voulez  pas  me  ca- 
cher dans  votre  tabernacle.  Vous  pou- 
vez me  tranfportcr  fur  la  montagne  de 
Sinaï  , où  Moïfe  a été  deux  différentes 
fois , pendant  plufieurs  jours  , unique- 
ment attentif  à vous,&  à votre  loi.  Vous 
pouvez  me  préparer  un  lieu  , d’où  je  re- 
garde fans  crainte  tous  les  efforts  de 
ceux  qui  me  haïfl’ent  , & où  j’aye  la  li- 
berté de  ne  penfer  qu’à  vous.  Vous  pou- 
vez enfin  , Seigneur  , terminer  mes 
agitations  en  terminant  la  guerre  qu’on 
• méfait.  Accom  pli  ffez  votre  ouvrage  , 
& délivrez  votre  ferviteur.  Soumettez- 

Ddij 
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moi  ceux  que  vous  avez  promis  de  me 
rôumettre.  Rendez-moi  la  paix  intérieu- 
re ) en  m’accordant  celle  du  dehors.  Fai- 
tes que  je  n’aye  plus  d ennemis , afin 
que  je  ne  fois  plus  partage  dans  le  culte 
que  je  dois , & que  je  défire  vous  ren- 
dre. 


Circulviyô'  iw*-  J®  offrirai  dans 
wolavi  in  taberna-  fon  tabernacle  des 
* Mib.  culo  ejus  hoftiam*  l'acrifices  acCompa- 
vpciferattoms;  can-  gnés  des  cris  de  joie  : 

, & PfAlmum  je  chanterai  des  can- 

Jérôme^’  dicAm  Domino,  tiques  & des  hyrn- 

nés  à la  loiiange  du 
" • Seigneur. 

Dans  le  texte  original  , le  terme  que  la  vuU 
çate  , en  fuivant  les  Septante , (*)  a traduit  pat 
celui  de  circm-vi  , lignifie,  citcutt/ts  wj»,ou, 
c^cum  me.  Et  il  eft  joint  avec  la  "" 
fet  précédent  dans  le  texte , & pat  S.  Jérôme  c 
N««c  quoqut  exaltübit  CAfux  meum  Jufer  i»f- 
mtcos  meos , qui  Junt  in  circuitu  mt«, 

* .<<)  tes  Septante  ont  lu  | noutlifons 'rpaOD 

fhsD  circuivi  , au  lieu  que  | tut  mti. 


'•  Lorfque  vous  m’aurez  affermi  fur 
îe  trône , ô mon  Dieu  , & quç  je 
rai  plus  d’ennemis,  je  ne  ferai  occupe 
riue  de  la  religion.  Je  ne  penferai  qu  a 
vous  rendre  grâces  ; & je  m ACquiîterjj 
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alors  de  tous  les  vœux  que  je  fais  main- 
tenant. Je  multiplierai  les  facrifices  : )’y 
joindrai  des  pfcaumes  & des  canti- 
ques : j’employerai  les  trompettes  & 
les  inflrumens.  Je  me  livrerai  lans  me- 
l'urcaux  fentimens  qui  lont  m^aintenant 
retenus.  Je  tâcherai  de  fuppleerà  1 im- 
puifiTance  de  ma  voix, par  des  inftrumens, 
dont  le  fon  foit  plus  fort  & plus  éclat- 
tant.  Je  foulagerai  mon  cœur  , en  lui 
prêtant  & ma  voix, & celle  de  tous  les 
Xévites  , & même  de  tout  Ifraël.  J« 
témoignerai  mon  raviffement  par  des 
tranfports , où  j’oublierai  tout , excepte 
la  piété,  & oh  je  ne  me  fouviendraid'e^ 
tre  roy  , que  pour  vous  en  rendre  grâ- 
ces , & pour  en  être  devant  vous  plus 
humble  & plus  petit.  Je  regarderai  les 
bienféances  inventées  par  les  hommes  , 
& attachées  à ma  dignité , comme  une 
gêne  inutile  & contraire  à mon  zele. 
Je  paroîtrai  yvre'd’amour , & de  recon- 
iroilTancei  Je  le  ferai  en  effet.  Et  cette 
yvreffe , qui  viendra  de  votre  efprit , ne 
fervira  qu’à  me  rendre  plus  fage  , & plus 
modefle  , en  me  portant  à m humilier 
. devant  vous  fans  égards , & fans  ména- 
gement , ni  pour  moi , ni  pour  tout  lo 
peuple  qui  en  fera  témoin  : Je  lut  offrir 
rai  des  facrifices  accompagnés  de  cris  dr 
jo)e  i & je  chanterai  des  cantiques 

Pd  iij 


i.  Liyrff 
d:s  Rois , 
ch.  6,  V. 
lî.  fiCiCi 
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des  hymnes  à Ia  lo'ÜAnge  du  Seigneur* 


if.’j.ExAudiy'Do- 
mine,vocem  meam , 
quâ  clawAvi  ad  te  ; 
miferere  met , & 
ex  Audi  me. 


7.  Seigneur  , é- 
coutez  ma  voix  , je 
crie  vers  vous  : ayez 
pitié  de  moi  , & 
éxaucez-moi. 


Mais  , en  attendant  ma  liberté  , je 
gémis  maintenant , & je  vous  expofe 
ma  douleur  dans  ma  priere.  Ecoutez 
mes  cris , & foyez  touché  de  mon  état. 
Voyez  à quoi  lé  pafle  ma  vie  , & pre- 
nez compaflioH  d’une  fituation  auffi 
trifle  «5c  aulîi  contraire  au  défiirde  me 
confacrer  tout  à vous  , qu’efl  la  mienne. 
C’efl:  vous-même,  Seigneur  , qui  me  la 
rendez  pénible , en  me  faifant  éprouver 
dans  de  certains  momens  combien  vous 
êtes  doux , & combien  je  ferois heureux 
fi  je  pou  vois  l’éprouver  toûjours.  Vous 
me  clécouvrez , comme  dans  un  éclair 
rapide, des  myfteres,  qui  demanderoient 
une  profonde  paix  , pour  les  approfon- 
dir. Vous  me  détrompez  tous  les  jours 
de  la  vanité  des  grandeurs  que  les  hom- 
mes admirent.  Vous  m’appren nez  qu’un 
feul  jour,pa(Té  tranquillement  auprès  de 
vous/furpafle  tous  les  biens  du  monde. 
Et  après  cela,  Seigneur,  vous  me  laif- 
fezenproy^  à raille  foins  dévorans:  vous 
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me  refufez  tout  loifir  & tout  repos  : 
vous  permettez  à peine  que  je  m’entre- 
tienne quelques  inftans  avec  vous  : 
vous  me  lailî'ez  porter  tous  le  poids  du 
jour,  fans  rafraichiflement  & fans  con- 
folation.  Et  pourquoi , Seigneur!  Pour 
une  dignité  que  je  ne  vous  ai  point  de- 
mandée , que  je  ne  défire  point , & 
qui  ne  vaut  pas  les  inquiétuaes  qu’elle 
me  caufe.  AyeiLptté de  moi,  & exaucez.- 
^moi. 


t.  8.  Mon  cœur 
vous  parle  ; mon  vi- 
fage  vous  cherche  , 
Seigneur,je  cherche- 
rai toûjours  le  vô- 
tre^ 


t.  %.Tibi  dixit 
cor  mcnm , exquï- 
(îvit  * te  fades 
mea,faciem  tuamy 
Domine, requiram. 


* Il  y a dans  le  texte , quarite  fac'um  meam 
Mais  il  faut  lire  , quéfivit  vnltnt 
meus  «comme  traduit  S.Jdxôme.L’autrc 

pouAuacion  obfcurcit  ce  qui  étoic  fort  /Impie 
& fort  clair  ; & il  y a de  l’apparence  que  les 
Ma/Toretes  ne  l’ont  préférée  , que  parce  qu’ils 
n’ont  pas  compris  le  fens  de  * dixtt  ccr  mtum , 
Sc  qu’ils  ont  crû  que  ce  qui  fuit,  eft  1a  chofe 
que  le  coeur  ou  rcfprit  de  David  avoit  pro- 
noncé. L’imerprcce  latin  a bien  fupplcé,tf, 
qui  manque  dans  l’original , & qui  ne  manque 
pcut-ècrc  que  parce  qu’il  falloir  répéter  deux 
fois  :i*3S  n>» . & qu’en  copiant  , l undcs  deux 
a été  omis  i ce  qui  arrive  quelquefois. 

Mon  cœur  y au  milieu  de  Tes  agita- 

D iiij 
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tiens , s’en  plaint  à vous  par  fon  amour. 
Il  foupire  de  ce  que  vous  ne  lui  per- 
mettez pas  de  fe  fixer,  & de  fe  repofer 
en  vous.  Il  vous  parle  par  fes  défirs  ; & 
la  feule  confoli^tion  , "eft  de  s’affliger 
en  votre  préfence  de  ce  que  vous  vous 
lefufez  à lui.  II  vous  fuit  , & vous  pa- 
loiflez  le  fuir.  Il  vous  cherche  , & vous 
vous  cachez.  Il  s’élance  vers  vous  ; & 
parce  qu’il  ne  vous  trouve  pas , ou  qu’il 
ne  vous  trouve  que  pour  vous  perdre 
de  vûë  un  moment  après , il  retombe 
dans  lui-même  par  fon  propre  poids;  & 
il  compare  triftement  fes  ténebres  à vo- 
tre lumière , & fa  mifere  au  bien  qui  eft 
en  vous. 

Je  crois  être  dans  une  fombre  nuiu,’ 
quand  je  ne  vous  vois  pas  : & cette 
jiuit  e il  encore  plus  réelle  que  je  ne  pen- 
fe.  Quand  le  foleil  eft  fous  l’horifon  -, 
toute  la  nature  difparoît,  & elle  eft  à 
notre  égard  , comme  n’étant  plus. 
Quand  vous  vous  cachez  , Seigneur  , 
qu’eft-ce  que  tout  ce  qui  eft  vifible! 
Quel  intérêt  y ai-je  ! En  quoi  peut-il 
me  rendre  heureux!  Je  ne  vois  plus 
alors  ni  la  lumière  qui  doit  me  condui- 
re , ni  le  fencier  ou  je  dois  marcher.  ^ 
Tout  eft  pour  moi  couvert  de  ténebres  ; 
tout  eft  pour  moi  plein  de  dangers.  Mes 
yeux  alors  vous  eherchent  par  tout. 
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Mon  vifage  attend  ik.  dcliie  le  vôtre. 
Je  marche  alors  comme  à tâtons  , pour 
aller  au-devant  de  vous.  Je  marche  au 
fon  de  votre  voix  fans  vous  Jifcerncr. 
Mais  , juf.ju’à  ce  que  vous  paroilliez, 
je  ferai  dans  le  gémiflement  & les  lar^ 
mes  : & jufqu’à  ce  que  vous  paroilliez , 
je  vous  chercherai. 

îî’.p.  Ne  me  cachez 
pas, votre  vifage  : ne 
vous  détournéspoint 
de  votre  ferviteur 
dans  votre  colere. 

* Dans  le  texte,  il  y a ,.««  declinare  facint 
in  ir*m  Jtrvum  tuum  : rinay  On  ce  qui 
cft  dur  dans  la  conftru^ion  , SL  ne  ll»nifîc  rien. 
11  faut  on  '’H  , ne  dtclwes  in  trd  tnd  à fer-vt 
tue.  La  traduâion  de  S-  Jérôme  eft  conforme. 
Comme  on  peut  être  touché  de  ce  que  la  pré- 
polition  , min  , manque  dans  le  texte  ; il  cil  bon 
de  fçavoir  qu’elle  n’cft  pas  nécelTairc  : ne  pra? 
termitt/ts  in  ira, Jtrvum  thum» 


üf.  Ne  avet’- 
tas  faciem  tuant  à 
me , ne  déclinés  •“ 
in'*'ira  à fervotud» 


Je  fçai , O mon  Dieu  , que  dans  cette 
vie  ,il  eft  rare  que  vous  vous  montriez; 
& que  nous  ne  ferions  pas  exilés  , fî 
nous  vous  voyions  fouvent  dans  notre 
exil.  Mais  je  crains  que  ce  qui  eft  pour 
d’autres  une  conduite  utile  à leur  falut , 
ne  foir  pour  moi  un  effet  de  votre  co- 
lère. Je  ne  fpai;  lorfque  je  ne, vous  vois 
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pas , Il  vous  vous  cachez  pour  vous  faire 
défirer , ou  pour  me  punir.  Je  ne  puis, 
& je  ne  dois  pas  fonder  vos  jugeniens. 
Mais  la  feule  incertitude  où  ils  melaif- 
fent , me  glace  de  crainte.  Je  confens  à 
tout , excepte  à devenir  l’objet  de  vo- 
tre colere.  Traitez-moi  comme  il  vous 
plaira  , mais  que  ce  fuit  toûjours  par 
miféricorde.  Si  vous  vous  cachez  , que 
ce  foit  pour  me  rendre  plus  attentif  & 
plus  humble. Si  vous  vous  montrez,  que 
ce  foit  pour  m’infpirer  plus  de  patien- 
ce dans  les  maux  , & plus  de  courage. 
Regardez-moi  toûjours  comme  votre 
ferviteur.  Ne  méprifez  dans  aucun  tems 
ina  confiance  & mon  amour.  N’affetfte^ 
pas  de  m’éviter,  lorfque  je  vous  cher- 
che. Ne  fouflPrez  pas  que  je  m’engage 
dans  des  fentiers  qui  m’éloigneroient  de 
Vous , où  j'entrerois  par  imprudence,  & 
où  vous  me  laifTeriez  continuer  pour 
m’en  punir. 


Adjutor  meus  cf* 
to  * , ne  dcvel'm- 
tjuas  me^nequedef- 
f icias  t me  Deus 
falutaris  * meus. 


I Vous  êtes  mon  ap- 
ipui , ne  me  quittez 
pas  : ne  m’abandon- 
nez pas,ô  Dieu,mott 
Sauveur. 


♦ Heh-  auxiliHtn  meum  fuijli.  S-  Jérôme  tra- 
duit ainfî. 

t Heb.  nec  dimittas  mt  ^ S*  Jérôme. 

* Hcb.  Dtm  falstiis  vie* , ou  , jalvutor  mtu$* 


I 
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Vous  avez  été  jufqu’ici  , ô mon 
Dieu , ma  force , mon  appui , mon  con- 
feil  , ma  fagelTe  : ne  m’abandonnez  pas 
au  milieu  de  ma  courfe  ; & ne  laifTez 
pas  votre  ouvrage  imparfait.  Je  fçai  que 
rien  ne  m’eft  dû  ; & ce  n’eft  point  par 
une  faufîe  modeflie,que  je  vous  fupplie 
de  ne  me  point  abandonner.  Je  vous  en 
donne  de  très-frequens  & de  très-juflcs 
fujets  ; & c’efl  pa>r  la  connoiflance  de 
mes  infidélités , que  je  fuis  fi  allarmé 
furie  châtiment  qu’elles  méritent.  Mais, 
Seigneur  , dès  le  commencement  ne 
m’avez  vous  pas  connu  ! Avez-vous  éxi- 
gé  de  moi  quelque  chofe  , quand  vous 
m’avez  choifi , qui  dût  précéder  votre 
choix .'  Et  puis-je  vous  donner  le  pre- 
mier, ou  pour  commencer,  ou  pour  pér- 
il févérer , ce  que  je  n’aurois  pas  reçu  de 
vous  î Prévenez  nftes  fautes , ou  pardon- 
nez-les.  Ne  m’expofez  point  aux  dan- 
, gers  , ou  délivrez-m’en.  Faites  toû- 
jours  , ce  que  vous  avez  fait  jufqu’ici. 
Confervez  , ôc  augmentez  même  , les 
fentimens  d’humilité  que  vous  m’avez 
infpirez.  Eloignez  de  moi  toute  pré- 
fomption  , & toute  ingratitude.  Fen- 
dez ma  priere  continuelle  & fervente. 
RempliflTez-moi  de  faints  défirs  ; ôc  pé- 
nétrez-mpi d’une  vive  crainte  d’être  fé- 
paré  de  vous.  C’efl  ce  que  je  vous  de- 
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mande  , en  vous  fuppliant  de  ne  me  pas 
abandonner  : car  vous  êtes  bien  près  des 
humbles  ; Sc  quand  vous  nous  rendez 
tels , nous  fommes  bien  près  de  vous. 


I O . ^uoniam 
pater  meus  & ma- 
ter mea  derelique- 
Yunt  me  ; Domi- 
nus  autem  dffump- 
Jit  * me. 


f.  \o.  Car  mon 
pere  & ma  mere 
m’ont  abandonné  ; 
mats  le  Seig;neur  a 
pris  foin  de  moi;  a la 
'lettre  : m’a  ramalTé. 


Il  efl:  rapporté  dans  le  premier  livre 
des  Rois,  que  lesfreresde  David,  & 
tous  ceux  de  fa  maifon  , fe  rendirent  au- 
près de  lui  dans  le  défère  , & s’atta- 
chèrent à fes  intérêts.  Son  pere  & fa 
mere  font  nommés  en  particulier  dans 
le  même  endroit.  Ils  étoient  avec  lui 
dans  Mafpha  , place’forte  du  païs  de 
Moab  ; & il  les  recommanda  au  Roy 
de  Moab  , quand  il  fortit  defes  états. 
On  ne  voit  donc  pas  comment  il  peut 
dire  qu’il  en  a été  abandonné.  Et  l’on 
voit  encore  moins  le  préjudice  qu'ils 
lui  auroienr  porté  en  l’abandonnant, 
puilqu’ils  n’étoient  point  en  état  de 
le  fecourir , & qu’ils  n’étoient  capables 
que  de  lui  donner  du  foin  & de  l’inquié- 
tude; 

Mais  David  parle  d’un  autre  tems., 


t 
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& il  remonte  aux  premières  années  de 
fa  vie.  Et  voici  le  fens  de  fes  paroles. 

Je  fuis  né  , dit-il  , après  plufieursfre-  i.  tîyre 
res  , tous  plus  grands,  & mieux  faits  rh 
que  moi.  J’ai  été  négligé,  comme  le 
fon<  ordinairement  les  derniers  dans  les 
familles  nomhreufes.  On  ne  m’a  crû 
capable,  que  de  l’emploi  de  berger.  Et 
mon  pere  & ma  mere , en  me  reléguant 
à la  campagne  , non-feulement  n’ont 
pris  aucun  foin  de  mon  éducation  , mais 
ils  ont  prefque  oublié  que  je  fufl'e  leur 
jiJs.  Cela  parut  clairement  , lorfque  Sa- 
muel vint  pour  moi  dans  la  maifon  de 
mon  pere  : car  ils  front  venir  devant  lui  y, 
tous  mes  frétés , fans  fe  fou  venir  de  moi  ; “• 

& il  fallut  que  le  Prophète  me  rappel- 
lât  dans  leur  mémoire  , en  leur  deman- 
dant s’ils  n’avoient  point  encore  un  au- 
tre fils.  Après  même  l’onélion  royale  , ibw. 
qui  fût  répandue  fur  ma  tête,  je  ne 
leur  parus  digne  que  de  mon  premier 
emploi.  Et  e’étoit  fi  fort  l’opinion  de  Livre 
toute  ma  famille  , que  je  ne  pouvois 
rien  prétendre  de  plus , qu’Eliab  mon 
aîné  , à qui , par  1 ordrcwde  mon  pere  , 
j’avois  porté  des  raffraichiflemensa  l'ar- 
mée , (4)  m’aceufoit  d’orglieil  , parce 


(«)  Pourquoi  cc:r-vous  ve- 
nu , & pourquoi  avez-vous 
sb.'.ndomié  dans  le  dél'ert  ce 
pu  de  brebis  que  nousavonsî 
^ fjai  quel  eft  voue  orgueil  ÔC 


la  maiignicede  votre  coeur, 
& que  vous  n’êtes  venu  ici 
que  pour  voir  le  combat-  t. 
Livre  titt.Reii  cliAp,  iy,  v.4t 
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que  , même  pour  Ton  fervice , j’avois 
quitté  un  moment  mes  brebis. 

Mais  dans  le  tems , où  mon  pere  & 
ma  inere  m’avoient  oublié  , de  quelle 
iniféricordeDieu  ne  me  prévint-il  point!  . 
Quel  foin  ne  prit-il  pas  de  m'inftruire  î 
Quels  myfteres  ne  me  découvrit-il  pas? 
Avec  quelle  bonté  la  fageffe  éternelle 
s’abbailïâ-t-elle  jufqu’à  un  enfant  l Avec 
quelle  tendreffe  me  tint- elle  lieu  de 
mere  î Avec  quelle  familiarité  s’entre- 
tint-elle avec  moi  l Les  hommes  igno-’ 
roient  mon  bonheur:  mais  il  n’en  ctoic 
que  plus  en  l’ureté  , de  ce  qu’ils  l’igno- 
roient.  Ils  me  méprifoient  : & Dieu 
me  traittoit  comme  fon  fils.  De-là  vient 
tout  ce  que  je  fçai  aujourd’hui.  £t  de- 
là vient  auffi  cette  conduite  égale  que  • 
j’ai  tenue  , dans  riuimiliation  , & dans 
la  gloire , fans  m’étonner  ni  de  l’une  ni 
de  l’autre  ; fans  être  furpris  de  ce  qu’on 
mcchoiflfibit  pour  Roy  , fans  être  tou- 
ché de  ce  qu’après  un  tel  choix , on  me 
laiflat  dans  la  condition  de  berger. 

Ce  font  ces  premières  miféricordes, 
non- feulement  gratuites  & inefpérées  , 
mais  finguHeres  & miraculeufes  , qui 
me  confolent  dans  mes  affliétions  , & 
qui  nourriffent  mon  efpérance  pour 
l’avenir.  Je  penfe  à ce  que  j’étois  par 
nioi-même , & à ce  que  je  fui.s  devenu 

> 
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par  la  honte  de  Dieu.  Je  ne  puis  croire 
qu’il  ait  eu  pour  moi  dans  le  commen- 
cement tant  d’indulgence  , & même 
tant  d’amour  , & qu’il  m’abandonne 
xlans  la  fuite.  Ce  que  j”ai  éprouvé,  me 
ralTure  contre  ce  que  je  crains.  Je  me  de- 
mande, fl  dans  ces  premiers  tems,  je  mé- 
ritois  quelque  chofe , fi  j’avois  même  l’i- 
dée des  biens  que  j’ai  reçus  , fi  j'ai  pû 
défirer'cc  qui  m’étoit  abfolument  in- 
connu î Et  je  m’exhorte  ainfi  à efpérer , 
que  de  tels  biens  ne  me  feront  pas  refu- 
iéz,  maintenant  que  j’en  connois  le  prix, 
que  je  les  demande  avec  inflance  , & 
que  je  joints  à la  priere  de  vives  allions 
de  grâces  pour  le  paffé. 


I I . Seigneur  , 
enfeisnez-moi  votre 
voye , & conduifez- 
moi  dans  un  fentier 
droit  à caufe  de  mes 
ennemis. 


ÿ".  r T . Legcm 
porte  * mihi  Domi- 
ne in  via  tua  , & 
dirige  f me  in  fe- 
mitam  rcciam prop- 
1 ter  intmicos  meos. 


* Doce  fng  -vi/im  #«-*»»». 

•f  ojlende  , hcb.  dedueme. 

Vous  m’inflruifiez.  Seigneur,  de  vos 
volontez  les  plus  fecrettes  , lorfque  je 
n’étois  qu’un  enfant  & qu’un  fimple 
berger.  Je  n’étois  alors  expofé  à aucun 


•1 
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péril  important.  Mon  emploi  me  fer- 
voir  d’aiile  , en  me  cachant  au  monde, 
& à ma  propre  famille,  qui  ajoûtoit  à 
vos  dons  une  nouvelle  fureté , en  me 
méprifant.  Mais  maintenant  je  marche 
au  milieu  des  pièges  & des  périls.  Tous 
mes  pas  font  d’une  dangereufe  confé- 
quence  ; ôc  le  fervtier  étroit , où  je  fuis, 
efl;  bordé  de  précipices.  Enfeignez-moi, 
Seigneur  , moment  à moment  ce  que  je 
dois  faire.  Marquez- moi  tous  mes  de- 
voirs en  détail , & n«  lailîéz  rien  à ma 
propre  fageflTe  à décider.  Je  vous  inter- 
roge fur  tout  : répondez-moi , s’il  vous 
plaît  , fur  tout.  Les  plus  petits  évéhe- 
mens  en  apparence, ont  des  liaifons  avec 
les  plus  importans  & les  plus  elTentiels , 
Sc  ces  liaifons  ne'font  connues  que  de 
vous.  Je  ne  découvre  qu’un  point  à la 
fois , mais  vous  voyez  tout.  Mes  con- 
jcélures  font  foibles  & incertaines  : 
mais  votre  lumière  diffipe  tous  les  nua- 
ges j & leve  toutes  les  perpléxitez.  Je 
dois  toujours  vous  obéir  : parlez-moi 
donc  toujours.  Votre  volonté  eft  mon 
unique  régie;  daignez  donc,  s’il  vous 
plaît , me  la  manifefler  en  toutes  cho- 
Tes. 

Mais  ne  vous  contentez  pas  de  cette 
jgrace  : conduifez-moi  par  la  main,  & 
■foutenez-mei.  Je  puis  voirie  chemin  , 

& 
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Sç  tomber,  parce  que  je  fuis  foible.  Je 
puis  le  voir  , 6c  refufer  d’y  marcher  , 
parce  que  je  fuis  injulle.  Ne  vous  re- 
pofez  fur  moi  de  quoi  que  ce  foit.  Je 
fuis  à moi -même  mon  propre  féduc-* 
teur  ; 6c  je  ne  vous  fuis  fidele,  qu’à  pro- 
portion de  ce  que  vous  avez  de  bonté 
& de  miféricorde  pour  moi. 

Mes  ennemis , que  votre  proteélion 
étonne  , efperent  qu’elle  ne  durera  pas 
toujours.  Ils  ne  fçavent  même  , fi  c’elt 
votre  affiftance , ou  ma  feule  bonne  con- 
duite , ou  même  le  hazard , <^ui  m’a  juf- 
qu’ici  délivré  de  leurs  mains.  Iis  at- 
tendent qu’un  malheur , ou  une  impru- 
dence de  mon  côté  , leur  apprennent 
fi  l’efpérance  que  j’ai  en  vous  , eft  bien 
fondée  , 6c  fi  ce  que  je  dis  de^  vos  pro- 
meflês,eft  un  artifice  de  ma  part,  ou 
nnc  vérité.  Délivrez-moi  pour  l’inté- 
rêt de  votre  gloire.  Sauvez  la  religion , 
en  me  fauvant;  6c  n’éxaminez  pas  fi  je 
mérite  votre  fecours , mais  fi  vos  enne- 
mis n’infulteront  pas  à vos  Prophètes 
6c  à la  piété  , au  cas  que  vous  m’abanr  - 
donniez, . 


12.  Ne  m’aban- 
donnez pas  à la  paf- 
üon  de  ceux  qui  me 
Tome  Ih 


■ 1^.  12.  Ne  tYÂ- 
dideris  me  in  ani- 
mas * îribuUmium 
Ee  . 


“ IÎ-!» 
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me , quoniam  infur- 
rexerunt  in  me  tef- 
tes  iniqui*,&  men- 
tit a efi  iniquitasjî- 

bi. 


I perfécutent  : parce- 
que  de  faux  témoins 
fe  font  élevés  contre 
moi , & que  leurs  ca- 
lomnies font  éviden- 
tes : Ou:  8c  qu’ils  ont 
avancé  en  l’air  des  ca- 
lomnies contre  moi. 


* Mendacii  faljî  , DOn  nS»1.  ée  apertum  wm* 
dacium , S.  Jérôme.  Ou  , uperta  inicfuii»s , vie- 
lentia.  C’étoit  comme  avoir  traduit  Aquila  au 
japport  de  Tiiéodoret  : ^ « ttetKU , ée 

mfpiftutt  :n<qitftas.  On  ne  voit  pas  néanmoins 
comment  ce  <jui  eft  dit  dans  le  texte  , peut 
avoir  ce  fens  a moins  que  les  Septante  , S.  Jé- 
rôme & Aquila  n’ayent  Jû,  nnS> , au  lieu  que 
nous  lifons  maintenant  , n9>  de  ma  toqutns , 
on,  fi^KS.  Loquutui  eft  , /uf^avit. 

Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  le  nom  , 
ou  le  verbe  , qui  eft  dans  l’original , avoit  une 
fîgnificatiou  odieufe  , & connue  de  tout  le 
monde  , comme  calomniateur  J inventeur  de 
thofes  faulfes.  Et  alors  les  Septante  ont  rendu 
le  fens  par  une  périphrafe  . fans  s’attacher  ri- 
goureufement  aux  termes.  Il  y a dans  le  6.  cha- 
pitre des  Proverbes  , verfet  i9.  une  expreftion 
très-femblablc  à celle-ci.  npttr  IV  C’2l3  mû’ 
frrftrens  mti.djcin  ufiis  fallax.  Peut-etre  que 
le  texte  de  quelques  exemplaires  avoit  nnB>  » 
Aperittur. 

Mes  ennemis  font  prépares  a me  dé- 
vorer: mais  lajis  vous,  ils  ne  peuvent 
rien  coutre  moi.  Ne  me  livrez  pas  à 
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léur  haine  & à leur  fureur,  & éxaucez 
plûtôt  ma  pricre  que  leurs  in}ull:es  dé- 
firs.  Vous  paroîtrez  , Seigneur,  en  leur 
permettant  de  m’engloutir , juftifier  les 
calomnies  dont  ils  me  noircilîcnt , Sc 
autorifer  les  faux  témoignages  qu’ils 
portent  contre  moi.  Je  confens  à mou- 

r ■ j'i'  O-  a-  àesRoiS, 

rir , Il  je  vous  déplais  : oc  je  vous  ortre  ch.  is.v. 
avec  une  pleine  foumifîîon  le  facrifice  \ 
de  ma  vie  : mais  je  ne  puis  me  réfoudre 
à mourir  comme  rébelle  , ou  comme 
féditicux.  Je  ne  fçaurois  empêcher,  que 
des  hommes  fans  confcience  & fans  hon-  ibid. 
neur  , nem’aceufent  de  l’être  ; & qu’ils 
ne  füiènt  écoutés  par  un  prince  foup- 
çonneux , à qui  tout  paroît  vrai-fembîa- 
ble^quand  il  s’agit  de  fon  autorité.  Mais 
l’évidence  cfl  abfolument  pour  lUoi  ; & 
rien  n’eft  pius  clair  que  mon  innocence. 

Ceux  qui  m’aceufent  en  fecret,  n’ofe- 
roient  le  faire  en  public.  Ils  m’attri- 
buent des  deffeins  , dont  les  uns  com- 
battent les  autres.  Et  je  n’ai  bet'oin  qué 
de  leurs  propres  contradiélions , pour  - 
mejuftiHer,  & pour  les  convaincre. 

Mais  fi  je  tombe  dans  leurs  mains  ,* 
les  plusfaulTes  aceufations  deviendront 
des  crimes  prouvés.  Tout  fera  crû , fi 
je  fuis  malheureux'.  On  jugera  de  moi- 
par  l’événement.  Et  le  moindre  des  re- 
-proches  qu’on  me  fera  , fera  celui  d'a- 
V £ c ij 
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voir  été  trompé  par  de  fau0és/efpéran-i 
ces.  On  y ajoutera  rimpofture,  l'hypo-^ 
crifie , la  révolte,  & l’ingratitude. Déli- 
vrez-moi  de  l’apparence  de  tous  ces  cri-- 
mes,  en  me  continuant  votre  protec- 
tion. Et  repou (Tez  les  bêtes  farouclies  * 
que  votre  préfence  a tenues  jufqu’ici 
dans  le  refpeél. 

II  paroît  furprenant,q,ue  Davidfup- 
plie  avec  tant  a inftance  de  ii'être  point 
livré  à fes  ennemis  , après  avoir  dit  fi 
hautement  (ju’il  ne  craignoit  rien , parce 
que  Dieu  etoit  fa  lumière  Sc  fon  pro- 
teéleur.  11  eil , ce  femble  , maintenant 
trop  timide  , ou  il  étoit  au  commen- 
cement trop  afluré.  Mais  nous  nous 
trompons  , fi  nous  jugcons*la  prière 
contraire  au  courage , ou  à la  confiance. 
Elle  en  eft  la  fource  , parce  que  c’efli  el- 
le qui  obtient  le  fecours  de  Dieu  ; & 
la  prière  la  plus  efficace,efi:  la  plus  hum- 
ble. Les  faints  ont  une  charité  qui  croit 
tout , Sc  qui  cfpere  tout  ; mais  ils  ont 
auflî  unehumilité  qui  ne  s^tribuë  rien. 

Ils  fçavent  que  la  miféricorde  de  Dieu  - 
a tout  promis.  Mais  ils  fçavent  aulfi  à 
qui  elle  a tout  promis.  Sa  bonté  qui- 
ive  les  traitte.  pas  Iclon  leurs  mérites , 
ne  les  aveugle  pas.  lis  s'y  fient , fans  de- 
venir préfomptueux-,  & ils  demandent 
ce  qu’elle  leur  a prépar  é^comme  n’y  aïan  c 
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aucun  droit , que  par  ce  qu’elle  le  leur 
a préparé.  Leur  unique  titre,  eft  la  pro*  . 
melTe  qui  leur  eft  faite.  Ils  ne  peuvent 
remonter  plus  haut  : car  cette  promefle 
ne' leur  étoit  pas  dûé.  Mais  ils  ofent 
s’appuyer  fur  ce  titre , & repréfenter 
à Dieu  avec  une  profonde  humilité  , - 
que  fl  elle  ne  s’accomplilfoit  pas , il  n’jr 
auroit  que  les  ennemis  de  fa  gloire  qui 
s’en  réjoüiioient  ; & que*ce  feroit  pouif. 
tousfes  ferviteurs  la  matière  d’une  dou- 
leur-éternelle : Ne  m’aùandormex.  pas  à lit 
fajjion  de  ceux  qui  me  perfccutent  : parce 
que  de  faux  témoins  fe  font  élevez.  Contre-- 
moi',  ^ qu  ils  ont  avancé  en  l’air  des  ca^ 
lomnées  cony.e  moi„ 

ÿ".  I 3.  Je  fuis  cer- 
tain de  voir  un  jour 
les  biens  du  Seigneur 
dans  la  . terre  des  vi- 
vans.- 

Il  y a dans  le  texteprîmitif  : Si  non 
credtdi  : Si  je  ne  luis  certain  : ce  qui 
eft  une  maniéré  d'aflurer  avec  une  ef- 
pece  de  ferment.  £go  auteni  credo  qutd 
videam  bona.  Dominiy  S.  Jérome.  Ceux  ' 
qui  croyent  qu’il  faut  fuppléer  : Defe- 
çijfem  in  i^is  malu  ,Ji  non  credïdiffcm , afw 
faiblilfent  la  penfée  & f’éxpreÉon  du. 
Prophète. 


■ t.  1"^.  Credo  vt-^ 
dere  bona  Domini  ÿ 
in  terra  vivent iunu 
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• Pour  entrer  dans  fon  fenciment , il 
cft  néceflaire  d’expliquer  ce  qu’il  en- 
* Le  Cal-  tend  par  ♦ la  terrre  des  vi  vans.  Les  uns 
tmmri-  pcnfent  qu’il  entend  le  ciel  : & lesau- 
u fres  qu’il  entend  cette  vie.  Ces  derniers 
Je  prouvent  par  ce  qui  efl  dit  dans  le 
Ifaïech.  cantique  d’Ezéchias  : {a)  J'ai  dit  ,jene 
verrai  plus  le  Seigneur  mon  Dieu  d, ms  la 
terre  des  vivans.  Je  ne  verrai  plus  aucun 
homme  , aucun  de  ceux  qui  habitent  dans  le 
monde.  Ce  qui  lignifie,  je  ne  verrai  plus 
le  temple , ni  Jérufalem  , ni  ceux  qui  y 
habitent.  Et  ils  le  prouvent  encore  plus 
clairement  par  ce  qui  ell  dit  du  Melîle 
dans  le  53.  chapitre  d’ifaïe  [b)  Il  a 
été  retranché  de  la  terre  des  vivans.  Je  l'ai 
frappé  a caufe  des  crimes  de  mon  peuple. 
Car  il  eft  évident  que  cette  expreflion 
ne  fignifie  que  fa  mort. 

On  peut  néanmoins  leur  accorder  le 
fens  de  ces  palTages , qui  ell  incontef- 
table  , fans  convenir  qu’il  foit  le  même 
dans  le  Pfeaume  que  nous  expliquons. 
Le  terme  , dont  il  s’agit , dans  le  pro- 
pre , fignifie  cette  vie  : 3c  dans  le  figu- 
ré , il  peut  fignifier  le  ciel.  Et  pour 
connoître  leqilel  de  ces  deux  fens  ell  le 
■ vrai , il  faut  éxaminer  dequoi  il  efl  quef- 

( k)  Dixt  : non  videbo  { ) Abfcifl'is  fft  dr  tstri 
Doninum  Deum  in  ftifiâ  vi-  viventium  ; promet  tcelus 
v=n’iiim  , non  afpicMin  ho-  populi  tnei  pttcuîTieuin»- 
ninem  ultra. 
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tion.  Lorfqu’on  oppofe  la  terre  des  vi- 
vaHs  à la  mort  naturelle  : il  ejft  clair  que 
la  terre  des  vivans , eft  l’état  de  cette 
vie.  Mais  fi  l’on  oppofe  la  terre  des  vi- 
uans  à l’état  même  de  cette  vie  : il  n’efl 
pas  vrai  alors  qu’elle  figni  fie  cette  vie. 

Or  , il  paroît  évident  que  David  ne 
l’oppofc  pas  à fa  mort.  Il  eft  dans  la 
terre  des  vivans  prife  dans  le  fens  fim-  • ' 

Île  : & il  dit  qu’il  en  efpere  une  autre. 

1 l’entend  donc  dans  le  fens  figuré  ; & 
les  biens  du  Seigneur  qu’il  ajoute  à cet- 
te idée  , & dont  il  efpere  d’avoir  la 
joiiifiance  , rendent  cette,  explication 
très-vrai-femblable,  pour  ne  pas  dire  cer- 
taine. 

Il  faut  néanmoins  fuppofer  que  Da- 
vid ne  parle  ici  qu’en  myftere  , & 
qu’il  couvre  une  efpérance  fous  une  au- 
tre : celle  de  voir  Dieu  , fous  celle  de 
voir  fon  temple:  celle  de  régner  avec 
lui  , fous  celle  de  régner  pour  le  faire 
connoître  , 6c  pour  rétablir  la  majeflé 
de  fon  culte.  (. 

Je  fuis  maintenant  féparé  du  com- 
merce des  hommes  , 6c  je  les  évite 
comme  mes  ennemis , parce  qu’ils  ne 
font  attentifs  qu’à  me  nuire.  Les  caver- 
nes 6c  les  forêts  me  fervent , comme  aux 
bêtes  fauvages  , de  tanières  6c  de  retrai- 
tes. A peine  m’efi-il  permis  de  jouir  de 
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là  lumière  , & je  fuis  contraint  de  ne 
marcher  prefque  que  la  nuit.  Un  hom- 
me enfermé  vivant  dans  un  tombeau , 
ell  l’image  de  ma  vie  ; & à comparer 
celle  que  je  mene  avec  cèlle  des  hom- 
mes, qui  ont  une  pleine  liberté,  elle  mé- 
rite mieux  le  nom  de  nrort , que  de  vie. 

Mais  elle  en  eft  encore  bien  plus  di^ 
gne  par  rapport  aux  éxercices  publics 
de  religion,  (iont  je  fuis  abfolument 
exclus.  Mon  nom  eft  devenu  odieux, 
& perfonne  ne  fe  voudfoit  charger  de 
prélentcr  de  ma  part  une  vrélime  aux 
mmiftres  du  Seigneur  : une  partie  delà 
race  d’Aaron  a été  égorgée  pour  une 
aélion  d’humanité  à mon  égard  , donc 
le'  grand  Prêtre  feul  étoit  coupable. 
Je  n’oferoisaftifter  à aucune  alTemblée. 
Aucune  fête  ne  l’eft  pour  moi;  Je  fuis 
plus  étranger  que  ni  les  Iduméens  , ni 
Jés  Gentils.  Je  fois  mort,  & compté 
pour  tel.  Et  il  y a même  des  hommes 
aftez  méchans  pour  défircr  que  j’aban- 
donne le  culte  de  Dieu  , & qui  ne 
m’excluent  de  l’héritage  du  Seigneur , 
que  pour  me  contraindre  à y renoncer  : 
I/s  m'ont  chajjfé aujourd'hui , afin  que  je  n ha- 
bite point  dans  l'héritage  du  Seigneur , en 
me  difant  : Allez. , fervex.  les  Dieux  étran- 
gfrs.  ^ 

Mais l’attefte  les promelTes divines,  & 

l’immuable 
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l’immuable  vérité  de  celui  qui  m’achoi- 
fi  pour  fon  Chrifl  , que  malgré  la  trifte 
vie  que  je  mene  , & malgré, tout  ce  qui 
s’oppofe  à mon  établilTement  fur  le  trô- 
ne, je  ne  doute  pas  un  feul  moment , 
que  je  n’y  arrive  , & que  je  ne  palTe 
d’un  état  où  Ton  me  croit  mort&  per- 
du , à un  autre  plein  de  gloire  qui  fera 
l’admiration  de  tous  les  fiéclcs. 

Je  ne  ferai  pas  feulement  maître  alors 
de  tout  le  pays,  où  l’on  ne  veut  pas  que 
je  polfede  tranquillement  une  feule  ca- 
verne : j’aurai  de  plus  une  fuprême  in- 
tendance fur  le  culte  public  , comme 
Prophète  , & comme  repréfentant  la 
fouveraine  autorité  du  Meflîe.  Et  la 
Jionte  d’avoir  été  rejetté  de  toutes  les 
alTemblées  de  religion , fera  hautement 
réparée  par  la  gloire  d’en  être  le  modé- 
rateur. 

Mais  ceux  qui  s’arrêteront  à cela,  & 
qui  ne  verront  rien  de  plus , ne  fçavent 
pas  ce  que  j’entends  par  la  terre  des  vi- 
vans.  Je  ne  donne  point  ce  nom  à celle 
d'Ifraël , où  l’on  ne  vit  pas  plus  long- 
tems  qu’ailleurs , & où  les  injuftes  font 
admis  comme  les  autres.  Le  culte  du 
vrai  Dieu  qui  y ei\  connu , & qui  la  re- 
leve  infiniment  au-delTus  des  autres  na- 
tions , s’il  fe  termine  à la  mort , elt  peu 
de  chofe  : puifqu’alors  les  impies  & les 
Tome  II,  F £ 
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ferviteurs  de  Dieu  font  égalés.  Je  ne 
fais  cas  que  de  ce  qui  dure  toujours.  Je 
n’appelle  terre  des  vivans , que  celle  où 
l’on  ne  meurt  point.  Je  ne  regarde  com- 
me félicité , que  celle  qui  ne  finira  ja- 
mais. Les  biens  du  Seigneur  que  j’ef- 
pere  de  voir , font  éternels  : & la  terre , 
où  j’efpere  de  les  voir,  eft  très-différente 
de  celle-ci , qui,  dans  le  dernier  jour,  ne 
couvrira  que  des  morts,  y?  fais  certain 
de  voir  un  jour  lesbiens  du  Seigneur  dans  U 
terre  des  vivans. 


ib.  1 4.  Fxpe- 
£la  Dotninum , vi- 
* Heb.  riliter  * âge  . & 

ftnjtriare.  * 

t H-b.  ^onfortetur  j*  cor 
rebcretui.  • tuum  y & fuJUnc  * 

*»xpe^a.  DofiitfiUfii, 


t.  14.  Attendez 
le  Seigneur , agiffez 
courageufement  : 
que  votre  cœur  fe 
fortifie , & attendez 
le  Seigneur. 


Il  y en  a qui  croyent  que  David 
dans  ce  verfet  fe  parle  à foi-même  : & 
l’on  ne  peut  douter , qu’il  ne  fe  mette 
du  nombre  de  ceux  à qui  il  patie.  Mais 
il  efl  vifible  ( a ) que  fon  deffein  eft  de 
parler  à tous  ; & par  cette  exhortation 
générale , il  découvre  la  véritable  fin 
de  tout  le  Pfcaume  que  nous  venons 
d’expliquer. 

{ 4 J La  conKniâion  au-  I ptu  conforme  au  génie  de  lai 
liemenc  fctoiC  tiès.rude , ic  | langue  hébraïque. 
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Tous  ceux  , dit-Jl , qui  font  appelles 
à un  royaume , dont  celui  qui  m’ejft 
promis,  cille  gageauflî-bien  que  la  fi- 
gure , auront  comme  moi  des  ennemis , 
feront  comme  moi  long-tems  éprouvés, 
feront  abandonnés  par  les  uns,  & per- 
fécutés  par  les  autres  ; verront  contr’eux 
l’autorité  & la puiffance armée,  feront 
jugés  indignes  de  tous  les  droits  de  la 
fociété  civile  , & de  tous  ceux  de  la 
religion  ; fuccomberont  à la  calomnie  > 
chercheront  un  afyle  & auront  peine  à 
le  trouver;  mèneront  une  vie  errante, 
expofée  à mille  dangers , & pleine  de 
perpléxités  & d’inquiétudes.  Mais 
Dieu  qui  me  protège  , m’ordonne  de 
leur  dire  de  fa  part , qu’ils  ne  perdent 
jamais  fa  confiance  en  lui.  Je  parle  ici  à 
tous  les  faints  de  tous  les  fiécles  futurs , 
fans  faire  aucune  dillindion  entr’eux. 
Leurs  épreuves  feront  diverfifiées  en 
mille  maniérés:  mais  la  promeiïeell  pour 
tous  : & ils  ne  peuvent  y prendre  une 
trop  grande  confiance.  Le  Seigneur  les^ 
délivrera  , s’ils  l’attendent.  Il  viendra, 
s’ils  l’efperent.  Les  délais  font  incon- 
nus: mais  la  fin  eft  certaine.  Ses  fervi- 


teurs  n’ont  befoin  que  de  patience  & 
de  courage.  La  vérité  ne  Içauroit  les 
tromper  : & elle  fubfiftera  après  tout- 
ce  qui  paroît  l’obfcurcir. 

Ffif  . . 


DIgitized  by  Google 


^54©  P s E A U M E X X V I.  14- 
Qu’ils^fe  fouviennent  donc, que  c’efl: 
'ici  le  tems  de  la  foi  & de  la  patience  des 
faints  ; qu'ils  ôppofent  à de  grandes 
tentations  une  grande  fermeté  , & à 
de  longues  épreuves  une  efpérance  qui 
dure  plus  qu’elles.  Qu’ils  s’appuyent, 
lorfqu’ils  feront  battus  par  les  vents  & 
parles  flots,  fur  l’ancre  immobile  d’une 
confiance  qui  triomphe  de  tout , & qui 
s’élève  jufqu’au  trône  de  Dieu  ; qu’ils 
prient  fans  interruption  & fans  fiéfita- 
lion  ; & qu’ils  foient  pleinement  per- 
fuadés  qu’ils  ne  feront  point  trompés 
lodî.ch.  dans  leur  attente.  Mon  fils  lorfque  vous 
fuVqii'Vu  fntreret.  au  fervice  de  Dieu  , [ demeurex. 
ferme  dans  la  fufiice  & dans  la  crainte  , ] 

& préparez,  votre  ame  à la  tentation 

humiliez,  votre  cœur , & attendez,  avec  pa- 
tience , [ prêtez.  V oreille  , & recevez,  les 
paroles  de  la  fagejfe  ,^  & ne  vous  hâtei, 
point  au  tems  de  Vobfcurité.  . . Soufrez, 
les  fufpenjîons  & les  retardemens  de  Dieu , ] 
demeurez,  uni  a Dieu  y ^ ne  vous  laffez. 
point  d" attendre  y afin  que  votre  vie  fcit  à la 
fin  plus  abondante. . . Acceptez,  de  bon  cœur 
tout  ce  qui  vous  arrivera , [ demeurez,  en 
paix  dans  votre  douleur , '\  & au  tems  de. 
Votre  humiliation  , con/ervez.  la  patience. . . 
[ Car  l’or  & l'argent  ] s’épurent  parle  feu  ; 
9ftais  les  hommes  que  Dieu  veut  recevoir  au 
fiombre  des  Jtens, s’ éprouvent  datf  s le  fourneau 
l'hmfliathni 
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M ais  fi  le  jurte , qui  efpere  en  Dieu 
5c  qui  l’attend,  meurt  avant  le  l'ecours, 
que  deviendra  fon  efpéranceî  Si  fes  en- 
nemis lui  ôtent  la  vie  : s’il  périt  de  faim, 
dans  le  défcrt , & dans  les  rochers , où  il 
s’efl  caché  : s’il  eft  jette  dans  une  ob- 
fcure  prifon , & enfuite  oublié  : fi  les 
calomnies  dont  on  le  noircit  pafient 
pour  des  crimes  certains  , & qu’il  n’erv 
loit  point  juftifié  en  cette  vie  : de  quelle 
utilité  lui  a été  fa  confiance  en  Dieu, 
5c  quel  fruit  lui  a apporté  fa  patience  l 
Il  faut  néceffairement  que  fon  efpéran- 
ce  fubfifte  après  fa  mort  ; ou  l’on  l’ex- 
horte en  vain  à efpérer  jufqu’à  la  fin. 
I.e  plus  grand  nombre  des  juftes  meu- 
rent dans  l’oppreffion  : & ce  font  ceux 
qui  meurent  ainfi,qui  donnent  une  plus 
grande  preuve  de  leur  juftice.  Ils  rece- 
vront donc  après  cette  vie  , une  récom- 
penfe  digne  de  leur  foi  & de  leur  cou- 
rage : ou  le  Prophète  les  trompe  en  leur 
commandant  de  l’attendre. 

Ces  endroits  de  l’Ecriture,  font  l’in- 
terprétation de  tous  les  autres  , où  les 
biens  futurs  font  annoncés  fous  d’autres 
noms  & fous  d’autres  images.  Rien  ne 

Î>eut  obfcurcir  la  lumière  qui  brille  dans 
es  uns;  5c  il  eft  jufie  que  de  là  elle  fe 
répande  fur  tous  les  autres. 

David,  comme  appellé  divinement  à 

Ffiij 
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la  royauté , eft  l’image  de  la  vocation  des 
làints , qui  font  appellés  au  royaume 
célefte.  Comme  perfécuté  , avant  qu’il 
régne  actuellement,  il  efl  l’image  de  ce 
qu’il  en  doit  coûter  aux  faints  pour  ré- 
gner. Comme  régnant  avec  beaucoup 
a’éclat  & de  gloire , après  avoir  vaincu 
tous  fes  ennemis , il  eft  l’image  de  la 
gloire  & de  la  paix  des  faints  après  leur 
victoire.  Mais  ce  qui  a été  réuni  dans 
David  , eft  divifé  dans  les  faints.  Ils 
éprouvent  ici  tout  ce  que  ce  Prophète 
a fouffert  : & ce  ne  fera  que  dans  une 
autre  vie  qu’ils  feront  comblés  d’une 
gloire,  dont  celle  de  ce  roi  a été  la  fi- 
gure. 
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PSEAUME  XXVII. 


"p^E  David. 

ir.  I.  Je  crie  vers 
vous,  Seigneur , qui 
êtes  ma  forterefîc.  N e 
foyez  point  fourd  à 
ma  voix  : ne  demeu- 
rez point  dans  le  fi* 
lencc.  Autrement  je 
deviens  femblable  à 
ceux  qui  tombent 
dans  l’abîme. 

t.  Seigneur  , 
écoûtez  la  voix  de 
mes  prières , lorfque 
je  crie  .vers  vous  , 
lorfque  j’éleve  mes 
mains  vers  votre  fan- 
âuaire. 

3^.  3.  Ne  m’enve- 
loppez pas  avec  les 
médians  , & avec 
ceux  qui  commet- 
tent l’injuftice. 

Qui  tiennent  à leur 
prochain  des  dif- 


Salmus  ipjt 
Détvid. 
ir.  I . jid  te  y 
Domine  clamaùo , 
Deus  mens  ne  Jî- 
leas  à me  : neqtian- 
do  taceas  à me , & 
aJfimïUbor  defeen- 
dentilius  in  lacam. 


1. 1-  Exdudi  f 
Domine  , vocem 
deprecationismeity 
dum  oro  ad  te  : 
dum  extollo  manus 
meas  ad  templum 
fandum  tuum. 

f.  3.  Ne  Jimul 
trahas  mecumpec- 
catoribus  : & cum 
oper antibus  iniqui- 
tatem  ne  perdas 
me. 

^ui  loquuntur 
pacem  cum  proxi^ 

F f iiij 
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mo  fuo  : mala  au- 
tem  in  cordiùus  eo- 
rum. 

■ 4.  Hits 

fecundùm  ofera  eo~ 
rum  , & fecundùm 
nequitiam  adin- 
yentionum  ipfo- 
rum. 

Secundum  opéra 
manuum  eorum  tri- 
bue  Hits  : redde  re- 
tributionem  eorum 
tpjts. 

tk.  5.  ^uoniam 
non  intellexerunt 
opéra  Domtnt , & 
in  opéra  manuum 
ejus  : dejlrues  illos, 
& non  adificabis 
eos, 

^.6.  BenediHus 
Dominus:  quoniam 
exaudivit  vocem 
deprecationis  mea. 

t.  7.  Dominus 
adjutor  meus , é" 
proteBor  meus  : in 
ipfo  fperavit  cor 
meum  , & adjutus 
fum.  I 


ME  XXVII. 
cours  de  paix  : maîf 
leur  cœur  eft  plein 
de  malignité. 

Ÿ-  4-  Traitez-les 
félon  leurs  œuvres , 
& félon  la  malice  de 
leurs  deHeins. 


Rcndcz-leur, félon 
les  œuvres  de  leurs 
mains  ; rendez-leur 
ce  qu’ils  méritent. 

it.  5.  Parce  qu’ils 
n’ont  pas  compris  les 
ouvrages  du  Sei- 
gneur , les  œuvres 
de  fes  mains  ; il  les 
détruira  , & ne  les 
établira  point, 

Tb.  6,  Béni  foit  le 
Seigneur,  de  ce  qu’il 
a éxaucé  la  voix  de 
mes  prières. 

f.  7.  Le  Seigneur 
efl;  ma  force  Sc  mon 
bouclier  : mon  cœur 
a mis  fa  confiance  en 
lui , & j’en  ai  été  fe* 
couru. 
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Et  ma  chair  a re-  , Et  rejîoruit  caro 


fleuri  : eu  a pris  une 
nouvelle  vigueur  : & 
je  lui  rendrai  grâces 
du  fond  du  cœur. 

8.  Le  Seigneur 
eH  la  force  de  fon 
peuple  : il  eft  la  force 
qui  fauve  fon  Clirifl. 
i/.  9.  Sauvez  votre 
euple  , Seigneur  : 
éniffez  votre  héri- 
tage : foyez  leur  pa- 
fleur  ; élevez-les , Sc 
foûtenez-les  jufques 
dans  l’éternité. 


Mta  : & ex  volun- 
tate  meâ  confitcboY 
et. 

jJ-.S.  Dominas  for~ 
titudo  plebis  fu£:& 
proteélor  fulvatie^ 
nam  Chrifii  fui  eft-. 

ir.  9.  Salvum 
fac  populum  tuum , 
Domine , & bene- 
dic  h £r éditât i tua,: 
& rege  eos  , 
extolle  Ulos  ufque 
in  aternum. 


TITRE  DU  PSEAUME. 

i 

Pfeaume  de  Da-  I Pfalmus  ipjt  Da-  t5  tm» 
vid.  1 vid. 

Ce  titre  eft  feulement  une  preuve  que  ce 
pfeaume  eft  de  David , & que  c’eft  lui  qui  en 
fait  le  fujet. 

t 

OCCASION  ET  SUJET 

DU  PSËAUME, 

Il  y a des  Pfeaumes  dont  l’explication 
dépend  beaucoup  de  la  connoilFance  de 
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l’occafion  particulière  où  ils  ont  été 
compofés  : & celui-ci  eft  de  ce  nombre. 
Ileft  certain  en  premier  lieu  que  David 
étoit  dans  un  extrême  danger,  verf.  i.z. 
& 3.  Ileft  encore  certain  qu’il  ne  s’agit 
pas  d’une  guerre  étrangère.  G’eft  le  peu- 

f)le  même  d’Ifraël  qui  eft  armé  contre 
ui  : ce  font  des  homme?  liés  avec  lui  ou 
par  l'amitié  , ou  par  des  devoirs  encore 
plus  indifpenfables  , qui  font  devenus 
les  ennemis,  verf.  3.4.  & 5.  Le  péril 
qui  avoit  d’abord  été  grand  , eft  évité, 
verf.  6.  & 7 : & ce  femble  pour  toû- 
jours.  verf.  7.  8.  6c  9.  David  étoit  alors 
roi  de  tout  Ifraël  ; & le  peuple  lui  étoit 
fournis.  V.  8.  6c  9. 

Toutes  ces  circonftances  déterminent 
clairement  le  Pfeaume  au  tems  de  la  ré- 
volte d’Abfalom  : 6c  elles  lèvent  l’incer- 
titude où  nous  aurions  pû  être,  s’il  ne 
convenoit  pas  aulTi  à la  perfécution  de 
Saiil. 

Une  feule  chofe  peut  arrêter  ceux 
qui  fçavent  avec  quels  fentimens  de 
douleur  6c  de  compaftion  David  pleura 
la  mort  de  fon  fils  , quoiqu’ingrat  6c  re- 
belle : 6c  qui  auront  peut-être  de  la  peine 
à croire,que  les  imprécations  répanduës 
dans  ce  Pfeaume  , tombent  fur  ce  fils, 
6c  fur  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  fa 
révolte. 
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Mais  David  épargne  fon  fils  ; & lès 
iinprécatioBs  ne  tonifient  direétement 
que  fur  ceux  qui  lui  avoient  fervi  de 
confeil,  & qui  l’avoient  précipité  dans 
un  malheur  éternel  en  iavorifant  fon 
amfiition.  Et  fiien  loin  que  de  telles  im- 
précations foient  une  preuve  qu’il  s’agit 
ici  d’une  autre  guerre  : elles  en  font  une 
au  contraire  qu’il  s’agit  de  celle  d’Afi- 
falom  : parce  que  David  en  employé 
toujours  de  pareilles  dans  les  Pfeaumes 
dont  la  révolte  d’Afifalom  eft  le  fujet, 
ou  l’occafion  : comme  le  Pfeaume  108. 
qui  n’eft  plein  que  d’inveélives,  le  54. 
verf.  12.  jufqu’au  16.  & le  40.  verf. 

10.  & II. 

Expiicatiom  du  F se  au  me. 


PREMIER  SENS. 


t.  I.  Je  crie  vers 
vous , Seigneur , qui 
êtes  ma  fortereffe. 
Ne  foyez  point 
fourd  à ma  voix  : ne 
demeurez  point  dans 


1. 1 . te,Do~ 
mine  , cUmabo  , 
Deus  * meus , ne 
Jîleas  f à me, ne- 
quundo  taceas  k 
me ajfimila- 


* petr»  me*  , fortituio  , arx  mta. 
t Vfct  neoh/itrdtfcas  mihi.  S.  Jérôme. 

C’cft-à-dirc;  Ne  furdutn  agas.  Ne  Jileas  vtlut  no» 
Mudiens.  fth  Aquilâ. 

’ * tjS  nltoqui»,  ^33  foves* 
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le filence, Autrement  bor  defcendenttbus 
je  deviens  femblable  in  Uam. 
à ceux  qui  tombent 
dansrabîme. 

Je  crie  vers  vous , Seigneur,  qui  êtes 
l’immobile  fondement  de  monel'péran- 
ce  , & qui  n’êtes  pas  comme  les  Iiom- 
mes  fujet  au  changement.  Tout  le  mon- 
de m’a  déjà  abandonné  , ou  efl  prêt  à 
le  faire  : mais  votre  proteêlion  eft  inva- 
riable : & j’y  mets  toute  ma  confiance. 
Hâtez-vous,  s’il  vous  plaît  de  me  fe- 
courir , parce  que  le  danger  eft  prelfant. 
Tout  le  peuple  fuit  avec  ardeur  Abfa- 
lom.  Je  n’ai  ofé  m’enfermer  dans  Jéru-; 
falem  ; & je  ne  ferois  en  sûreté  dans 
aucune  ville.  Je  fuis  obligé  même  de 
palTer  avec  précipitation  le  Jourdain: 
& Il  le  confeil  d’Achitophel  eft  fuivi , 
& que  l’élite  des  rebelles , conduite  par 
ce  traître  , vienne  fondre  fur  la  petite 
troupe  qui  m’accompagne  , j’en  ferai 
certainement  abandonne  , & je  tombe- 
rai dans  les  mains  d’un  homme  furieux, 
qui  veut  abolir  la  honte  de  fa  trahifon  , 
en  m’étant  la  vie.  Un  moment  de  re- 
tardement rend  ma  perte  certaine.  Si 
vous  différez  , Seigneur,  de  me  fecou- 
rir,  je  ne  ferai  plus.  L’état  où  je  fuis, 
n’eft  pas  femblable  à ceux  où  je  me  fuis 
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fouvent  trouvé  : & où  il  m’étoit  utile 
de  prier  & d’attendre  long-tems.  Les 
flots  vont  me  couvrir , fi  vous  ne  me 
tendez  la  main.  Je  me  noyé , fi  vous  dé- 
libérez un  feul  moment  à me  fecourir. 
Que  mes  cris  vous  touchent,  Sc  n’éxa- 
minez  que  mon  péril.  Dans  un  autre 
tems  vous  vous  fouviendrez  , fi  vous 
voulez  , de  mes  péchés  : mais  ne  voyez 
maintenant  que  mon  afflidion  & ma 
pénitence.  Je  fçai  que  mes  offenfes 
m’ont  attiré  ce  châtiment:  & ce  qu’a 
fait  Abfalom  à la  vue  du  foleil  , & de- 
vant tout  le  peuple  , n’ell  que  lajufte 
punition  d’un  crime  que  j’ai  commis 
en  fecret , mais  dont  le  fcandale  efl  de- 
venu général.  Mais,  Seigneur,  vous  m’a- 
vez pardonné  ce  crime  : '&  vous  ne 
voulez  pas  me  perdre  , quoique  vous 
vouliez  me  purifier  par  l’humiliation  & 
la  crainte. 


Z,  Seigneur  , 
écoutez  la  voix  de 
mes  prières , lorfque 
je  crie  vers  vous,  lorf- 


2.  Exaudi , 
Domine,voçem  de^ 
precationis  * tnea.  : 
dum  oro  f ad  te  ^ 


* H-b.  deprecationum  mtathm» 
4 H>:b.  tinm  clajoo  ad  ff» 


1 


t.  Lh 
vre  des 
Rois,  ch. 
16.  v.it. 
8(  ch.d. 
V,  II.  i». 
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dum  extollomams  que  j’éleve  mes  mains 
meas  ad  templum  * vers  votre  fandtuaire. 
fanclum  tuum. 

♦ ad  adytum  oraculum^ 

Aquila  Sc  Syraraaquc.  ^cc^df. 

Theodotion. 

Je  multiplie  mes  prières,  parce  que 
je  n’attends  rien  ni  de  moi,  ni  des  autres. 
Je  ne  compte  ni  fur  ma  fagefle,  ni  fur 
mon  expérience  , ni  fur  ce  qui  me  refte 
d’amis  , ni  fur  mon  activité , quoique  je 
‘ n’omette  rien  , pour  ne  pas  vous  tenter. 
Je  pouffe  des  cris , qui  partent  du  fond 
du  cœur.  J’éleve  mes  mains  vers  le  fan- 
éluaire  où  vous  réfidez , & j’attends  de 
Jd  tout  mon  fecours.  Je  tiens  mes  yeux 
arrêtés  fur  le  lieu  d’où  partent  vos  ora- 
cles , & qui  eft  comme  le  trône  de  votre 
miféricorde.  Je  vous  demande  une  ré- 
ponfe  de  vie.  Je  ferai  confolé  par  le 
moindre  figne  que  vous  m’aurez  enten- 
du. Je  ne  fuis  pas  digne  d’un  miracle 

. ' 1 ^ O • A 

».Llv.des  eclattant  ; je  ne  veux  pas  meme  avoir 
m?v!Îî!  dans  mon  camp  l’arche  de  votre  allian- 
*7.  ce  , ni  que  le  fouverain  pontife  vous 
confulte  pour  moi.  Il  me  fuflfit.  Sei- 
gneur , que  vous  m’entendiez , & je  me 
repofe  pleinement  fur  votre  providence 
de  tout  le  refie.  SUl  vous  plaît  de  me 
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rappeller , vous  me  montrerez  de  nou- 
veau & l’arche  , & le  tabernacle.  Je  fuis 
maintenant  dans  la  pénitence.  II  ne 
m’efl  permis  que  d’éiever  mes  mains 
vers  votre  temple.  11  ne  m’eft  permis 
que  de  pleurer  & de  gémir.  Mais  au 
■ moins , Seigneur , que  mes  prières  & 
mes  larmes  ne  foient  pas  rejettées. 


tIt.  3 . Ne  m’enve- 
loppez pas.  Seigneur, 
avec  les  méchans , & 
avec  ceux  qui  com- 
mettent l’injullice. 


Ne Jintul 
trahas  * me  cum 
feccator  'tbus , & 
cum  operantibus 
iniqu'ttatem  ne  per- 
dus -j-  me. 


* C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  félon  l’original, 
& les  Septante  , & non  tr»d»s  : comme  en  quel- 
ques Bibles  latines. 

•j-  Les  Septante  l’ont  ajouté  pour  rendre  le  fens 
'plus  clair. 

Tl  eft  évident , Seigneur  , que  vous 
êtes  irrité  contre  votre  peuple , puifque 
vous  le  punilTez  par  des  guerres  civiles. 
Il  y a certainement  beaucoup  d’inju-» 
^ ftes , puifque  le  nombre  des  rebelles  eft 
fi  grand.  Et  nous  fommes  tous  coupa- 
bles , puifque  les  uns  méritent  votre 
colere , & que  les  autres  font  dignes 
d’en  être  les  inftrumens.  Mais  dans 
cette  occafion , Seigneur,  ne  confondez 
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pas  la  bonne  caufc  avec  la  mauvaife  ^ 
en  nous  traitant  tous  également.  Ne 
mêlez  point  ceux  qui  vous  font  demeu- 
rés fidèles  , avec  ceux  qui  ont  méprifé 
dans  ma  perfonne  votre  autorité.  Ne 
m’entraînez  pas  dans  l’abîme  , où  votre 
colere  , débordée  fur  nous  comme  un 
torrent  , va  précipiter  une  partie  de 
mon  peuple.  Vous  punirez  certaine- 
ment fa  révolte  : mais  vous  pouvez  me 

Eunir  moi-même  le  premier  par  les  ré- 
elles : & pour  lors  , Seigneur,  on  ne 
fçaura  plus  lî  j’étois  votre  Chrift  , & fi 
c’étoit  vous  qui  m’aviez  établi  fur  vo- 
tre fainte  montagne.  Vous  obfcurciriez 
ainfi  le  choix  que  vous  avez  fait  de  moi , 
qui  eft  l’image  de  celui  du  Meflie.  Et 
vous  paroîtriez  également  condamner 
le'roi  légitime  & l’ufurpateur.  m’en- 
veloppez.  pas , Seigneur , avec  les  méchans , 
& avec  ceux  qui  commettent  l’injufiice. 


'^ui  loquuntur 
pacem  cum  proxi- 
mo  * fuo  , mala  f 
autem  in  cordibus 
eorum. 


Quitiennentàleur 
prochain  des  difcours 
de  paix  : mais  leur 
cœur  eft  plein  de  ma- 
lignités 


DrT>I7*1  timicis  fuis  ^ S-  Jérome  ^ fociis. 
t nyn  /nc.ium.  Il  y a dans  le  texte  oppofition 
entre  n;?n  & 


Les 
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Les  chefs  de  la  révolte  étoienc  tous", 
dans  ma  confiance.  Plufieurs  étoient  de. 
mon  confeil  ; & le  plus  criminel  efl:  ce- 
lui à qui  je  communiquois  tous  mes 
defleins.  Us  mangeoient  fouvent  à ma 
table.  Je  les  traitois  plûtôt  comme  amis, 
que  comme  mes  fujets  ; & ils  paroif- 
foient  répondre  à ma  bonté  & à ma 
confiance  , par  une  fidélité  & un  atta- 
chement à toute  épreuve.  Mais  ils  ne 
penfoient  qu’à  me  tromper  par  un  ex- 
térieur qui  cachoit  leur  perfidie.  Mon 
cœur  leur  étoit  ouvert , & ils  me  fer- 
moicnt  le  leur.  Ils  connoiflToient  mes 
deffeins , & ils  employoient  cette  con- 
noi (Tance  contre  mon  fervice;. 


ir.  4.  Traitez-Ies  fé- 
lon leurs  œuvres , & 
félon  la  malice  de 
leurs  deflTeins. 


4.  Da,  illis 
fecundüm  opéra  ^ 
eorum  , & fecun-  ^ 
dùm  nequitiam  ad- 
inventiomm  + ip~  + 
forum.  rmt 


Ne  foufFrez  pas , Seigneur  , qu’une 
telle  perfidie  ait  le  fuccès  qu’ils  en  ont 
cfpéré.  Arrêtez  par  un  châtiment,  né- 
ceffaire  au  bien  public,  le  progrès  d’un 
pernicieux  éxemple.  Rendez  dès  cette 
vie  , le  crime  malheureux  , afin  qu’il  ne 
foit  pas  imité.  RétablilTez  parmi  nous 
Tome  II,  G g 
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la  bonne  foi , la  vérité , la  reconnoiffan- 
ce , en  faifant  paroître  votre  indignatîbn 
contre  ceux  qui  ont  méprifé  ces  ver- 
tus , qui  font  le  fondement  de  la  fociété 
civile , & de  la  religion.  Sauvez  votre 
peuple , en  condamnant  ceux  qui  le  cor- 
rompent. 


Secundùm  opéra  * 
manuum  eorumtri- 
hue  illis , redde  re- 
tributionem  eorum 
ifjts. 


Rendez-Ieur  félon 
les  œuvres  de  leurs 
mains  : rendez-leur 
ce  qu’ils  méritent. 


Ils  n’ont  eu  ni  probité , ni  fincérité, 
ni  humanité.  Us  fe  font  endurcis  par 
les  bienfaits.  Us  ont  regardé  latendréfle 
naturelle  , & la  compaflîon  comme  une 
foiblcffe.  Ilsfe  font  affermis  contre  les 
fentimcns  les  plusjufles,  6c  les  plus  in- 
difpenfables  : ôc  les  malédiélions  pro- 
noncées,non  feulement  dans  les  Ecritu- 
res , mais  par  un  confentement  géné- 
ral de  tous  les  hommes , contre  les  in- 
grats Sc  les  perfides  , leur  ont  paru  de 
vaines  fuites  , de  vains  préjugés.  Qu’ils 
éprouvent , Seigneur  , combien  elles 
font  réelles.  Qu’ils  foient  punis  du  mé- 
pris qu’ils  ont  fait  de  la  miféricorde  , 
en  ne  trouvant  que  votre  juftice.  Que 
la  bonté , qu’ils  ont  regardée  comme  un 
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nom , ou  comme  une  foiblefTe , devien- 
ne à leur  égard  ce  qu’ils  ont  crû  qu’elle  ^ 

étoit.  Et  que  les  efforts  qu’ils  ont  faits 
pour  éteindre  en  eux  toute  compafîion , 
ayent  encore  le  fuccès  de  l’éteindre  dans 
leur  juge. 

V Ceci  n’efl  point  une  (impie  prédi- 
dlion  : c’ed  l’effet  d’un  jufte  zélé  : c’ed 
l’efprit  de  Dieu , dont  foh  Prophète  eft 
animé,  qui  juge  & qui  condamne.  G’efl 
Jefus-Chrift  lui-même  dans  la  perfonne 
de  David,  qui  demande  à fon  jPere  que 
ceux  qui  n’ont  point  voulu  qu’il  régnât 
fur  eux , foient  exterminés  : c’eft  un  ju- 
gement rendu  par  les  faints , contre  les 
ennemis  de  la  vertu  Sc  de  la  juftice.  Car 
il  efl  écrit  qu’ils  jugeront  les  Anges 
mêmes.  Et  David  les  repréfente  com-  Pt  lO* 
me  a(îis  fur  des  trônes,  d’où  ils  pronon- 
cent contre  les  rois  & les  nations  des 
jügemens  féveres , qui  font  éxécutés 
dans  le  moment.  ( a ) Pour  exécuter  fifir 
eux  l'arrêt  qui  en  eft  écrit:  c’eft-là  U gloire 
qui  eft  réfer  vée  a tous  les  faints. 


»»  («)  Et  pour  éxcrcer  ainfi  contr’cux  le  jugement 
«qui  eft  marqué  & prcfcric.  Telle  eft  la  gloire 
" qui  eft  propre  à tous  les  faims.  Alléluia. 


5.  Parce  qu’ils 
n’ont  pas  compris  les 
ouvrages  du  Seigneur 


5 • ^uoniam 
non  intellexerunt 
epçra  Domini  -, 

Gg  ij 
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dr  in  opéra  ma^  les  œuvres  de  Tes 
nuum  ejus:  deftrues  mains  , il  les  détrui- 
illos , non  adift-  ra  , & ne  les  établira 
cabis  -p  eo  s.  b)  point. 

* in , cft  inutile. 

•f  Heb.  dtjlruet.  idificnbit.  Il  y a dans  l’origi- 
nal oppofition  entre  : *|3’3^  intellexeruntt  Sc  *di~ 
jicabit  eos.  ; D33>. 

*>{b)  Parce  qu’ils  ne  font  pas  entrés  dans  Tin- 
3’  telligejice  des  ouvrages  du  Seigneur  . & des 
**  oeuvres  de  fes  mains  , vous  les  détruirez,  8c 
»»nc  les  rétablirez  plus. 

Les  rebelles  qui  ont  pris  les  armes 
contre  moi , attaquent  Dieu  direde- 
ment , qui  m’a  choifi  d’une  maniéré  II 
extraordinaire  & fi  miraculeufe , & qui 
a révélé  non  feulement  à Samuel  ^ (c) 
mais  à plufieurs  autres  Prophètes  que 
j’étois  félon  fon  cœur  , & que  c’étoit 
»fal.  88.  lui  plutôt  que  fes  miniftres , qui  avoit 
répandu  l’ondion  fainte  fur  ma  tête: 
^ 1 eft  étonnant,  que  ces  aveugles  volon- 
taires n’ayent  pas  fait  attention  à tous 
les  prodiges,  qu'il  a plû  à Dieu  de  faire 
pour  m’établir  fur  le  trône,  pour  me 
rendre  vidorieux  de  mes  ennemis  , 
pour  me  foumettre  tout  Kraël , & les 

( f ) AîarJ  vous  parlâtes  8c  i’ai  élevé  celui  que  i ai 
^n$  une  vifion  à vos  faims  choifidunulieudernonpeu- 
Prophétes.&vousleurdites;  ple-..-  J®*  trouve  David 
Jai  mis  mon  fecotirs  dans  mon  lerviteur , « )c  * 
i|ii  bora.me  qui  eft  puiûaut  î de  mon  huile  fainte.  fi-  w. 
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nations  voifines.  II  n’y  a rien , depuis 
ma  première  jeunefle  , jufqu’à  ce  mor* 
ment,  qui  ne  porte  le  caradlere  du  choix, 

& de  la  main  de  Dieu.  Il  faut  fermer 
les  yeux  à la  plus  vive  lumière  pour  ne 
la  pas  voir , & pour  n'en  pas  fentir  l’im-r 
preflion.  11  faut  méprifer  les  plus  évi- 
dentes preuves  de  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  font  fes  miracles,  pour  douter  que 
je  fois  fon  Chrift.  11  faut  le  rejetterlui- 
même,  & entreprendre  de  fécoüer  fon 
joug  , aufll-bien  que  le  mien , pour  me 
refufer  l’obéïflance. 

Ils  nom  point  compris  les  ouvrages  du 
Seigneur , les  oeuvres  de  fes  mains.  Il  les 
détruira , & ne  les  établira  point.  L’ambi- 
tion 6c  l'avarice  les  ont  aveuglés.  Ils 
ont  efpéré  que  fous  un  autre  régne  , ils 
auroient  plus  de  moyens  de  s’avancer 
& des’agrandir;  que  fous  un  jeune  prin-  Voyerlfi 
ce  moins  févere  contre  les  crimes,  moins 
ennemi  de  l’artifice  & des  voyes  inju- 
fles , moins  inaccefiible  à la  flaterie  , ils 
pourroient  profiter  de  fa  facilité  pour 
s’enrichir  aux  dépens  du  public , & pour 
faire  palTer  dans  leurs  familles  les  dé- 
pouilles des  provinces.  Mais , Seigneur, 
vous  ne  permettez  pas,  que  ces  hommes 
qui  ont  tout  facrifié  à leur  intérêt , & 
qui  folit  réfolus  d’y  facrifier  encore  vo- 
tre peuple , parviennent  à ce  qu’ils  ont 
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cfpéré.  Vous  ébranlerez  leurs  maifons 
ar  les  fondemens,  & vous  en  ferez  tom- 
er  les  ruines  fur  leurs  têtes.  V ous  tour- 
nerez contre  eux  tous  les  moyens  inju- 
ftes,  dont  ils  fe  font  fervis  pour  s’agran- 
*dir.  Vous  leur  ferez  perdre  en  peu  de 
jours  , leurs  biens  , leur  crédit , leurs 
emplois , & même  la  vie.  Et  vous  leur 
ôterez , en  punition  de  leur  révolte,  non 
feulement  les  vaines  grandeurs  dont  ils 
fe  flattent,  mais  les  anciens  héritages  de 
leurs  familes , & les  emplois  que  je  leur 
avois  confiés  dans  letemsqu^ils  paroif- 
foiént  fideles. 

f.  6.  Benediétus 
Domimis  cjmntAm 
'exaudivit  vocem 
* Heb.  deprecathnis  * 

dtpreca.  . ‘ 

?ne£. 

Dans  le  tems  que  je  vous  prie , Sei- 
gneur , j’apprends  que  vous  m’avCz  tout 
accordé.  Un  feul  combat  a terminé  la 
révolte.  Les  féditieux,  que  les  bienfaits 
n’avoient  pas  touchés , & que  ma  clé- 
mence n’auroit  pas  ramenés  à leur  de- 
voir , font  demeurés  fur  le  champ  de 
bataille  ; & plufieurs  d’entr’eux , qui 
avoient  évité  le  fer  , n’ont  pû  éviter  en 
fuyant  la  jufle  vengeance,  qui  les  pour- 


il'.  6.  Benj  foit  le 
Seigneur , de  ce  qu’il 
a éxaucé  la  voix  de 
mes  prières. 
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fuivoit.  (a)  lis  font  tombés  vivans  dans 
les  gouffres  dont  la  forêt  toifine  étoitçh.iS.T. 
pleine  ; & ils  font  defcendus , ainfi  que 
vous  me  l’aviez  révélé  , pleins  de  vie 
dans  les  enfers.  Un  feul  que  mes  larmes 
n’ont  pû  fauver,  diminue -le  fentiment 
de  la  vidoire  , fans  diminuer  pourtant 
ma  reconnoiffancc.  C'étoit  un  malheur 
pour  mo',  que  mon  fils  fût  à la  tête  des 
rebelles.  C 'efl  un  malheur  pour  moi, que 
je  n’aye  pû  leconferver  pour  le  conver- 
tir. Mais  je  rends  grâces  ici  pour  tout 
Ifraël  : comme  c’étoit  pour  tout  Ifraël 
que  je  craignois,&  que  j’étoisen  priere. 

Mon  affliâion  domeflique  n’eft  ici 
qu’un  incident  particulier  : & je  ne  dois 
pas  lui  donner  place  dans  le  cantique  , 
qui  doit  être  un  monument  éternel  de 
la  joyc  & de  la  reconnoiffance  publi- 
que. 

(<*  J Que  la  mort  vienne  fur-  I defcendenten  enfer  tout  vi* 
prendre  mes  ennemis , qu’Us  | vans.  i'f.  54.  v.  i4. 


ir.  7.  Le  Seigneur 
cft  ma  force  & mon 
bouclier  : mon  cœur 
a mis  fa  confiance  en 
lui , & j’en  ai  été  fe- 
couru. 


7,  Domhms 
adjutor  meus  & 
proteüor  meus  : in 
if/o  fperavit  cor 
meum , & Adjiitus 
fum. 


Heb.  Dominas  fortitudo  me/ty  fomum  meum, 
In  ipfo  confifum  $fi  cor  meum,  S.  Jérôme. 
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C’eft  à vous  feul,  ô mon  Dieu,  que 
j’attribuë  I»  viftoire  , & tout  ce  qui  l’a 
précédé.  C’eft  vous,  qui  m’avez  infpi- 
ré  le  confeil , la  réfolution , la  vigilance. 
C’eft  à vous  à qui  je  dois  la  fidélité  & 
le  courage  de  ceux  qui  m’ont  fuivi. 
.C’eft  vous  qui  avez  porté  Berfellaï  , 
& quelques  autres  personnes  puiffantes 
à m’alfifter  de  toutes  chofes  dans  ledé- 
fert,  où  fans  un  tel  fecours , je  n’aurois 
pû  faire  fubfifter  mon  armée.  C’eft  vous, 
qui  avez  fait  retomber  le  confeil  d'A- 
chitophel  fur  fa  tête , & qui  l’en  avez 
puni  par  fes  propres  mains.  C’eft  vous , 
fans  vouloir  même  employer  mes  mains 
6c  ma  conduite  , qui  avez  été  le  chef 
•invifible  de  ceux  qui  ont  combattu  pour 
moi.  Et  c’eft  encore  à vous  que  je  dois 
la  confiance  pleine, que  j’ai  eue  en  votre 
fecours,  6c  qui  étoit  comme  le  gage  de 
la  vidloire.  Je  m'en  tenois  fi  alTuré,  que 
je  ne  recommandois  à mes  lieutenans 
que  la  vie  d’Abfalom.  Mais  cette  aflTu- 
rance , ne  me  portoit  qu’à  vous  prier 
avec  plus  de  ferveur:  6c  l’union  d’une 
telle  confiance  avec  une  telle  priere , eft 
une  preuve.  Seigneur,  que  je  vous  dois 
l’une  6c  l’autre. 

^t  refloruitcaro  1 Ma  chair  a refleuri: 

, & ex  volim-  I 6c  a pris  une  nouvelle 

vigueur. 
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vigueur.  Je  lui  ren--  tate  mea  confitebor 
drai  grâces  du  fond  ei, 
du  cœur. 

C’eft  une  uaduftion  fidcllc  des  Septante  ; 
( 4 ^ mais  le  texte  original , tel  que  nous  l’avons 
aujourd  hui,elt  éxaâement  rendu  par  cette  ver- 
lion  de  faine  Jérôme:  G»uifum  efi  cor  tntumi 
in  cantieo  mto  ctnjitebor  illi.  Ainii  la  différence, 
entre  l'original  & les  Septante  , paroîc  fans  rc- 
mede. 

( ^)  Cependant , comme  il  cH;  fans  apparen- 
ce , que  les  Septante  ayent  traduit  un  terme  aufli 
commun  & aufli  connu  que  ’sV  > p3>^  celui  de 
, il  faut  aéceflairement  que  dans  leur  éxem- 
plaire , il  y ait  eu  quelque  chofe  qui  ait  fervi 
de  fondement  à leur  verfion  , & Ton  peut  fur 
cela  propofer  deux  conjeâures. 

Lajpremiere  cft, qu’au  lieu  de»aV>  ils  ayent  lû, 
* »tl7  virofy  ou  : vi^or  meus  : ce  qui  cft  bien 
exprimé  par  ces  paroles  : rtfiaruit  caro  mea  : 
qui  répondent  à celles-ci  : txultavit  vigor 
meus, 

La  féconde  paroît  moins  fîmpic , 5c  d'abord 


( 4 ) ^ iittuMi  n 
e»i^  (tv  , f»  5iAi)- 
ftxràs  fta  iiofttXtynfa- 

ftXl  ctÙTM,  ^ 

(t)  Hebreu.  *»aV 
■|3inN 

Aquila  , & Symmaque  au- 
totifent  l'hebreu  , Ce  Théo- 
docion  eft  conforme.  Excep- 
té que  ce  dernier  traduk  • 
ï/ÿ'* «domine  les  Septante  , 
ùiiSxXo  ■ ce  qu’Eufebe  at- 
tribue aufli  à Symmaque  , 

Tome  II, 


prétendant  qne  fa  verfion 
portoit , ùtiiifti.  Mais  tous 
ces  interprètes  ont,  ««çdi*  , 
Ce  non 

* n7  c’eft  le  terme  dont 
fe  fèrt  l’Ecriture  pour  mar- 
quer que  , lorfque  Moyfe 
mourut , ce  ne  fût  point  par 
défaillance  de  vie,  parce  qu'il 
avoit  eqeore  une  tigueurf^ 
une  fraîcheur,  capable  de  le 
foutenir  long- tem  s, mais  que 
ce  fût  par  l’ordie  exprès  de 
Dku  meme.  Leuttr,  ch.  ^4. 
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moins  vrai-femblablc  : & néanmoins  die  peut  J 

être  vraye.  j 

On  fuppofe  que  dans  l'exemplaire  des  Septan- 
te, il  y avoir , nttra  iVV’  & que  c’cft  par  une 
double  erreur  , majs  l’une  & l’autre  innocente  , 
que  oh  a été  déplacé  de  fon  lieu  naturel,  & fub- 
Ititué  à , »nï73. 

La  première  erreur  cfl:  une  pure  faute  de  co- 
piée , qui  de,  fit,  ou  qui  paroif- 

îant  fermer  le  , beth,  donna  occafion  à d’autres 
de  le  prendre  pour  , mem. 

La  fécondé  erreur  ell  la  fuite  de  la  première  , 

& une  faufic  corrcdlion.  On  vit  nitto  îhy>  qui 
étoit  prononcé comme  cela  ne  failoit 
aucun  fens  , on  ne  douta  point  qu’il  n’y  eut  une 
tranfpofition  de  , , & de  »ah , & l’on  joi- 

gnit le  dernier  terme  avec  l'iy»  auquel  il  con- 
\cnoit;  & l’on  renvoya  »"»ïro  à l’autre  partie  du 
verfet , pour  le  joindre  au  verbe  nTlilK , auquel 
il  avoit  un  rapport  naturel.  Ce  changement  qui 
avoit  parunécefiaire,  fut  fuivi  de  tous  ; & fans 
l’éxemplaire  des  Septante , qui  rend  témoignage 
à une  manierede  lire  plus  ancienne  que  la  correc- 
tion, perfonne  ne  foupçonneroit  le  changement, 
quoiqu’il  foit  arrivé  dans  une  matière  impor-  | 

tante. 

Je  fuppofe  ici  l’une  de  ces  deur  conjcélurcs 
véritables  ; & je  préfete  meme  la  fécondé  , 
patcc  qu’elle  répond  plus  éxaélement  à la  ver-  j 

fion  des  Septante  & à la  vulgate  j & qu’elle  pa-  * 

loît  très  conforme  à la  penue  du  Prophète.  j 

1 

I 

Jl^a  chair  a refleuri:  ou:  a pris  une  nouvelle; 
vigueur."^  L'onmeregardoit,iln’yaqu’un 

t La  voyelle  f ï’d , étoit 
fupplée  & le , , ffl  lifoic 

alori  fani  les  points  gauche 
im  dfoit. 


1*  I!  avoit  alors  environ 
<t.  ans.  Il  eft  mort  âgé  do 
7 o.  ans  fit  un  peu  plus, 
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moment, comme  un  roi  que  l’âge  rendoic 
incapable  du  gouvernement , qui  n’étoit 
plus  propre  à combattre  , & qui  négli- 
geoit  dans  l’état  beaucoup  de  chofes  im- 
portantes.Tout  le  monde  tournoit  les  *voye* 
yeux  vers  un  jeune  prince  , bienfait  ^ j- 

fopulaire  , carellant , zele  en  apparence  ‘h. 

our  le  bien  public  ; & fes  premiers  fuc- 
cès  avoient  été  fi  prompts  & fi  heureux, 
qu’on  me  comptoit  pour  perdu.  Mais  ' 
aujourd’hui , Seigneur,  apres  la  viéfoire 
complette  que  vous  m’avez  accordée  , 
tous  les  fentimens  font  changés.  On 
refpede  en  moi  votre  proteélion.  On 
croît  voir  la  yiain  invifiblequi  me  place 
fur  le  trône.  On  regarde  cette  journée 
comme  le  commencement  d’un  nou- 
veau régne;  6c  je  meconfidere  moi-mê-  d«Roh* 
me  comme  établi  feulement  d’aujour-  «h.i^.v, 
d’hui  fur  toutes  les  tribus  d’ifraël. 

Je  fuis  comme  rajeuni  , 6c  comme 
reffufeité  , dans  la  penféc  de  tout  le 
monde.  On  a pour  moi  le  même  zélé, 

6c  la  même  ardeur , que  lorfque  les  an- 
ciens d’ifraël  vinrent  pour  me  facrer 
une  troifiéme  fois  à Hébron.  * J’ai  de  la».  . > 
peine  meme  a empecher  que  1 amour  tive  dei 
qu  on  me  porte  , n excite  de  la  jaloulie  i5».v.4u 
entre  les  tribus,  6c  n’y  mette  deladivi- 
fion.  Et  pour  moi,  je  fuis  fi  confolé  par 
le  témoignage  vifible  de  la  bonté  6ç  de. 

Hhi)  ‘ 
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la  protedtion  de  Dieu,  que  ma  joye  fe 
répand  jufques  dans  les  fens  ; & qu’elle 
y fait  une  imprefîîon  qui  tient  lieu  de  la 
vigueur  de  la  jeuneiîe. 

Et  ex  volmta- 
te  * mea  Confitebor 
et. 

> * Il  y a comme  on  l’a  remarqué , de  cantico 

meoydnas  l'hebreu:  tnVO,  mais  nous  tétablifTons 
ex  torde  mtOj  comme  la  prépofition.»?/, 

convient  mieux  à qu’à  ♦Iti; , auquel  David 
joint  d’ordinaire  la  prépofition^O  <»,  c’efl:  un 
vertige  rerté  du  déplacement  de  , »aV 

Lorfque  je  fortis  de  Jérufalem,  & 
que  je  traverfois  le  torrent  de  Cédron , 
je  marchois  la  tête  couverte , & je  ré- 
pandois  beaucoup  de  larmes , parce  que 
je  portois  alors  le  poids  de  la  colere  de 
Dieu , qui  m’avoit  fait  prédire  qu’il  pu- 

' niroit  ainfi  mon  péché.  Mais  je  con^te 
aujourd’hui  que  mon  péché  ne  fubnfte 
plus , & qu’il  eft  pleinement  effacé , 
puifque  Dieu  me  releve  de  la  pouflîere, 
& qu’il  déchire  le  fac  d’humiliation  & 
de  pénitence  dont  je  m’étois  revêtu. 
Et  je  retourne  à Jérufalem  plein  de  joye 
6c  de  confiance  , pour  y rendre  mes 
vœux  , & pour  y accompagner  de  can- 
tiques & d ’adions  de  grâces  les  facrifi- 
ces  que  j’y  offrirai.  - . 


Je  lui  rendrai  grâ- 
ces du  fond  du  cœur^ 
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8.  Le  Seigneur  8.  * Dorni-' 

cfl  la  force  de  fon  nus  fortitudo  flebis 
peuple  : ileftla force  fuA  , & protéger 
qui  iauve  fon  Chrift.  falvationtmCbrijli 

fui  eji, 

S.  Jérôme  , fo  rtitudo  me/t.  mais  10^  ne  fîgni- 
fie  pas , mea. 

11  y a dans  le  texte  hébreu  que  nous  avons, 
fortitudo  eirxm  ; loS  ly  ce  qui  cft  trop  géné- 
ral, & trop  indécis.  L’éxemplairc  des  Septan- 
te avoit  fans  doute  : loyb  îy , rit  AatS 

«ùtS.  Et  leur  verfion  , qui  cft  plus  déterminée, 
& qAi  fe  lie  beaucoup  mieux  avec  ce  qui  fuit , 
nous  apprend  ce  qui  manque  au  texte. 

Quoique  je  fois  pénétré  de  recon-' 
noiflance  , de  ce  que  Dieu  a été  tou- 
ché de  mes  larmes , & de  ce  qu’il  m’a 
délivré  aujourd’hui  par  un  miracle  , pa- 
reil à ceux  qu’il  a faits  fi  fouvent  pour 
moi  : je  fuis  beaucoup  plus  fenhbîe  i 
l’intérêt  de  tout  le  peuple  , qu’au  mien 
particulier  , & c’ell  encore  plus  pour 
lui,  que  pour  moi  que  je  rends  grâces. 
Dieu  l’a  fauvé  , en  me  fauvant.  11  étoit 
perdu , fi  je  l’avois  été.  Sous  un  ufur- 
pateur  qui  méprifoit  les  plus  fai n tes 
îoix , qui  avoit  commencé  fon  régne  par 
les  plus  grands  crimes  , qui  avoit  outra- 
gé en  public  la  nature  , qui  ne  recon- 
noilToit  pour  vertus , que  l’ambition  & 
i’hypocrifie  , la  licence  & le  défordre 

H h iij 


Digitized  by  Google 


'^66  PseaümeXXVII.  9. 1.  Sbnj; 
auroient  prévalu  en  peu  de  tems.  Des 
hommes  fans  confcience  & fans  pro- 
bité , auroient  eu  tout  le  crédit  & tous  • 
les  emplois.  Le  peu  qui  feroit  refté 
de  gens  de  bien  , auroit  été  la  proye 
des  méchans.  La  religion  & la  piété 
n’auroient  paffé  que  pour  des  préjugez 
populaires.  Et  la  nation  fainte,dont 
Abraham  eft  le  pere  , feroit  devenue 
plus  criminelle  que  celles  qui  n’ado- 
rent que  les  démons.  Mais  grâces  à la 
miféricorde  de  Dieu  , tout  eft  rétabli 
par  mon  rétablifTemcnt.  Le  vice  fera 
contraint  de  fe  cacher.  La  vertu  fera  non- 
feulement  en  sûreté,  mais  honorée.  Je 
ne  régnerai  que  pour  faire  refpeéler  la 
religion.  Et  mon  unique  foin , pendant 
les  années  qui  me  reftent , fera  de  ren- 
dre à Dieu  , & de  jui  faire  rendre  par 
les  âütrcs , 10  cu!l0  qUilniêftdâ. 


t.  9.  Salvumfac 
■populum  tuum  Do- 
mine , & benedic 
h ttr éditait  tua  y & 
Heb.  ^gge  * eos  y & ex- 
folie illos  ufque  in 
aternum. 


ib.  9.  Sauvez  votre 
peuple  , Seigneur  ; 
bénilTez  votre  héri- 
tage; foyez  leur  paf- 
teur  : élevez-les  , & 
foutenez-Ies  jufques 
dans  l’éternité. 


Continuez  , s’il  vous  plaît , ô mon 
Dieu  , à protéger  , à délivrer,  à con- 
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duire  votre  peuple.  Vous  me  l’avez  con- 
fié pour  un  tems , mais  comme  à votre 
miniftre , & non  pas  comme  au  vérita- 
ble maître  de  votre  héritage.  Je  fuis, 
comme  les  autres , votre  ferviteur , & je 
le  fuis  même  plus  que  les  autres  , en 
qualité  de  roy  : parce  que  j’ai  plus  de 
devoirs  , plus  de  befoins  , plus  de  dan- 
gers , plus  de  compte  à vous  rendre. 
Je  parois  le  chef  de  votre  troupeau  : mais 
c’eft  vous-même  qui  en  êtes  le  pafteur  : 
& ma  principale  gloire  confifte  à être 
l’une  de  vos  brebis.  Nepuniifezplusvos 
agneaux  & vos  brebis , à caufe  de  moi. 
I^e  leur  imputez  plus  mes  fautes.  Pre- 
nez vous-même  un  foin  immédiat,  & 
du  troupeau  , & de  celui  que  vous  en 
avez  établi  le  berger.  Multipliez-le,  dé- 
fendez-Ie,  couvrez-Ie  de  votre  protec- 
tion ; mettez  entre  votre  peuple  , & les 
autres  nations , une  différence  vifible  ; 
faites-y  fleurir  la  juftice  & la  piété  ; 
montrez,  en  le  fanélifiant  , qu’il  vous 
cil  particulièrement  confacré  ; & ren- 
dez-le  digne  de  vous  avoir  toujours 
pour  pafteur. 

SECOND  SENS. 

Il  convient  aux  jufles  , qui  font  ex- 
pofez  à de  grands  dangers  , qui  gémif-* 

H h iiij 


5^8  PseaumeXXVII.î^.i.'II.Sens. 

fcnt  au  milieu  des  fcandales , qui  éprou- 
vent quelque  perfécution  de  la  part  de 
ceux  que  faint  Paul  appelle  de  faux 
freres.,  & qui  deviennent  plus  fince- 
rement  attachez  àTEdife  , & plus  fem 
fi-bles  à fes  biens  & à les  maux  , par  les 
affligions  memes  qu-ils  éprouvent  dans 
fon  fein. 


ir.  i.  Ad  te  Do- 
mine damaho  , 
Deus  meus  ne  fi- 
le as  à me  : nequan- 
do  taceas  kme  , ^ 
Ajftmtlabor  defeen- 
dentibus  in  lacum. 


■/ 


I Ÿ.  I.  Je  crie  vers 
! vous , Seigneur , qui 
êtes  ma  forterene. 
Nefoyez  point  fourd 
à ma  voix.  Ne  de- 
meurez point  dans 
le  lilence.  Autre- 
ment je  deviens  femr 
blable  à ceux  qui 
tombent  dans  I abî- 
me. 


Pendant  que  les  autres  prient  avec 
peu  de  fentiment , ou  ne  prient  point 
du  tout,  le  julle  qui  vit  de  la  foi,  pouf- 
fe des  cris  qui  pénétrent  le  ciel , Sc  qui 
montent  jufqu’au  trône  de  Dieu.  Il  ell 
fouvent  écouté  dès  le  premier  moment, 
& avant  que  fon  cœur  fe  foit  expliqué 
par  une  priere  extérieure  : mais  il  l’i- 
gnore , & fa  crainte  jointe  à fes  délits  , 
' lait  qu’il  continue  à crier,  jufqu’à  ce 
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qu’il  foit  certain  que  fes  cris  ont  ete  en- 
tendus , & qu’on  lui  dife,  comme  à cet 
aveugle  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  : 

^jez  bonne  efpérance  , levei.-vous , il  vous  m«c  ch* 
appelle, 

Ne  foyeiL  point  fourd  à ma  voix  , ne  de- 
meurez, point  dans  le  Jtlence.  Le  moindre 
retardement  allarme  l’homme  de  bien  , 
fur-tout  dans  un  péril  preflant.  Il  fçait 
ce  qu’il  peut  perdre  , & dans  quel  fra- 
gile vailTeau  le  tréfor  qu’il  porte  eft  ca- 
ché. Il  ne  compte  point  fur  fes  forces  , 
ni  fur  fes  premières  viéloires.  Il  ne  voit 
que  Dieu  , & le  péril  : & tout  péril  lui 
paroît  extrême  , parce  qu’il  n’y  en  a 
aucun  qui  ne  le  puiffe  devenir,  & qui 
ne  le  foit  déjà  pour  le  préfomptueux. 

Autrement  je  deviens  femblable  à ceux 
qui  tombent  dans  l'abîme.  11  ne  connoît 
point  de  petites  fautes,  parce  quecel> 
les  qui  paroifTent  légères , peuvent  être 
punies  par  de  plus  grandes , & qu’elles 
le  méritent.  II  croit  avec  raifon  n’être 
foutenu  fur  la  bouche  d’un  puits  pro- 
fond , que  par  une  main  invifible.  Il  i.  tîvfê 

.a  1T>  L*  Rois* 

croit  n ctre  porte  y comme  le  rrophete  ch.  lo. 
Habacuc , que  par  un  cheveu.  11  croit , ''' 
félon  l’expreffion  de  David , n’être  éloi- 
gné de  la  mort  que  d’un  feul  dégré.  Il 
ne  voit , s’il  eft  abandonné  un  moment 
à lui-même  , qu’un  précipice  d’où  il  ne 


Din  ' ,'ed  by  Googlf 


37oPsEAUME  XXVII. ÿ./.  II.Sens; 
reviendroic  jamais.  Et  il  prie  , comme 
ne  pouvant  être  délivré  , que  par  l’inf* 
tance  & la  ferveur  de  fa  priere.  Ceux 
qui  prononcent  les  mêmes  paroles  que 
lui  avec  un  cœur  indifférent,  ou  tout- 
à-faic  muet , font  bien  à plaindre.  Ils 
font  déjà  tombez  dans  Tabîme , qui  fait, 
tant  d’horreur  à l’homme  de  bien.  Ils, 
ne  parlent  plus  à Dieu  , & ils  ne  fe  met- 
tent plus  en  peine  s’il  leur  répond.  Ils 
font  muets , quoique  leur  bouche  pro- 
nonce quelques  paroles  : & Dieu  eff 
fourd  à un  murmure  extérieur  ^ue  le 
cœur  défavoüe  par  fes  injuftes  defirs. 

t.  Z.  Exaudi , 

Domine, yocem  de- 
precationis  mex  , 
dum  oro  ad  te  : dum 
extollo  manus  meas 
ad  templum  fane- 
tum  tuum. 

Tout  prie  dans  un  homme  de  bien  , 
quand  un  preffant  danger  excite  fa  foi  ; 
fes  yeux  & fes  mains  fui  vent  le  mouve- 
ment de  fon  cœur.  Il  fait  effort  pour 
s’élever  jufqu’au  trôae  de  Dieu  dans  le 
ciel  ; & il  fe  profterne  en  efprit , com- 
me y étant  déjà  arrivé.  Il  ne  doute  point 
qu’il  ne  foit  préfent  devant  fa  majefté , 

/ 


Z.  Seigneur,  é- 
coutez  la  voix  de  mes 
prières  , Jorfque  je 
crie  vers  vous  : lorf- . 
que  j’éleve  mes  mains 
vers  votre  Iknâuaire. 


/ 
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& il  croit  la  voir.  Il  en  attend  une  ré- 
ponfe  de  miféricorde , & fes  oreilles 
font  préparées  à l’entendre.  Tout  au- 
tre foin  , tout  autre  objet  eft  banni  ; 

& il  demeure  profterné  , jufqu’à  ce 
que  fa  priere  foit  reçue  , & qu’il  ait 
une  preuve  qu’elle  l’a  été  , ou  par  la 
paix  intérieure  de  fon  cœur  , ou  par  un 
renouvellement  de  confiance  , ou  par  le 
calme  de  la  tempête  extérieure  qui  le 
menaçoit , ou  par  celui  des  pallions  que 
la  tentation  avoit  foulevées.  La  priere  Ecd.ch, 
de  celui  qui  s'humilie  , pe'netrera  les  nues  > ^ xV/'* 
& celui  qui  prie  ainjt  , ne  fera  point  con- 
folé  jufqu'k  ce  que  fa  priere  approche  du 
trêne  : & il  ne  cejfera  point  de  prier , juf- 
qu'k  ce  que  le  très-haut  le  regarde.  Et  Dieu 
de  fon  coté  ne  différera  pas  ; mais  il  vengera 
lesjufies  , & leur  rendra  jufiiee  , & le  tout- 
puiffant  ne  fouffrira  pas  * tranquillement 
leur  oppreffton. 

* Tsfus-Chrift  a ceci  en  I vmve , 8£  en  emprunte  les 
y&é  oans  la  parabole  de  la  1 mêmes  paroles. 


Ÿ'.  3.  Ne  m’enve- 
loppez pas  , Sei- 
gneur , avec  les  mé- 
dians, & avec  ceux 
qui  commettent 
l’injuftice. 


3.  Ne  Jîmul 
trahas  me  cum  pec- 
catoribus , & cum 
operantibus  iniqui- 
tatem  ne  perdas  me. 


L’unique  crainte  des  juftes , qui  con- 
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noifTent  le  prix  de  ce  qu’ils  ont  reçu  , 
eft  de  décheoir  de  la  juflice,  <5c  de  de* 
venir  femblable  à ceux  qui  lui  préfèrent 
les  autres  biens.  Les  tentations  & les 
épreuves  ne  dépendent  pas  d’eux.  Il 
n’efl  pas  en  leur  pouvoir  d’éviter  de  cer- 
tains périls.  Ceux  qui  les  perfécutent, 
ont  une  autorité  fupérieurc.  11  faut  ou 
rélîfter , ou  s’affoiblir.  Le  nombre  de 
ceux  qui  s’afFoiblilTent,  eftle  plus  grand. 
On  porte  dans  le  fond  de  fon  propre 
. cœur  les  principes  d’une  foiblelîe  en- 
core plus  grande  : & le  julle  , qui  n’ell 
pas  fubmergé , mais  qui  craint  de  l’être , 
demande  avec  inllance  qu’un  torrent 
qui  entraîne  tout  , ou  ne  vienne  pas 
jufqu’à  lui , ou  foit  changé  en  un  ruif- 
feau  qui  ne  lave  que  les  pieds , & qui  ne 
puilïe  couvrir  la  tête. 


loquuntur 
pacem  cum  proximo 
fuo  , mala  ttutem  in 
cordibus  eorum. 


Qui  ont  dans  la 
bouche  des  paroles 
de  paix  pour  leur 
prochain  ; mais  leur 
cœur  ell  plein  de 
malignité. 


Rien  n’efl:  plus  capable  d’affoiblir  un 
homme  de  bien  dans  un  tems  d’orage  , 
que  le  décri  oîi  efl  la  vérité  , & le 
fuccès  des  perfonnes  prudentes  félon  le 
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fiécle  , qui  fe  font  un  art  de  parler  à 
ceux  qui  peuvent  nuire  ou  fervir , un 
langage  qui  leur  convienne.  Dans  le  - 
fond , ces  perfonnes  méprifent  tout  le 
inonde  , & n’aiment  qu’elles  : mais  el- 
les fçavent  plaire  , parce  qu’elles  fça- 
vent  flatter.  Leur  intérêt , qui  eft  à 
leur  égard  la  feule  chofe  férieufe , les 
tourne,  & les- fléchit  à propos  : & tout 
le  refte  eft  un  jeu.  Ces  perfonnes  joüif- 
fent  du  repos , que  les  juftes  n’ont  pas. 
Elles  font  en  fureté  , & les  juftes  trem-  • 
blent.  Elles  font  en  faveur  & en  autori- 
té , & les  juftes  dans  l’oppreflion.  Il  ne 
faudroit  qu’à  ceux-ci  un  peu  moins  de 
confcience , ôz.  ils  feroient  aufli  heureux. 
On  eft  tenté,  quand  la  vertu  & la  vérité 
font  long-tems  méprifées,  & qu’elles 
n’attirent  que  de  mauvais  traitemens , 
de  devenir  moins  ferme  , & moins  re- 
ligieux , au  moins  pour  ne  pas  toûjours 
trembler. 

Mais  le  jufte  , qui  parle  dans  le  pfeau- 
me  , a horreur  d’un  tel  afFoiblilTement, 
& il  demande  avec  ardeur  de  n’y  être 
pas  abandonné»  : parce  que  rien  n’eft 
plus  oppofé  à la  véritable  piété , que  cet 
efprit  féculienSc  mondain  , qui  a éteint 
dans  le  cœur  l’amour  de  la  vérité  , & 
qui  lui  fubftituë  celui  du  repos  , & de 
la  vie.  On  eft  alors  aux  yeux  de  Dieu 
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préparé  à tous  les  çrimes  qui  feroient 
néceflaires  pour  conferver  ce  qu’on  ai- 
me ; & le  Prophète , comprend  dans 
Ja  feule  hypocrifie , tournée  en  politi- 
que , toutes  les  iniquitez  des  hommes 
les  plus  injuftes:  Ne  m’enveloppez,  pas  t 
Seigneur , avec  les  méchans  , & avec  ceux 
qui  commettent  l'injufHce  : qui  tiennent  à 
leur  prochain  des  difcours  de  paix  , mais 
dont  le  caur  efl  plein  de  malignité. 


■jÿ-.  4.  Da  illis  fe- 
cunditm  opéra  eo- 
rum  , & fecundùm 
nequitiam  adinven- 
tionum  tpforum. 


f.  4.  Rcndez-Ieur 
félon  leurs  oeuvres , 
Sc  félon  la  malice  de 
leurs  deffeins. 


Une  telle  imprécation  eft  plus  forte 
que  tous  les  raifonnemens , pour  rete- 
nir les  jufles  dans  le  devoir.  Caravec  un 
peu  de  foi , qui  pourroit  défircr  une  fi- 
tuation  , qui  paroît  douce  & tranquile 
pendant  quelques  momens , mais  que 
Dieu  frappe  d’anathême  î Ces  hommes, 
fl  contens  d’cux-mcmes , font  dé}a  ju- 
gez. Leur  fentence  eft'écrite  ici.  Plu- 
fieurs  d’cntr’eux  la  lifent , fans  penfer 
qu’elle  les  regarde  : mais  leur  aveugle- 
ment n’en  empêchera  pas  l’effet.  Les 
fainrs , qui  ne  fçavent  pas  en  cette  vie  , 
ni  ce  qu’ils  font , ni  s’ils  le  ferdnt  toû- 
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jours,  répètent  en  tremblant  une  con- 
damnation qui  peut  les  regarder  ; Ôc  ils 
font  touchez  de  compafîion  pour  plu- 
fieurs  de  leurs  frétés  , qui  dans  le  fanc- 
tuaire  , & devant  Tautel  , prononcent 
11  hardiment , pour  ne  rien  dire  de  plus , 
une  imprécation  qui  retombe  dans  le 
moment  même  fur  leur  tête. 


Rendez-leur  félon 
les  oeuvres  de  leurs 
mains  : rendcz-leur 
ce  qu’ils  méritent. 


Secundmn  opéra 
manuum  eorum  tri- 
bue  illis , redde  re~ 
tributionem  eorum 
ipfis. 


Cette  répétition  eft  pour  montrer  que 
l’anathême  efl  certain  & irrévocable  , 
& poury  rendre  lesjullesplus  attentifs. 
Ne  çonfidérez  pas , leur  dit  le  Prophè- 
te , le  chemin  où  ils  marchent  : mais  le 
terme  où  il  conduit.  Ne  regardez  pas 
ce  qu’ils  font , mais  le  châtiment  qui 
leur  eft  préparé.  Ils  font  dans  la  joye  ; 
mais  voyez  l’indignation  peinte  fur  le 
vifage  de  leur  juge.  Ils  font  en  paix  : 
mais  vous  entendez  déjà  gronder  le  ton- 
nerre qui  doit  les  foudroyer.  Ils  ont 
compté  la  vérité  pour  rien  : mais  il  n’y 
a qu’ellequi  foit  éternelle.  Ils  ont  bien 
voulu  l’avoir  pour  ennemie;  6c  elle  le 
fera  fans  aucune  réconciliation  , dans 
tous  les  fiécles. 
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5*  ^uoniam 
non  inteliexerhnt 
opéra  Domini , & 
in  opéra  manuum 
ejusi  defirues  illos , 
& non  adificabis 
eos. 


t.  5.  Parce  qu’ils 
n’ont  point  compris 
les  ouvrages  du  Sei- 
gneur , les  oeuvres 
ae  Tes  mains  : il  les 
détruira , 6c  ne  les 
établira  pas. 


Lorfqu’on  parloir  à ces  hommes  , 
fi'fages  à leurs  yeuxj  ou  de  la  provi- 
dence , qui  éclatte  dans  l’ordre  ôc  la 
beauté  des  créatures  ; ou  des  merveil- 
les que  Dieu  a faites  pour  tirer  fon  peu- 
ple de  l’Egypte, & pour  le  mettre  en 
pofleffion  de  la  terre  promife  ; ou  des 
éxemples  de  fa  juftice  fur  le  monde  en- 
tier , noyé  daps  le  déluge  , fur  des  vil- 
les criminelles  , fur  des  nommes  endur- 
cis & impénitens:  à peine  daignoient- 
ils  y faire  quelque  attention.  Plufieurs 
mêmes  étoient  aflez  corrompus , pour 
en  douter  , ou  pour  aller  encore  plus 
loin  que  le  fimple  douce.  Le  préfent , 
& l’amour  des  chofes  vifibles  , les  ont 
aveuglez.  Tout  ce  qui  ne  tombe  point 
fous  les  fens,  leur  paroît  fabuleux. Tout 
ce  qui  ne  favorife  pas  leurs  palïïons  , ou 
qui  les  met  à la  gêne  , n’entre  point 
dans  leur  efprit , ou  n’y  faitaucune  im- 
prcfTion.  Ils  regardent  meme  comme 
une  vaine  I;iéculation  , tout  ce  que  l’on 

dit 
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dit  de  la  vertu  , & de  refpérance  d’une  : 

autre  vie.  La  modération  d’un  homme 

fans  ambition  , n’eft  félon  eux  qu’une  ^ 

molle  pareffe  ; leur  attachement  à la  juf-  ! 

tice,une  opiniâtreté  , ou  un  vain  fcru- 

pule  ; leur  patience  dans  les  maux  qu’ils 

pourroient  éviter  en  cédant  , unefim- 

plicité  & une  folie.  Pour  eux , ils  vont 

au  folide , & ils  ne  s’amufent  pas  à des  • 

chimères.  Ils  amalTent  de  grands  biens  : 

ils  bâtiffent  de  belles  niaifons  , ils  éta-’  | 

blilTent  puilfamment  leur  famille  : ils  ^ 

font  en  état  de  fe  faire  craindre  ; & ils 

ne  voyent  pas  comment  leur  fortune 

pourroit  changer. 

■ Il  les  détruira , & ne  les  établira  point,  ! 

Mais  c’eft  un  mauvais  fondement  que 
l’injuflice  , la  duplicité , & l’irréligion  : 
c’eft  un  mauvais  archicede  qu’une  po-  - j 

Jitique  humaine , fans  probité  : c’eft  une  | 

folie  , & non  pas  une  fageffe  , comme 
il  plaît  au  monde  de  l’impeller  , d’édi- 
fer  une  maifon  que  Dieu  détruira. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  , le  Dieu  des  Mahch.  ^ 
armées:  ceux-ci  bâtiront  i & moi  je  détrui- • | 
rai.  Et  ce  qu  ils  bâtijjent , fera  appellé le  I 

païs  de  Vimpiété  ; & le  peuple  qui  j habi-  I 

tera , le  peuple  contre  qui  Dieu  eji  irrité  î 

pour  l'éternité.  11  ne  reftera  de  ces  mai-  | 

/ons  établies  fur  le  menfonge  & la  frau- 
de , que  de  triftes  ruines  , qui  feront  des  ' 
Tome  II,  li 
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preuves  de  la'  colere  de  Dieu.  L’efpé- 
rance  du  jufte  ne  les  trompera  point  : 
mais  celle  de  l’impie  périra  avec  lui.  Il 
n’y  a que  la  vérité  & l’innocence  qui 
ayent  droit  à l’éternité  : le  menfonge 
& le  crime , ne  méritent  que  l’oubli  & 
l’ignominie;  & les  ténèbres  & la  honte 
les  couvriront  pendant  tous  les  fiécles. 


■ÿ'.  6.  Benediilus 
Xfomims  : quoniam 
exaudivit  vocem 
deprecationis  mes.. 


f.  6.  Béni  foit  le 
Seigneur,  de  ce  qu’il 
a éxaucé  la  voix  de 
mes  prières. 


Les  prières  des  juftes  , qui  gémif- 
lent  au  milieu  des  fcandales , de  des 
tentations  , font  toûjours  éxaucées  , 
quoique  ce  ne  foit  pas  toûjours  auflî 
promptement  qu’ils  le  défirent.  Ils  ver- 
ront à la  fin  que  leurs  larmes  n’ont  point 
étéméprifées , & que  leurs  foupirs  font 
montés  jufqu’au  trône  de  Dieu  : & en 
attendant  leur  parfaite  délivrance , ils 
reçoivent  en  mille  différentes  maniérés 
la  confolation  & la  force  dont  ils  ont 
befoin  , pour  fe  foutenir  dans  les  épreu- 
ves qui  les  preffent  & les  environnent. 
Ils  ne  fubfifteroient  pas  dans  le  défert 
brûlant  où  ils  marchent,  fans  les  goû- 
tes de  rofée  qui  tombent  du  ciel.  Ils 
n’auroient  pas  la  force,  de  foutenir  le 
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pénible  voyage  jufqu’à  Ja  montagne 
a Oreb , où  ils  cfperent  de  voir  Dieu  , 
fans  le  pain  dont  celui  d’Elie  étoit  la 
figure.  Ils  fe  lafTeroient  de  chercher  ce- 
lui qu’ils  aiment  uniquement , s’ils  ne* 
le  rencontroient  quelquefois  pendant  la 
nuit,  & s’ils  ne  recevoient  par  un  bai-**»* 
fer  rapide  le  défir  de  le  chercher  toû- 
jours.  Mais  quand  ils  ont  reçû  cette  grâ- 
ce , ils  en  témoignent  aulTi-tôt  leur  rc- 
connoilTance  par  des  louanges  & des  , 
cantiques.  Ils  fçavent  que  l’ingratitude 
tarit  la  fource  des  miféricordes  , & 
qu’on  prie  fans  fruit , fi  l’on  ne  joint 
à la  priere  l’adion  de  grâces  ; & ils  font 
bien  inftruitsque  fans  l’humilité  & l’a- 
mour, on  ne  remercie  point  comme  il 
faut.  Béni  fait  le  Seigneur , de  ce  quil  4 
exaucé  la  voix  de  mes  prières. 


7.  Le  Seigneur 
cft  ma  force  & mon 
bouclier  : mon  cœur 
a mis  fa  confiance  en 
lui  , & j’en  ai  été 
fecouru. 


df.j.  Dominusad^ 
jutor  meus  & pro~ 
teàor  meus.  In  ipfo 
fperavit  cor  meum , 
& adjutus  fum. 


Ils  s'affermi  fient  dans  l’efpérance,  par 
tout  ce  qui  leur  prouve  qu’ils  n’ont  pas 
efpéré  en  vain.  Ils  deviennent  plus  af- 
fidus  à la  priere , & plus  fervens , par 

iiij 
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l’expérience  qu’ils  ont  faite  que  leur 
priere  n’a  pas  été  rejettée.  Ils  commen- 
cent à connoîcre  Dieu  plus  diftinéte- 
ment , & fi  l’on  peut  parler  ainfi  , plus  _ 
familièrement , parles  témoignages per- 
fonnels  qu’ils  ont  reçus  de  fa  bonté. 
Leur  foi  n’eft  plus  uniquement  fon- 
dée fur  les  promelfes  générales  ; ellè 
s’appuye  auffi  fur  des  preuves  particu- 
lières. Et  les  juftes,  dans  ces  momens 
de  confolâtionjpourroient  dire  aux  Pro- 
phètes qui  les  ont  inftruits  & foute- 
nus  par  leurs  paroles  , ce  que  les  ha- 
bitans  de  Samarie  dirent  à la  célébré 
Samaritaine, après  avoir  vû  Jefus-Chrift; 

Jean  ch.  Ce  n’eji  plus  far  ce  que  vous  mus  en  avez, 
dit  que  nous  croyons  en  lui  s car  nous  l'avons 
oui  nous-mêmes , & nous  fçavons  qu'tl  ejl 
Trament  le  fauveur  du  monde» 


' Et  refloruit  caro 
me  a J & ex  volun- 
tate  meà  confitebor 
ai. 


Ma  chair  a refleuri  : 
Ou  : a pris  une  nou- 
velle vigueur  : je  lui 
rendrai  grâces  du 
fond  du  cœur. 


Souvent , lorfque  tout  paroît  foule- 
vé  contre  les  juftes  , & qu’on  les  comp- 
te pour  perdus,  Dieu  prend  plaifir  de 
les  tirer  comme  du  tombeau  , & de 
civ)ifif  l’inHant  même  où  l’on  les  regar- 
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doit  comme  n’étant  plus , & comme  en* 
fevelis  , pour  les  tirer  de  l’op^elîion  , 

& pour  leur  donner  un  nouvel  éclat. 

Un  homme  de  bien  , qui  eft  méprifé  , • 

& qui  confent  à l’être  , eft  quelquefois 
contre fon  attente  & fon  dénr , produit 
tout  d’un  coup  à la  lumière.  Ce  fpec- 
tacle  attire  les  yeux  de  tout  le  monde , 

& principalement  de  ceux  qui  avoient 
infulté  à fa  patience  & à fa  vertu.  Et 
1 homme  de  bien  alors  s’en  réjoiiit  , 
pour  l’intérêt  de  fes  freres,  que  cette 
merveille  confole  : & pour  l’intérêt  mê- 
me de  la  religion  , qu’un  tel  événement  | 

rend  plus  rcfpeélable.  Il  arrive  quelque-  EccJ.  ch.  1 
fois  qu'un  homme  eft  abbattu , fans  efpérance  ; 

d'être  rétabli  , fans  aucune  force  , plongé  j 

dans  la  pauvreté  & la  mifere  : & que  tout 
d’un  cbup  l’oeil  de  Dieu  le  regarde  avec  ii 

bonté , le  tire  de  l' humiliation  , lui  releve  !; 

la  tête  ( c’eft-à-dire  , l’éleveen  gloire  ) j! 

& pour  lors  plujîeurs  admirent  ce  change-  |: 

ment , ^ en  rendent  gloire  à D ieu.  f 

Ht.  8.  Dominus 
fortitudo  plebis  fua: 

& proteàor  falva-  ; 

tionum  Chr'tfti  fui  '■ 

eft.  » ' 

Dieu  ne  Ibuffre  pas  que  la  confpira-  ; 


ÿ'.  8.  Le  Seigneur 
eft  la  force  de  fon 
peuple  : il  eft  la  for- 
ce qui  fauve  fon 
Chrift. 
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tion  contre  la  vertu  dure  long-tems , ni 
que  la  domination  que  les  injuftes  éxer- 
cent  fur  les  gens  de  bien  , foit  fans  bor- 
pr.  1X4.  nés, de  peur  que  les  juftes  ne  devien- 
nent femblablcs  à ceux  qui  les  oppri- 
ment. Il  mefure  la  tentation  fur  les  for- 
ces qu’il  a préparées  à fes  Elûs  ; & il 
en  arrête  la  violence  , afin  qu’une  feule 
de  fes  brebis  ne  périlTe  pas.  Celui  qui 
Pf.iio.  garde  Ifraèl  ne  s’endort  jamais  ; & lorf- 
qu’on  prend  fon  filence  pour  un  fom- 
meil  , il  n’en  eft  pas  moins  attentif  à 
fes  difciples,  & à leur  danger.  II  con- 
noît  l’agitation  de  l’Eglife,  & ce  qui 
en  eft  la  caufe.  Il  eft  touché  de  l’in- 
quiétude de  fes  ferviteurs.  11  garnît  en- 
fin fe  réveiller  à des  cris , & a des  gé- 
milfemens  , dont  il  a été  lui- meme  la 
caufe  fecrette.  Et  lorfque  le  naufrage 
paroît  prochain , il  commande  avec  em- 
pire aux  vents  & à la  mer,  & le  calme 
eft  aufll-tôt  rétabli.  On  reconnoît.à  ce 
changement  fubit , que  Dieu  gouverne 
fon  Eglife,  & qu’il  en  eft  le  proteêleur. 
On  fe  fouvient  des  promeft'es  que  Je- 
fus-Chrift  lui  a faites.  Et  l’on  s’affer- 
mit dans  la  penfée  qu’il  eft  toujours 
avec  elle  ; 6c  qu’il  eft  aufti  peu  polîi- 
b!e  qu’elle  périflé  ; qu’il  eft  poffible  que 
Jefus-Chrift  perde  l’héritage  que  fon 
pere  lui  a promis  , & qui  eft  le  fruit  de 
fa  mort. 
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f.  9.  Sauvez  votre 
peuple  : bénifl'ez  vo- 
tre héritage  : foyez 
leur  pafteur  : élevez- 
les  5 & foutenez-les 
jufques  dans  l’éter- 
nité. 


jIt.  g.  s alvumfac 
populum  tuuntyDo' 
mine  , & ùenedic 
hétreditati  tu<e  : & 
rcge  eos , & exfol- 
ie illos  ufque  in  <e- 
ternum. 


Le  caradlere  des  juftes  qui  le  feront 
toujours,  & qui  font  écrits  dans  le  li- 
vre de  vie  , ell  d’aimer  tendrement  l’E- 
glife.  Ils  apprennent  par  leurs  fouffran- 
ces , à s'intérelTer  aux  fiennes  ; &'  par 
leurs  confolations , à prendre  part  à fa 
joye.  Ils  prient  en  commun  avec  elle, 
ils  gémiflent  , & ils  rendent  grâces  en 
commun.  Ils  ont  avec  elle  les  mêmes 
craintes,  les  mêmes  défirs,  la  même  ef- 
pérance.  Ils  font  dans  fon  fein  , & ils 
la  portent  dans  leur  cœur.  Ils  font  fes 
enfans , & ils  ont  pour  elle  les  entrailles 
d’urn?  mere.  Ils  tirent  d’elle  leur  vie  & 
leur  fanté  , & ils  tâchent  de  lui  rendre 
ce  qu’ils  en  reçoivent  , en  demandant 
continuellement  pour  elle  la  fanté  & la 
vie.  Les  pfeaumes,  où  il  efl  parlé  d’elle, 
les  attendrilTent  plus  que  les  autres.  Ils 
répètent  avec  joye  les  bénédiélions  qui 
lui  font  données.  Ilsadontent  les  vœux 
qui  font  faits  pour  elle.  Ils  ratifient 
avec  un  plein  confentcment , tous  les 
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fouhaits  & tous  les  défirs  des  Prophè- 
tes qui  l’ont  pour  objet  ; & leur  plus 
douce  confolation  ,eft  de  penfer  qu’ils 
font  ici  voyageurs  avec  elle  , tentés  avec 
elle , hais  du  monde  avec  elle  , protégés 
avec  elle  , pleins  d’efpérance  de  régner 
avec  elle. 

TROISIEME  SENS. 

Il  convient  à Jefus-Chrift  , expirant 
fur  la  croix  , demandant  avec  inftance 
fa  réfurredlion  avant  que  d’expirer  , 
rendant  grâces  de  ce  qu’il  l’a  obtenue , 
béniflant  l’Eglife  qu’il  a enfantée  par 
fa  mort , & réprouvant  la  fynagogue 
qui  a confpiré  contre  lui  , & qui  a pré- 
féré la  malédiélion  qu’a  mérité  fa  per- 
fidie , à la  bénédidlion  qu’eût  mérité 
fa  foy. 

i^.  I . Je  crie'vers 
vous , Seigneur,  qui 
êtes  ma  forterelTe. 
N e foïez  point  fourd 
à ma  voix  , ne  de- 
meurez point  dans 
le  filence  : autre- 
ment je  deviens  fem- 
blable  à ceux  qui 
tombent  dans  l’abî- 
me. Le 


t.  i.AdteDo^ 
mine  cUmaùOfD  eus 
meus  ne  Jileas  a 
me  ; nequando  ta^ 
ceas  à me  i & ajfi-  j 
milabor  defeenden- 
tibus  in  lacum. 
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Le  tems  où  le  Prophète  repréfente 
Jefus-Chrift  , eft  celui  dont  parle  faine 
Paul  dans  l’Epîtreaux  Hébreux,  lo'rf- 
qu’au  milieu  des  plus  vives  douleurs  , 

& des  plus  grandes  ignominies  , étant 
extérieurement  abandonné  par  fon  pe- 
re , & foulFrant  au-dedans  un  délailTe- 
ment  inexplicable  à toute  créature  , il 
demande  avec  un  grand  cri  , & avec 
larmes  , d’être  délivré  de  la  mort  , 
c’eft-à'dire  , de  n’y  être  pas  condam- 
né pour  toûjours.  Aujft  pendant  le  tems 
de  fa  vie  mortelle  & fouffrante , djant^.r^i* 
offert , avec  un  grand  cri  & avec  larmes , fes 
frieres  & fes  fupplications  à celui  qui  le 
pouvait  tirer  de  la  mort , il  a été  exaucé  k 
caufe  de  fon  humble  refpeél  pour  fon  pere. 

Les  tems  marqués  par  les  Prophètes 
approchent  , & l’heure  que  vous  avez 
fixée  pour  ma  mort , va  bien-tôt  termi- 
ner ma  vie.  Je  crie  vers  vous  , 6 mon 
Dieu , & vous  demeurez  dans  le  lilence. 

11  ne  me  refte  plus  qu’un  moment  : ré- 
pondez moi.  Ne  me  lailTez  point  expî>- 
rer  , fans  me  témoigner  que  vous  m’a- 
vez entendu.  Que  je  ne  meure  point , 
comme  ceux  que  je  repréfente  fur  ma 
croix.  Que  je  ne  meure  point , comme 
tous  ceux  qui  font  morts  avant  moi.Diî^ 
cernez  votre  fils  de  l’apparence  de  pé- 
cheur , dont  il  s’eft  revêtu.  Mais  ne  fé- 
T orne  //.  ■ K K ■ ^ 
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parez  point  votre  fils , des  pécheurs  mê- 
mes dont  il  s’eft  rendu  rhoflie.  Je  fçai- 
que  la  réfurreétion  m’eft  dûë.  Je  fçai 
que  je  ne  devrois  pas  mourir.  Ce  n*eft 
pas  pour  moi  que  je  fuis  en  peine  : 
c’eft  pour  tous  ceux  dont  je  fuis  cau- 
tion. Je  meurs  *en  vain  pour  eux , fi  je 
ne  reflTufeite  pas  pour  eux.  Je  les  porte 
dans  ma  chair  , & je  la  livre  pour  eux. 
Qu’ils  meurent  avec  moi  , puifou’ils 
font  vos  ennemis  : mais  qu’ils  reflufei- 
tent  avec  moi  j puifque  je  fuis  votre  fils 
unique , & leur  pontife.  Il  faut , avant 
que  je  bailfe  la  tête  pour  expirer , que 
je  fois  certain  de  leur  réconciliation. 
Il  faut,  avant  que  je  m’endorme , quç 
l’époufe  qui  doit  naître  de  mon  côté., 
foit  lavée  dans  mon  fang , & qu’elle 
n’ait  plus  de  t^he.  Expliquez-vous , ô 
mon  pere , ou  mes  douleurs  ne  finiront 
pas.  Parlez  en  faveur  des  hommes , ou 
je  ne  ceiferai  point  de  crier  vers  vous. 


’t.  s..  Exâudif 
Domine,vocem  de- 
precationis  met  , 
dum  oro  ad  te  : dum 
extollo  manus  mcAS 
ad  templum*  fanc- 
tum  tuum. 


f.  2.  Seigneur  , 
écoutez  la  voix  de 
mes  prières , lorfquc 
je  crie  vers  vous  , 
lorfquc  j’éleve  mes 
mains  vers  votre 
iànéluaire. 


* Ai  adyluia,  ai  eraculum 
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Ne  différez  pas  , ô mon  pere , à qui  !: 

je  m’immole  comme  à mon  Dieu , d’é-  C 

coûter  non-feulement  ma  priere  ôc  mes  f; 

Jarmes  , mais  la  voix  de  mon  fang , qui 
crie  vers  vous , mais  d’une  autre  ma- 
niere  que  le  fang  d’Abel.  Toutes  mes  j; 

playes  font  autant  de  bouclies  , qui 
vous  demandent  grâce  pour  les  hom- 
mes. J’étends  mes  mains  vers  vous  , 
pour  obtenir  leur  réconciliation  , mais 
autrement  que  Moyfe.  Il  fe  lafToit 
de  les  tenir  étendues  ; mais  j’étends 
les  miennes  avec  une  patience  & un  : 

amour  invincibles.  On  le  fit  afféoir  afin  ! 

qu'il  priât  plus  commodément , & je  { 

luis  fufpendu  par  mes  playes.  Aaron  & Exod.A. 

H ur  lui  foutenoient  les  mains  des  deux  **'  | 

côtez  , & les  miennes  font  attachées  au  if 

bois  par  des  clouds.  V ous  lui  accordâtes 

la  viaoire , feulement  parce  qu’il  imi*-  ? 

toit  la  figure  de  ma  croix , & qu’il  vous  i 

offroit  ma  patience  & mon  obéilTance  [ 

futures  : accordez-moi  une  pleine  vie-  | 

toire  fur  l’ennemi  de  votre  nom  & de 

votre  peuple  ; fur  la  mort  & fur  celui 

qui  l’a  introduite  dans  le  monde  par  fa 

malice  & fon  envie  : fur  le  péché  , & ! 

fur  les  malédidions  portées  dans  la  loi  | 

contre  les  pécheurs:  fur  votre  jufte  in-  i 

di^nation  contr’eux  , à caufe  qu'elle  a 

exigé  de  moi  tout  ce  qu’ils  lui  dévoient , 
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&‘aude-là  même  de  ce  qu’ils  lui  dcr 
voient.  I 

11  eft  important  de  faire  ici  attention 
fur  la  fagelle  infinie  de  Dieu  , qui  a 
choifi  pour  le  falut  des  hommes  le  fa- 
crifice  de  la  croix.  Aucun  autre  gen- 
re de  mort  ne  convenoit  fi 'parfaite- 
ment à une  hoftie  raifonnable  , vo- 
lontaire , fainte  , choifie  pour  être  la 
réconciliation  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes , & qui  devoit  réunir  en  elle 
la  viftime  & le  prêtre.  Cette  divine 
hoJdie  s’offre  & meurt  en  priant.  Elle 
fait  les  fonélions  de  pontife  , par  le 

fenre  même  de  fupplice  qu’elle  endure. 

^t  l’on  ne  peut  la  confidérer  les  mains 
étendues  , élevées  entre  le  ciel  & la 
. terre , & intercédant  pour  les  hommes , 
fans  être  auffi  touché  de  refpeél  pour  le 
facrificateur  , qu’attendri  par  la  corn- 
pafiîon  ôc  par  la  reconnoiUance  envers 
la  viélime. 

11  étoit  naturel  aux  hommes , quand 
ils  prioient  avec  inflance  Sc  avec  fer- 
veur, de  prévenir,  en  étendant  les  mains, 
le  myftere  de  la  croix.  Mais  depuis  que 
la  foi  a révélé  d’une  maniéré  plus  claire 
ce  qui  étoit  fccretement  enfeigné  par 
la  nature,  rien  n’eft  plus  confolant  pour 
les  fideles  qui  prient  avec  ardeur  , que  | 
de  repréfenter  Jefus-Chrift  par  le  dou- 
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ble  inftinft  de  la  nature  & de  la  piété  ; 
que  d’imiter  fa  priere  & fon  facrifice 
en  l’invoquant  ; que  de  s’unir  à lui-mê- 
me dans  l’extérieur  de  la  fituation  où  il 
étoit  quand  il  s’ofFroit  à fon  pere  & 
c’eft  pour  cela  que  l’Eglife , dans  le 
tems  au  facrifice  augufte  de  nos  autels, 
veut  que  le  prêtre  imite  la  croix  de  Je- 
A]s*Chri(l  , en  priant  comme  lui  les 
mains  étendues. 

Lorfque  j'eleve  mes  mains  vers  vwre 
f annuaire.  Je  fçai  que  vous  réfidez  dans 
un  fandluaire  inacceffible  aux  pécheurs  ; 
Tu  autem  in  fanilo  habitas.  Je  fçai  que 
Je  ciel , dont  le  tabernacle  eft  la  figure,' 
eft  fermé  pour  eux.  Je  fçai  que  le  voile , 
qui  eft  à l’entrée  du  faint  des  faints,fub- 
liftera  jufqu’à  ce  que  ma  chair , dont 
il  eft  l’image  , foit  divifée  d’avec  mon 
ame  , & qu’elle  expire  dans  les  dou- 
leurs. Je  confens  que  ce  voile  foit  dé- 
chiré , & que  mon  corps , qui  eft  votre 
temple  , foit  détruit.  Mais  rétabliftez-le 
fclon  votre  promelfe  : & recevez-moi 
dans  votre  fanéluaire  , comme  prêtre 
éternel , en  vûë  du  fang  que  je  répans 
maintenant  comme  votre  vidime.  Fai- 
tes cefl'er  les  figures , après  que  tout  ce 
qu’elles  marquoient  a été  accompli. 
Kendez  libre  l’entrée  du  ciel , & pour 
moi , & pour  ceux  dont  je  fuis  le  mé- 
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aiateuf.  Et  avant  que  je  rende  l’efpric 
entre  vos  mains , donnez-moi  des  af- 
(a)  Ættr.  furances  que  la  (^4  ) rédemption  que 
3‘mptVo-  j’opere  aujourd’hui , fera  éternelle  & ir- 
révocable. 


3 . Ne  Jimul 
trahas  me  cum  pec- 
iAtoribus  y & cum 
«perantibus  iniqui- 
tAtem  [ ne  perdes 
me.  * J 


. 3 . Ne  m’enve» 
loppcz  pas  , Sei- 
gneur , avec  les  mé- 
chans  y ôç  avec  ceux 
qui  commettent 
l’injuftice. 


♦ Ces  mots  ne  font  point  dans  l’Hébreu. 

• Je  fuis  expofé  àla  vûë  de  tout  le 
peuple  entre  deux  criminels,  & je  fuis 
condamné  au  même  fupplice  qu’eux 
par  le  même  tribunal.  On  ne  met  en- 
tr’eux  & moi  d’autre  différence , que 
celle  de  me  croire  plus  coupable  qu’eux, 
& d’infulter  à mes  douleurs , au  lieu 

?u’on  les  épargne , & qu’on  les  plaint. 

e fuis  élevé  fur  la  croix  comme  le  fer- 
pent  d’airain  , & parce  que  j’en  ai  la 
refîemblance , on  croit  que  j’en  ai  le  poi- 
fon.  Ne  me  jugez  pas,  ô mon  Dieu  , 
comme  le  peuple  me  juge.  Ne  me  re- 
gardez pas  comme  coupable , quoique 
vous  me  frappiez  comme  fi  je  l’étois. 
Ne  confondez  pas  en  moi  le  péché  avec 
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.l’hoftie  du  péché.  Ne  refufezpas  à ma 
chair  la  réfurreôion  qui  lui  ell  dûë  , 
quoiqu’elle  fouffre  la  mort , comme  re- 
préfentant  la  chair  condamnée  à la  cor- 
ruption. Traitez-moi  comme  média- 
teur entre  vous  & les  pécheurs , & ne 
me  réparez  pas  de  vous  en  me  rcjettant 
avec  eux.  Je  veux  les  unir  à vous , mais 
non  m’unir  à eux.  Attirez-les  à caufe 
de  moi , en  les  convertiflant  ; & ne  me 
regardez  pas  comme  leur  complice,  parce 
que  je  n’ai  pasrefufé  d’être  leur  caution. 


Qui  ont  dans  la 
bouche  des  paroles 
de  paix  pour  leur 
prochain  : mais  leur 
cœur  eft  plein  de 
malignité. 


^ui  loqmntur  pd- 
cem  cum  proxim 
fuo  , mala  dutem  in 
cordibus  eorum. 


Séparez  ma  caufe  de  celle  desinjufles , 
qui  n’efperent  point  en  moi.  Puniiïez- 
les , mais  non  ceux  que  vous  m’avez 
donnez.  Je  vous  prie  pour  moi-même , 
en  vous  priant  pour  vos  Elûs  : parce 
qu’ils  me  font  unis  , & qu’ils  font  à 
vous.  Mais  je  condamne  comme  vous  , 
tous  ceux  qui  refufent  de  recevoir  ce- 
lui que  vous  avez  envoyé;  & qui,  en 
vous  adorant  des  lèvres  , font  par  le 
cœur  très- éloignez  de  vous.  Ils  paroif- 
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fent  attendre  un  Libérateur  , & ils 
fufent  d’avoüer  qu’ils  font  efclaves.  Us 
efpérent  un  fauveur , & ils  ne  font  pleins 
que  de  leur  propre  juftice.  Ils  fecroyent 
fort  religieux,en  ornant  les  tombeaux  dés 
Prophètes  que  leurs  peres  ont  fait  mou- 
rir , & ils  comblent  la  mefure  de  l’ini- 
quité de  leurs  peres , en  mettant  en 
croix  le  Dieu  des  Prophètes.  Leur  ma- 
lice & leur  injullice  , qu’ils  alFeéloient 
de  cacher  fous  une  apparence  de  vertu , 
éclattent  aujourd’hui , & félon  la  prô- 
phétie  de  Siméon  , leurs  véritables  dif- 
pofitions  font  mifesau  jour;  & ils  font 
convaincus  de  n’avoir  pour  vous , pour 
moi  ,•  pour  vos  minières , que  oe  la 
haine. 

4.  Da  illis  j^.  4.  Traitez-Ies 
ffcundùtn  âpera  eo~  félon  leurs  œuvres  , 
rum  , éf  fecundùm  & félon  la  malice  de 
nequttiâm  adin-  leurs  deifeins. 
Vemiomm  ipforum. 

Traitez-les  comme  le  monde  oblUnc 
dans  fon  aveuglement  & fa  malice,  pour 
lequel  j’ai  déclaré  , en  allant  à la  mort 
je  ne  vous  priois  point.  Faites  re- 
tornber  fur  leurs  têtes  toutes  les  impré- 
cations portées  par  la  loi , dans  laquelle 
ils  mettent  toute  leur  confiance , quoi-, 
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qu'ils  en  fuient  prévaricateurs  dans  tous 
les  chefs.  Puifqu’ils  refufent  d’être  bé- 
nis en  moi , il  e(l  jude  que  la  malédic- 
tion les  confume  6c  les  dévore.  Ils  n’onc 
pas  voulu  être  lavez  dans  mon  fang , 
parce  qu’ils  l’ont  regardé  comme  fouil- 
lé , 6c  il  tombera  fur  eux  6c  fur  toute 
leur  poflérité  , comme  une  pluye  de 
feu  , qui  les  rendra  femblables  aux  vil- 
les que  vous  avez  détruites  dans  votre 
colere.  Ils  éprouveront  pendant  plu- 
licurs  fiécles , ce  qu’ils  ont  défiré  eux- 
mêmes  , en  confentant  que  vous  tiraf- 
-liez  d’eux  , 6c  de  leurs  defeendans  la 
vengeance  de  mon  fang.  Et  vous  leur 
demanderez  compte  de  tout  celui  qui  a 
été  répandu  depuis  Abel  jufqu’à  Za- 
charie , parce  que  tous  les  crimes  dé 
leurs  peres , font  compris  dans  celui 
qu’ils  commettent  en  ma  perfonne  ; 5c 
que  leur  haine  contre  moi , eft  une  ap- 
probation de  celle  que  leurs  peres  ont 
portée  contre  tous  mes  ferviteurs , qui 
m’ont  ou  figuré , ou  prédit. 

Secundùm  opéra 
mamunt  eorum  tri- 
bue  illis  : redde  re- 
tributionem  eorum 
ipjîs. 

Ils  n’ont  point  voulu  être  délivrés 


Rendez-leur  félon 
les  œuvres  de  leurs  . 
mains  : rendez-leur 
ce  qu’ils  méritent. 
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par  moi  de  votre  colere:  qu’ilsen  fentent, 
tout  le  poids.  Ils  ont  refufé  la  lumière  : 
qu’ils  vivent  toû  jours  dans  les  ténèbres 
qu’ils  lui  ont  préférées.  Ils  ne  m’ont  pas 
voulu  reconnoître  dans  les  Ecritures  ; 

3u’elles  foient  pour  eux  un  livre  fermé. 

Is  attendent  un  autre  Meflie:  qu’ils 
l’attendent  toûjours.  Ils  n’ont  vû  dans 
le  facrifice  volontaire  de  ma  vie  , que 
leur  crime;  qu’ils  n’y  voyent jamaisau- 
tre  chofe  ; qu’ils  ayent  ce  qu’ils  ont  - 
choifi  , & qu’il  leur  foit  fait  félon  leur 
incrédulité. 


’ )?•.  5.  ^uenunt 
non  intellexerunt  0- 
fera  Domim , & in 
cperÂ  mamufH  ejus , 
défîmes  illos  , & 
non  étdijicabis  eos. 


5.  Parce  qu’ils 
n’ont  point  compris 
les  ouvrages  du  Sei- 
gneur, les  œuvres  de 
les  mains  ; il  les  dé- 
truira , & ne  les  éta- 
blira point. 


Si  je  n’avois  pas  fait  devant  eux  des 
miracles, qui  étoientdes  preuves  éviden- 
tes de  ma  million  & de  ma  divinité , 
ils  feroient  en  quelque  forte  excufables. 
Mais  ce  font  les  miracles  mêmes  qui  les 
ont  aigris.  Ils  ont  attribué  au  démon  la 
fouveraine  autorité  avec  laquelle  je  le 
chaflbis.  Ils  ont  exclu  de  leur  fynago- 
gue  un  aveugle  de  naillance  que  j’avuis 
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, guéri , pour  cette  feule  raifon  qu’ils  ne 
pouvoientobfcurcir  ce  miracle.  Ils  ont 
formé  le  delTein  de  tuer  Lazare  , parce 
ou’ils  ne  pouvoient  nier  fa  réfurrccUon. 
£c  dans  fadernicre  alTemblée  où  ils  ont 
conclu  ma  mort  y ils  ont  fondé  cette 
réfolution  fur  ce  que  tout  le  monde 
ctoit  frappe  de  mes  miracles.  Ils  étoient 
votre  ouvrage,  ô mon  pere,  alitant  que 
Je  mien.  Je  n’en  ai  fait  aucun  que  par 
votre  ordre  , & par  votre  puiflance. 
C’eft  vous , plûtôt  que  moi , qu’ils  ont 
rcjetté.  Et  ils  ont  mérité  par  leurs  bJaf- 
phémes  contre  le  faint  Efprit , que  leur 
péché  devint  irrémifîible  : au  lieu  qu’ils 
auroient  pû  efpérerquelqu’indulgence» 
s’ils  avoient  feulement  été  fcandalifez 
par  les  foibles  dehors  de  la  nature  que 
j’aiprife.^ 

Il  les  détruira , eér  ne  les  établira  point. 
Ils  ont  crû  , en  me  condamnant  à la 
mort , conferver  leur  temple  & leur  vil- 
le : 6c  ils  ont  joint  à cela  une  vaine 
crainte  des  Romains  , que  ma  qualité 
de  MeÆe  & de  Roy  pouvoit  allarmer. 
Mais  leur  faulTe  politique  ne  fervira  qu’à 
hâter  leur  perte , 6c  qu’à  vérifier  ce  que 
j’ai  prédit  de  leur  temple  6c  de  leur  vil- 
le , qui  feront  détruits  jufqu’aux  fonde- 
mens  , & où  ils  ne  reliera  pas  pierre  fur 
pierre.  Les  Romains  viendront  avec 
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une  puiflarite  armée  pour  les  exterrai^ 
ner , ou  pôur  les  reléguer  jufqu’aux  ex- 
trémitez  du  monde.  Leur  dérolation 
durera  jufqu’à  la  fin.  Ils  feront  errans , 
difperfez,  haïs  : fans  chef,  fans  pontife, 
fans  facrifice  ; & leur  état  fera  contr’eux 
une  nouvelle  preuve  de  leur  perfidie: 
mais  une  preuve  inutile  à leur  égard  , 
quoique  très-convaincante  & très-con- 
lolante  pour  tous  ceux  qui  croiront  en 
moi. 

6.  Senediélus  îf-.  6.  Béni  foit  le 
Domims:  quoniam  Seigneur , de  ce  qu’il 
exaudivit  vocem  a éxaucé  la  voix  de 
deprecationis  meut,  mes  prières. 

J’entends , ô mon  Dieu , votre  voix. 
J'entends  votre  réponfe  de  miféricorde 
& de  grâce.  Tout  eft  déformais  accom- 
pli. Le  fceau  eft  mis  au  falut  des  hom- 
mes. Je  bailTe  la  tête,  & je  m’endors 
en  paix.  La  mort  expire  avec  moi.  Le 
péché  ni  le  pécheur  ne  font  plus.  Une 
créature  nouvelle  leur  fuccéae  , qui  ne 
doit  rien  à l’ancienne  Idy  , & qui  n’eft 
point  fujette  à fes  anathèmes.  Je  def- 
cends  aux  enfers  pour  en  brifer  les  por- 
tes. On  mettra  mon  corps  dans  le 
tombeau , pour  y laifler  un  germe  de 
vie , qui  fera  le  principe  de  la  réfur- 
teâion  de  tous  les  morts.  La  corrup- 
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tion  n'aJtérera  point  l’intégrité  & la 
perfedion  d’unç  chair,  non -feulement 
fainte  , mais  qui  doit  être  le  canal  de 
la  fainteté.  Je  vous  rends  grâces , ô mon 

Îerc  , de  ce  que  vous  m’avez  éxaucé. 

'étois  bien  certain  que  je  le  ferois.Mais 
il  étoit  jufte  que  je  m’humiliaffe  pro- 
fondément , parce  que  je  priois  non- 
feulement  pour  moi , mais  pour  les  pé- 
cheurs. J’ai  accompli  toute  juftice.Tout 
cft  acquitté.  Tout  efl  payé  : au  moins 
le  prix  eft  tout  prêt.  Et  la  lance  qui  va 
ouvrir  mon  cœur , va  faire  couler  ce  qui 
doit  laver  & purifier  tout  le  monde. 


7.  Le  Seigneur 
cil  ma  force  & mon 
bouclier:  mon  cœur 
a mis  fa  confiance  en 
lui , & j’en  ai  été  fe- 
couru. 


7.  Vomimt 
adjutor  meus  , c5r 
froteâor  meus  : in 
ipfo  fperavit  cor 
meum , & ddjutus 
fum* 


Dans  le  tems  de  mon  plus  profond 
abbaifTemend,  j’ai  .toujours  confervé  la 
gloire  que  j’ai  euç  avant  tous  les  fiécles 
dans  le  fein  de  mon  pere.  Lorfquej’en 
ai  paru  abandonné  , il  me  foutenoit 
par  fa  puiiïance  , aHn  que  je  portalTe 
un  délaiffement  qu’aucune  créature 
n’eût  pû  porter.  C’efl  fa  miféricorde 
' qui  m’a  fait  furmonter  fa  juflice*  C’eÆ 
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par  fon  efprit  que  j’offre  ma  vie  ; & c’eft 
lui-même  qui  fe  réconcilie  le  monde  par 
le  miftere  de  ma  mort.  Ma  confiance  eft 
aùfïï  pleine  dans  ce  moment , que  dans 
celui  où  je  reffufcitcrai.Je  defcends  dans 
le  tombeau, comme  Jonas  dans  la  mer.Je 
vois  fans  crainte  le  gouffre  ouvert, -qui 
doit  m’engloutir.  Celui  qui'efpere  me 
dévorer, fera  percé  par  l’hameçon  caché 
fous  la  proye  qu’il  attend.  Il  perdra  fes 
captifs  , pour  avoir  ofé  me  mettre  du 
nombre.  11  fera  défarmé  6c  dépoüillé, 
par  les  précautions  mêmes  qu’il  prend 
pour  ne  l’être  pas. 


Et  redorait  * 
earo  mea  : & ex 
voluntate  mek  con- 
fitebor  ei. 


Ma  chair  a refleuri  : 
je  lui  rendrai  grâces 
du  fond  du  cœur. 


On  peut  traduire  : rtfierehit , ce  ma  chair 
••  refleurira. 

Je  laifferaî  dans  le  tombeau  l’infir- 
*nité  humaine  , 6c  j*en  fortirai  immor- 
tel, impaffible  , éclat  tant  de  gloire.  Je 
V.»,  ne  tiendrai  plus  d’Adam  la  vie.  Je  ferai 
dans  ma  réfurreftiôn  uniquement  le  fils 
de  mon  pere  célefte  , qui  me  donnera 
^ne  naiffance  nouvelle.  Les  apparences 
P^ché  ne  fubfifleront  plus , ni  les 
loiblelTes  qui  en  étoient  les  fuites.  La 
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divinité  régnera  pleinement  dans  ma 
chair  , plus  pure  & plus  brillante  que 
le  foleil.  Et  au  lieu  qu’elle  eft  mainte- 
nant n cachée  par  mes  humiliations  & 
mes  douleurs , qu’on  ne  peut  la  décoU'* 
vrir  que  par  la  foy  : elle  cachera  à fon 
tour  11  pleinement  tout  ce  qu’il  y a d’im- 
parfait dans  la  nature  humaine  , que  je 
paroi trai  Dieu  en  tout,  âc  que  les  fens 
ne  feront  frappés  que  de  l’eclat  de  ma 
roajefté. 

Je  lui  rendrai  grâces  du  fond  du  cœur. 
JMais  dans  ce  nouvel  éclat  de  gloire , je 
n’en  ferai , ni  moins  l’hoftie  , ni  moin» 
le  pontife  de  mon  pere.  Une  profonde 
reconnoiflance  fuccédera  à mes  humi- 
liations; de  mon  humilité  fera  la  mê- 
me , quoique l’éxerciceen foit différent.. 
Tous  les  efprits  bienheureux  appren- 
dront de  moi , comment  mon  pere  doit 
être  adoré.  Je  leur  enfeignerai  un  culte 
plus  parfait , que  celui  qu’ils  lui  ont 
rendu  jufqu’ici.  Ils  verront  avec  éton- 
nement, qu’il  faut  lui  être  égal , pour 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  ell  du.  Us  s'u- 
niront à moi  pour  fuppléer  à ce  qui 
manque  à leur  adoration  & à leur  amour. 
Et  tout  le  ciel  réuni  dans  ma  perfonne , 
deviendra  une  feule  hoflie  fplrituelle , 
un  feul  prêtre  éternel , un  leul  adora- 
teur, dtanfculfils. 
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TÎ'.  8.  Dotttinus  ' jlr,  8.  Le  Seigneur 
fortitudo  pubis  efl;  la  force  de  fon 
: & protecbor  peuple  : il  eft  la  for- 
fahationumChrif- '.ce  qui  fauve  fon 
ti  fui  eft.  iChrifl. 


Je  fuis  le  feul  de  qui  l’on  puifTe  dire, 
fans  exagération, que  le  falut  du  peuple 
de  Dieu  eft  dépendant  du  mien.  Et  je 
fuis  le  feul , que  l’on  puifle  nommer  ab- 
folument  le  Chrift  du  Seigneur.  Tous 
les  Elus  me  font  donnés  par  mon  pere. 
Je  fuis  leur  chef,  & leur  vie  eft  en  dé- 
pôt dans  mes  mains,  lis  font  tousin- 
térefles  à ma  mort , & à ma  réfurrec- 
lion  : & c eft  pour  eux  que  je  m’offre , 
& pour  eux  que  je  rends  grâces.  Le 
inonde  entier  aura  part  à ces  myfteres  : 
mais  il  n’y  a que  le  peuple  choifi  qui 
en  tire  le  fruit,  parce  qu  il  n’y  a que  Iç 
■peuple  privilégié  qui  me  demeure  infé- 
parablement  uni,  ' 


4.9.  Sâlvumfsic 
populum  tuumyho- 
ntine , & benedic 
hareditati  ta*  : & 
regeeos,  exfol- 
ie illos  ufque  in 
etternum. 


9.  Sauvez  votre 
peuple  : béniffez  vo- 
tre Héritage  : foyez 
leur  pafteur  : élevez- 
les  , & foutenez-les 
jufques  dansl’éterni- 


La  prière  que  Jefus-Chrift  fit  à fan 

pert 
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pere , en  allant  à fa  paillon  , explique 
celle-ci  qu’il  fait  fur  la  croix. 

Je  laifle  le  troupeau  , que  j’ai- formé 
par  mes  foins.  1-1  ell  intimidé  & alFoibli 
par  ma  mort:rairurez-le,  en  merelTufci- 
tant.  RéünilTez  les  brebis , en  leur  ren- 
dant leur  palleur.  Elles  font  maintenant 
difperfées  , mais  je  les  chercherai , & je 
les  raflTemblerai  , après  que  l’orage  fera 
difllpé.  Sauvez  les  prémices  de  votre 
Eglife  : arrêtez  la  haine  des  Juifs  : cou- 
vrez de  votre  protedion  des  difciples 
encore  foibles. 

BénilTez-les  en  votre  nom.  Envoye»- 
leur  du  ciel  la  force  6c  la  vertu  dont  ils 
doivent  être  revêtus.  RempIilTez- les 
de  votre  Efprit,  & rendez-lcs  invinci- 
bles à toute  la  puilTance  du  monde. 

Servez- vous  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ont  crû  en  moi , & qui  ont  appris 
de  moi  à vous  connoître  , pour  conver- 
tir toute  la  terre.  AlTujettiiïez  - vous 
tout  l’univers  par  leur  miniftere  ; & 
triomphez  de  tous  les  obftacles  qu'on 
oppolera  à TEvangile,  par  des  hommes 
fans  crédit  , fans  lettres  , fans  biens  , 
fans  nailTance , 6c  fans  aucun  fecours  hu- 
main. 

Confervez  à l’Eglife  , étenduë  par' 
eux  jufqu’aux  extrémitez  du  monde  , la 
même  proteéUon  que  vous  aurez  ac- 
T me  11. 
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cordée  à l’Eglife  naiflante.  Ne  fouffrez 
point  que  les  héréfies  foient  plus  puif- 
îàntes  contr’elle  , que  les  princes  ido- 
iâtrcs.  Rendez  la  toujours  fupérieureà 
toutes  les  fedles  , qui  s'en  fepareront. 
Faites  qu’elle  ait  toûjours  plus  d éclat , 
âc  par  fafainteté,  Sc  parfon  étendue, 
mie  toutes  les  fociétés  fchifmatiques. 
Renouvellcz-la  dans  fa  vieilIefTe , par  la 
converfion  des  derniers  reftes  d’ifraël , 
que  vous  vous  êtes  réfervés.  Et  foyez 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles , fon  appui , fa 
lumière , fa  confolation , & fon  Dieu. 
Je  vous  demande  tout  cela  pour  elle  en 
mourant.  Je  l’ai  obtenu  ; Sc  je  fuis  auflî. 
çertaîn  des  promeffes  que  vous  lui  faites 
à caufe  de  moi , que  je  fuis  alTuré  de 
ma  réfurreélion.  Sauvez,  vùtve  peuple  , 
Seigneur  : be'nijfez.  votre  héritage:  foyez. 
leur  pafteur  : élevez.-les  ^ & foutenez.~les 
juf^ues  dans  l'éternité. 
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"f.  I.  TySalmus 
^ David 
in  confummatione 
têbernaculi. 
jdfferte  Domino 


t.i. 


D 


E David. 


Venez  enfans  de 


filii  Dei  : alerte , Dieu  : venez  rendre 
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hommage  au  Sei- 
gneur , & reconnoî- 
tre  fa  puiiTancc. 

ir.  2.  Rendez  gloi- 
re à fon  nom  : ado- 
rez le  Seigneur  dans 
fon  augufte  fandluai- 
re. 


^.3.  La  voix  du  Sei- 
gneur fe  fait  enten- 
dre fur  les  eaux.  Dieu 
plein  de  majedé  fait 
entendre  fon  tonner- 
re : il  le  fait  entendre 
fur  les  grandes  eaux. 

4.  La  voix  de 
Dieu  fe  fait  enten- 
dre d’une  maniéré 
puiflante.  La  vbix 
de  Dieu  fe  fait  en- 
tendre d’une  maniéré 
magnifique. 

3^.  5.  La  voix  de 
Dieu  brife  les  cèdres: 
«lie  brife  les  cèdres 
du  Liban. 

3^.  6.  Elle  les  fai: 
fauter  comme  de  jeu- 


Domino  fUïos  a- 
rietum. 

3^.  2..  Affertt 
Domino  glorïam  & 
henorem  , afferte 
Domino  gloriam 
nomini  ejus  : ado~ 
rate  Dominum  in 
atrio  fanüo  ejus. 

if,  5.  Vox  Do^ 
mini  fufer  aquas  , 
Deus  majeftatis  in- 
toHuit  : Dominuf 
fuper  aquas  mul- 
tas. 

if.  4.  Vox  2)#' 
mini  in  virtute:vox 
Domini  inmagni- 
ficenttâ. 


3^.  5.  Vox  Do- 
•n’mi  confringentis 
cedros  : & confr  in- 
^et  Dominas  cedros 
Libant. 

if.  6.  Et  commi-  ' 
nuet  eas  tanquam 
Llij 
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vitulum  Libani  ; 
& dileHus  quem- 
Admodtim  films  u~ 
nicornium, 

f.  7.  Vox  Do- 
tnini  intercidentis 
Jiamfnam  ignis  : 

Ÿ’  S.  Vox  Do- 
mini  concutientis 
defertum  : & com- 
movebit  Dominus 
defertum  Codes. 

't.  9.  Vox  Do- 
mini  proporontis 
cervos  , ^ reveU- 
bit  condenfa  : ' & 
in  templo  ejus  om- 
ties  dicent  gloriam. 

dr.  10.  Dominus 
diluvium  inhabita- 
re  facit:  & fede- 
bit  Dominus  rex 
in  Aternum. 

ib.  i i.  Dominus 
yirtutem  populo  fuo 
dabit  ; Dominus 
benedicet  populo 
fuo  in  pace. 


B xxviir. 

nés  taureaux  ; & elle 
fait  fauter  les  montà- 

fnes  mêmes  du  Li- 
an  , & de  Sarion  , 
comme  les  petits  des 
licornesi 

iF.  7.  La  voix  du 
Seigneur  qui  partage 
les  flammes  du  feu  : 
7^.  8.  La  voix  du 
Seigneur  qui  effraye 
ledéfert  : la  voix  du 
Seigneur  qui  effraye 
le  défert  de  Cadès. 

7^.  9.  La  voix  du 
Seigneur  fait  avorter 
les  biches  : elle  éclair- 
cit les  forêts  : & tous 
lui  rendent  gloire 
dans  fon  temple. 

I O.  Dieueftaflîs 
fur  les  nuages  prêts  à 
fubmerger  la  terre. 
Le  Roy  éternel  y a 
mis  fon  trône. 

ÿ.  1 1 . Le  Seigneur 
donnera  la  force  à 
fon  peuple  : le  Sei- 
gneurbénira  fon  peu- 
ple , & lui  donnera 
I la  paix. 
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TITRE  DU  PSEAUME. 

11  n’jr  a dans  ('original  que  le  nom  de  David.' 
Mais  dans  réxcmplairc  des  Septante  , tel  que 
BOUS  l’avons  aujourd'hui , nous  lifons  cette  ad- 
dition, Ktifut:  ou  liiS',-  i comme 

lifoient  autrefois  faint  Bafile  & Théodorct.  Ce 
dernier  nous  apprend  que  cette  addition  ne  fe 
trouvoit  point  dans  l’exemplaire  des  Septante  , 
donné  par  Origéne  dans  les  kéxaples,  comme 
le  plus  corredl  j & nne  note  * grecque  nous 
avertit  de  la  même  choie.  L’ancienne  verlîon 
latine  traduit  l’infcription  grecque  ; in  con- 
fummaùont  tsbemncult  i Sc  cette  verfion  , qui 
paroît  peu  littérale,  peut  le  rapporter  au  taber- 
nacle de  Mojrfe , ou  à celui  que  Dayid  avoic 
préparé  à l'arche  fur  la  montagne  de  Sion  ; 
fans  que  pour  cela  nous  foyous  mieux  inAruits 
du  fujet  du  Pfeaume-  Il  y en  a qui  traduifene 
ainli  : Exutatt  ftfto  t*htrnmeMlorum  i mais  c’eft 
ce  me  femble  avec  beaucoup,  de  liberté.  L’infl 
cription^  n’cft  pas  aflez  autorifée , pour  nous 
obliger  à en  rechercher  plus  long-tems  le  fens. 

* rapportée  par  Kohilius.  ' 

OCCASION  ET  SUJET 

DU  PsEAUME. 

' J 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  dan» 
un  grand  orage  , Sc  une  violente  tem- 
rvête.  Dieu  inlpirace  I Teaume  à David. 
Il  y décrit  en  ternies  magnifiques  le  bruit 
effrayant  du  tonnerre,  les  effets  terribles 


jlo6  PsiAUME  XXVIII. :ir.  r. 
de  la  foudre , la  confternation  des  hom- 
mes & des  animaux.  Mais  Ton  principal  . 
deflein  , cft  d’intimider  utilement  les  ' 
hommes  par  rapport  au  dernier  jour, 
où  la  colere  de  Dieu , contre  les  impies 
I & les  orgueilleux  , éclattera  d’une  ma- 

niéré fans  comparaifon  plus  terrible  , 

& où  il  n’y  aura  que  les  juiles  & les 
humbles  qui  foienten  paix  , & en  sû- 
reté. 

Bxflicatioh  nu  Pseaumi. 

ir.  i.  Venez  , en-  j 
* >33  Domino  fiUi  *■  fans  de  Dieu  : venez 

J) et  : alerte  Do-  rendre  hommage  au  ^ 

mino  fiiios  arie-  Seigneur  , & recon-  j 

mm.  noître  fa  puilTance. 

Le  texte. origioal  n’a  que  la  moitié  de  ce  rer-  | 

fet,  fans  néanmoins  qu*on  puitTe  ie  regarder 
comme  dcfcâueux.  C’eft  une  double  verfion  des  | 

termes  équivoques.  D'Vn  >33,  qui  peuvent  éga- 
lement fignifier,  filii  Det  y Sc  , ^Itt  mtttutny 
qui  a été  reçue  dans  le  texte  des  Septante,  & 
qui  e(l  pafl'ée  dans  la  vulgate  L’une  de  ces  ver> 
lions  mnnquoit  dans  quelques  éxemplaircs  félon 
faim  Bafiie  ( « )•  Et  Grigene  qui  les  avoit  reçues 
l’une  & l'autre  dans  feshéxnplcs,  avoit  marque 
la  première  comme  faperflue. 

Comme  il  faut  choifir  l’une  des  deux,  il  faut 
déterminer  le  vrai  fcns  des  termes  de  l’original 

< « ) Afui  70.  *fi,  Eufcbc  cité  par  NobiUui. 
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par  rapport  à ce  qui  les  fuit , Sc  au  dc/l'cin  prin> 
cipal  du  Prophète.  Et  pour  lors  il  paroit  évident 
qu’il  faut  retenir  Dit . & fupprimer  , fiiitt 
»nttum  ; & réunir  comme  dans  l’hébreu  ce 
commencement  avec  la  fuite.  * D^min» 

filti  Dti  y Djmino  gloriam  hoatrtm. 


* S.  Jitâme  traduit,  tffertt 
Tltmim  film  Arietum , 8c  fup. 
prime  l’autre  partie.  La  pa. 
raph.  Cald.  traduit  c*tut  «b.' 
ietnMu,ic  fupprjmejt/iw  *n>.  I 
rww.  I 


t 13n  d»tt.  \U  for. 
titftdir.em,  imfertum.  S. 
J érôme. 


yenet. , enfans  de  Dieu  : venez,  rendre 
hommage  au  Seigneur  , & reconnottre  fa 
puijfance.  Rien  n’efl  plus  majcftueux  , 
ni  plus  capable  d’infpirer  un  faint  trem- 
blement , que  cette  exprelfion  du  Pro- 
phète. Venez  vous  tous,  qui  êtes  ref- 
peélés  par  les  autres  hommes  comme 
des  divinités  , qui  jugez  les  peuples  , 
qui  êtes  établis  fur  leurs  têtes , qui  êtes 
par  votre  autorité  les  images  du  très- 
iiaut  : venez  vous  humilier  en  fa  pré- 
fence.  Venez  avouer  qu’il  efl  feul  grand 
& terrible.  Venez  reconnoître  qu’il  ré- 
gne feul  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Voyez 
avec  quelle  facilité  il  change  la  nature , 
avec  quel  empire  il  s’en  fait  obéir,  avec 
quel  zélé  toutes  les  créatures  font  prêtes 
à le  fervir  dans  fa  jufte  indignation  con- 
tre les  impies. 

11  femble  que  parce  que  vous  faites 
trembler  les  autres  hommes,  vous  n’ayez 


If  OÔ  P s E A Ü M E X X V 1 1 1.  Tf. 
rien  à craindre  ; & que  vous  n’ayez  point 
de  juge , parce  qu’il  n’y  a fur  la  terre 
aucun  tribunal  qui  vous  puilTe  juger. 
Mais  la  foudre  fufpenduë  fur  vos  têtes, 
& prête  à éclatter , vous  menace  autant 
que  les  particuliers  qui  font  fans  auto- 
rité. Le  bruit  effrayant  du  ionnere,vous 
intimide  comme  les  plus  petits.  Le  trô- 
ne de  votre  juge  placé  dans  les  nuées  y 
& les  éclairs  qui  en  partent , vous  ap- 
prennent combien  vous  vous  trompez , 
quand  vous  vous  regardez  comme  indé- 
pendans.  ^ 

if.  A.  * Afferte\  7^.  i.  Rendez  gloire 
Domino  gloriam  à fon  nom  : adorez  le 
nomini  f ejus.  Seigneur  dans  fon  , 
Adorate  * Demi-  augufte  fanftuaire.  , 
num  in  atrio  f 
fanâo  ejus, 

♦ date.  Hcb. 

t Heb.  neminis  .•  ce  qui  efl  plus  clair. 

* ciiTvi  adorate. 

■f  décoré  fittHo  , feloa  l’original.  Les  Septante 
qui  ont  traduit  «wA*  ont  lu , min  par  n & boo 
par  n- 

Confeffez  que  toute  la  puiffance  hu- 
maine n’efl:  que  foibleffe  devant  Dieu  ; 
qpe  le  plus  fier  de  tous  les  hommes , le 
plus  craint  y le  mieux  accompagné  , le 

plus 
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plus  invincible  à la  guerre , peut  être 
étouffe  par  un  éclair , & mis  en  poudre 
par  la  foudre.  Qu’il  n’y  a pour  les  rois  , 
non  plus  que  pour  leurs  fujets,  aucune 
protection  que  celle  de  la  piété  ; aucun 
afyle , que  le  lieu  où  réfide  l’arche  : au- 
cun moyen  de  détourner  la  colere  de 
Dieu  , que  la  priere  & l’humilité.  Dans 
les  autres  tems  les  perfonnes  puiffantes 
s’humilient  avec  peine , même  à la  vue 
du  fanCtuairc.  L’éclat  qui  les  environne, 
les  rends  moins  attentifs  à la  majefté  du 
temple  : & les  refpcCts  qu’on  leur  rend,, 
ne  leur  permettent  prelque  pas  de  pen- 
fer  comoien  ce  lieu  ellfaint,  & combien 
ils  font  indignes  d’en  approcher.  Mais 
aujourd’hui  toute  autre  gIoirc,que  celle 
de  DieUjdifparoît.  La  conffernation  efl: 
générale.  L’adoration  la  plus  parfaite 
ell  encore  au-deffous  de  celle  que  U 
frayeur  infpire.  Tout  le  monde  ell  ab- 
batu  & prollerné.  Tout  le  monde  s’a- 
voue coupable.  Tout  le  monde  fe  re- 
garde comme  indigne  d’entrer  dans  les 
parvis  du  tabernacle;  & tout  le  monde 
néanmoins  s’empreffe  d’y  entrer,  parce 
que  le  danger  paroît  inévitable  par  tout 
ailleurs  , & qu’on  croit  être  plus  en  sû- 
reté dans  un  lieu  confacré  à la  rcli^ 
gion. 

T 

Tome  II*  .Mm 
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3 . La  voix  du 
Seigneur  fe  fait  en- 
tendre fur  les  eaux. 
Dieu  plein  de  maje- 
fté  fait  entendre  fon 
tonnere.  Il  le  fait  en- 
tendre fur  les  grandes 
eaux. 

Le  ciel  eft  couvert  de  nuages  obf- 
eurs , qui  verfent  des  torrens  de  pluye  : 
& un  tonnerre  prefque  continuel , dont 
les  coups  font  redoublés , & les  éclats 
durs  & perçans  , intimide  les  plus  fer- 
mes. Dieu , qui  cfl  oublié  dans  les  jours 
.ferains,  ou  quand  une  douce  rofée  rend 
les  campagnes  fertiles,  s’efl:  réfervé  cette 
voix  terrible  pour  réveiller  les  hommes 
de  leur  afToupinTement , pour  leur  re- 
procher leur  ingratitude,  & pourabbat- 
tre  leur  orgueil.  1 1 cil  aifé  de  compren- 
dre que  s’il  le  vouloir  , il  noycroit  une 
fécondé  fois  la  terre.  Et  perfonne  ne 
peut  fçavoir , fi  ayant  promis  de  ne  plus 
fubmerger  le  monde  entier , il  épargnera 
la  Judée , ou  quelque  province  particu- 
lière. Les  nuées,  qui  maintenant  verfent 
la  pluye  à grands  flots  , ne  paroilfent 
point  décharger  le  ciel.  Elles  le  précipi- 
tent les  unes  fur  les  autres , fans  que  Ig 


y.  3.  Vox  Bo- 
ttiini  fuper  aquas  : 
B eus  mdjefiatis 
intonuït:  Botninus 
fuper  aquÂsmult  as. 
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fource  en  tariflTe.’  Et  il  cfl  vifible , que 
c’eft  la  feule  volonté  de  Dieu  qui  peut 
empêcher  que  l’orage  & le  tonnerre  ne 
'durent  toujours. 


4.  La  voix  de 
Dieu  fe  fait  entendre 
d’une  maniéré  puif- 
fante.  La  voix  de 
■Dieufe  fait  entendre 
d’une  maniéré  ma- 
gnifique. 


4.  Fox  Do^ 
mini  in  virtute. 
Fox  Domini  in 
magnificmia. 


Rien  ne  reffemble  à cette  voix  puif- 
fante  & inajeftueufe  , dont  Dieu  fe  fert 
pour  tirer  l’homme  de  fa  léthargie  , & 
pour  lui  apprendre  qu’il  efl  préfent. 
Elle  fait  fur  les  gens  de  bien  une  impref- 
fion  mêlée  de  terreur  & de  joye.  Elle 
les  confole  prefqu’autant  qu’elle  les  in- 
timide: & elle  leur  fait  fentir,  combien 
ils  font  heureux  de  craindre  & d’aimer 
toujours  une  majeflé  fi  formidable  & fi 
fainte.  A l’égard  des  pêcheurs  & des  in- 
fidèles même , elle  les  effraye  fi  vive- 
ment , qu’elle  paroît  les  avoir  convertis. 
Ellefulpend  tous  les  crimes.  Elle  arrête 
toutes  les  diffolutions.  Elle  infpire  à 
chaque  nation  des  fentimens  d’une  re- 
ligion commune  & générale , qui  n’» 
aucun  rapport  aux  fables  ni  aux  fupet- 

M ni  ij 
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liitions  qui  ont  altéré  le  véritable  culte. 
Tous. les  hommes  invoquent  alors  le 
même  Dieu.  Tous  font  humiliés  & 
pénitens.  Et  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes reconnoît  alors  la  voix  de  fon  véri- 
table maître. 


'p.  5 . Vox  T>o- 
ftiini  confrw^eniis 
tedros  : & confrin- 
getDomimseedros 
Mtùani. 


5.  La  voix  de 
Dieu  brife  les  cèdres: 
elle  brife  les  cèdres  d4 
Liban. 


Cette  voix  n’eft  point  un  fimple  bruit 
làns  effet:  & ce  n’eft  pas  feulement  par 
le  fon  effrayant  qu’elle  répand  par  tout 
la  terreur,  mais  par  la  violence  avec  la- 
quelle elle  brife  6c  renverfe  tout.  Per- 
fonne  , avant  l’expérience , n’eût  penfé 
qu’entre  le  ciel  6c  la  terre,  il  pût  le  for- 
mer de  fi  terribles  tempêtes  ; que  d’une 
légère  vapeur,il  pût  naître  un  tel  fracas  ; 

3ue  du  fein  des  nuées , il  en  pût  fortif 
es  ruiffeaux  de  feu;  qu’une  flâme,cn 
apparence  fi  mobile  6c  fi  inconllantc  , 
fût  capable  de  renverfer  6c  de  mettre 
en  poudre  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon 
cours.  Depuis  l’expérience,  les  hommes 
ont  effayé  de  rendre  raifon  de  ces  effets. 
Mais  quoiqu’ils  foient  naturels,  ils  font 
fort  au-deffus  des  conjedures  humai- 
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nés  : & le  Prophète  nous  apprend  ici 
cofnment  il  en  faut  parler.  La  voix  de 
Dieu  brife  les  cèdres  : elle  brife  les  cedres 
du  Liban. 

La  miféricorde  de  Dieu  eft  toûjours 
mêlée  en  cette  vie  avec  fa  juftice , & 
elle  la  furpafle  toûjours.  Le  bruit  du 
tonneré  cft  général  : mais  la  foudre  ne 
tombe , que  fur  quelques  lieux  particu- 
liers. Les  menaces  font  univerfelles  : 
mais  la  vengeance  eft  limitée.  Le  bruit 
& l’éclair  font  ordinaires  & fréquens  : 
mais  il  ell  rare  qu’ils  foicnt  fuivis  déjà 
foudre.  Et  quand  elle  tombe,  c’eft  plû- 
eûtàla  campagne,  que  dans  les  villes; 
& fur  les  arbres , que  fur  les  hommes. 
Les  hauts  cèdres  du  Liban  font  renver- 
fés , afin  que  les  hommes  s’humilient. 
Car  quelle  eft  leur  force  en  comparaifoit 
de  ces  arbres,  fi  droits,  fi  vigoureux, 
fi  folidement  établis  fur  leurs  racines  î 
Et  comment  réfifteroient-ils  à une  vio- 
lence , qui  brife  & qui  met  en  éclats  de* 
arbres  fi  forts  & fi  durs!  Ceux  qiîi  at- 
tribuent au  hazard  , ou  à des  eau  les  pu- 
rement naturelles  , des  effets  que  le 
Prophète  rapporte  immédiatement  à 
Dieu  , font  peu  propres  à entrer  dans 
les  fecretsdefa  providence,  & connoif- 
fent  peu  c»  qu’ils  lui  doivent. 
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6.  Et  cm- 
tninuet  cas  tan~ 
quAm  vitulum  Li- 
tani  : & dileüus  , 
quemadmoàum  fi- 
lius  unkornium. 


Ce  vctjCrt  qui  cft  trJs-obfcur,  eft  une  fîdcire 
tradudion  * des  Septante,  qui  ont  lû  un  fcul 
mot  kébreu  f antremenc  que  nous,&  qui  ont  été 
contraints  par  là  de  s’écarter  du  lens  naturel. 
Il  faut  donc  traduire  ainlî  le  texte  original: 
Xt  fuhfil.re  faeit  eas,  tanquam  vitulum  : LibunutO 
^ Surion  tunquam  filium  unicornium> 

♦ Il  y a dans  les  Septante  r'jit  mais  il 

f aroit  certain  qu’il  doit  y avoir  r«  comme 

• lû  l’interprète  latin,  f Septante  ont  lû  » 
au  lieu  de  & ils  ont  traduit  ce 

terme  par  celui  de  > comme  ils  l’ont 

traduit, Deuter.  ch.  ji.  verf.  ij.  &ch.  3î«  v.  j. 
lia.  ch.  44.  T.  t.  ce  qui  les  a obligés  à alFoiblir 
]a  fignifica.:ion  du  verbe  fubftituant  com- 

tninujit , au  lieu  de  , fitlture,  fubjtlire  ftcit  i Sc 
les  a portés  à féparer  Libunum  , de  , Surion  : 
au  lieu  qu’il  falloir  joindre  ces  deux  montagnes 
dans  la  même  comparaifon. 

Àquila  fxt^èou.  Symmaque 
Y.  édit.  «/Ç7»w9<»V«. 

Les  plus  grands  cèdres , & du  plus 
vafle  contour  , font  déracinés , & jettes 


y.  6>  Elle  les  fiiic 
fauter  comme  de  jeu- 
nes taureaux  : & elle 
fait  fauter  les  monta- 
gnes même  du  Li- 


ban , & de  Sarion 


comme  les  petits  des 
licornes.* 
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loin  du  lieu  où  ils  étoient,  avec  la  mcinc 
facilité  qu’on  voit  bondir  de  jeunes 
troupeaux.  11  ne  faut  qu’un  gcftefle 
la  main  , il  ne  faut  que  s’avancer  d’un 
pas , pour  faire  que  de  jeunes  veaux 
s’enfuyent  en  fautant.  Quand  il  plaît  à 
Dieu  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ferme  & 
de  plus  immobile  fur  la  terre,  ne  lui 
coûte  pas  davantage  à ébranler,  il  n’a 
qu’à  commander  aux  vents  & à la  fou- 
dre , & toute  la  terre  alors  eft  agitée 
comme  l’cfl  un  troupeau  timide  , qui 
s’écarte  & s’enfuit.  Les  montagnes  el- 
les-mêmes font  déplacées  , & portées 
d’un  lieu  à un  autre  avec  une  légèreté 
comparable  aux  bonds  & aux  faults  (a) 
des  bêtes , qui  font  accoutumées  à s’é- 
lancer d’un  rocher  à un  autre  , & de 
franchir  d’un  fault  les  vallons. 

Le  Prophète  nomme  la  montagne 
du  Liban  , 6c  celle  de  Sarion  ou  d’I-Jer- 
mon  , { ^ ) comme  les  plus  hautes  qui 
fulîent  aux  environs  de  la  Judée  , les 
plus  couvertes  de  grands  bois  , 6c  les 
mieux  défendues  par  les  autres  monta- 
gnes qui  les  environnoient.  Etfondef- 
fein  en  les  nommant,  eft  de  faire  com- 

( <«  ) Les  chamois  dans  les  I ( h ) Mêni  Hermon  , 

Alpes  ont  une  feule  corne,  fut  I Sidenii  .Marion  xe  ant  , itr 
Jaqurl le  ils  fe  jettent  d'unro-|  jimenhti  SAfiir,  Deuc.  cap. 
ch-r  élevé  fur  an  autre  infé  J j.  v.  9. 

Ûeur,  I 
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Îîrendre  qu’il  en  efl  ainfi  des  montagnes  \ 
es  plus  élevées  dans  les  autres  partie*  i 
d^a  terre  , qui  font  tranfportées , mal- 
gré l’énormité  de  leur  maflfe  , avec  au- 
tant de  facilité  , que  fi  elles  n’avoieni 
aucun  poids. 

Il  eft  rare  que  Dieu  fafle  éclatter  fa 
puiffancc  par  de  tels  prodiges  ; mais  efl 
le  faifant  quelquefois , il  nous  apprend 
ce  qu’il  peut  toujours.  Dans  une  vio- 
lente tempétCjtout  paroît  prêt  à fe  ren- 
verl’er;  ôc  l'on  voit  bien  alors,  que  ce  qui 
empêche  un  défordre  général , n’eft  que 
la  volonté  du  Créateur.  Lorfque  le  ton- 
nere  ébranle  la  terre  par  de  grandes  fe- 
coulfes , & que  la  foudre  part  avec  tout 
le  fracas  qu’elle  eft  capable  de.produire  ^ 
les  édifices  les  plus  fermes  font  agités, 

Ôc  toutes  les  montagnes  frémiflent.  Si 
Dieu  ajoûtoit  quelques dé^rés  à la  tem- 
pête , tout  feroit  déplace  ; & il  ne  lui 
coûteroit  pas  plus  de  déraciner  les  mon- 
tagnes , que  de  les  faire  trembler. 

11  faut  néanmoins  avouer  qu’en  rap-  j 
portant  les  exprefiîons  du  Prophète  au 
tonnere  & à la  foudre , tels  que  nous  les  | 
éprouvons  ordinairement, il  y paroît  de 
l’éxagération.  Maisc’eft  une  preuve  que 
fous  l’image  d’une  tempête,  il  en  prédit 
une  autre;  & que  ce  qui  eft  éxagéré  dans 
la  première , a une  éxaéle  vérité  dans  U j 
fécondé. 
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Saint  Pierre  nous  décrit  avec  quelle 
rapidité  le  ciel  & la  terre  pafferont , au 
jour  que  Jefus-Chrift  fe  manifeftera. 

Dans  le  bruit  d*une  effroyable  tempête  , les 
deux  pafferont  , les  élcmens  embrafts  fe  p.eire , 
diffoudront , & la  terre  fera  brûlée  10. 
tout  ce  qu’elle  contient.  David  avoit  une 
connoiflfance  auffi  diftinéle  de  ce  der- 
nier jour,que  PApôtre,  & il  décrit  ainli 
la  tempête  qui  doit  le  précéder.  Notre  vc.ao.vi 
Dieu  viendra  y & il  ne  demeurera  {.lus  dans 
le  Jtlence.  Un  feu  confumera  tout  devant  fa 
face  : & il  fera  environné  d’une  effroyable 
tempête.  Jl  appellera  devant  lui  le  ciel  & 
la  terre  , pour  y juger  fon  peuple.  11  en  fait 
une  peinture  encore  plus  vive  dans  un 
autre  Pfeaume.  Il  eft  environné  d’obfcu-  pc.9c.vi 
rite  & de  nuages  épais  ; la  juffice  & l'é~  ^ *♦ 
quité font  les  bafesde  fon  trône.  Il  envolera 
devant  lui  les  feux  & les  foudres  , pour  brû- 
ler de  toutes  parts  fes  ennemis.  Il  fera  luire 
fes  éclairs  aux  yeux  de  toute  la  terre , qui 
les  voyant , frémira  de  crainte.  Tout  ce 
qui  eil  dit  dans  le  Pfeaume  que  nous 
expliquons,  a ici  un  accompliffement 
parfait.  Mais  le  Prophète  fe  déclare  da- 
vantage ici,  en  rapportant  à l’avénement 
du  fouverain  juge  la  confternation  & 
l’ébranlement  de  toute  la  nature  : au 
lieu  qu'il  cache  un  peu  plusfapenfée 
dans  le  .2  8 . Pfeaume , 6c  qu’il  ne  lailTe 
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entrevoir  fon  principal  objet , que  par 
desexprefîions  trop  fortes  & trop  ma- 
gnifiques, pour  l’objet  immédiat  qu’il 
paroît  avoir. 

7.  Fox  Do- 
rnini  interciden- 
tis  * flatnmatn 
i^nis  : 

ir  S.  Fox  Do‘ 
mini  concutientis  -f 
defertum  : & corn- 
tnovebtt  * Domi- 
tius  defertum  Ca~ 
des. 

* Hcb.  dividtns  Jîammas  ignis. 

Hcb.  fMturirt  fsciens. 

* b>n»  paturire  facit.  S.  Jérôme  , Aquila  , 

Symmaque,  conformes. 

Rien  n’efl:  plus  admirable  que  les 
éclairs  , ni  plus  terrible  que  ceux  qui 
portent  avec  eux  la  foudre.  11  n’y  a 
point  de  vûë  affez  ferme  pour  foutenir 
cette  vive  lumière  qui  part  de  la  nuë 
entr’ouverte  , ni  d’homme  aflez  intré- 
pide pour  voir  tomber  la  foudre  près 
de  foi , & n’en  être  pas  effrayé.  Cepen- 
dant que  font  les  éclairs  & la  foudre , 
linon  des  flammes  divifées  comme  en 
autant  de  ruifléaux  par  une  main  invl^ 


7.  La  Yoix  du 
Seig  neurqui  partage 
les  flammes  de  feu; 

8.  La  voix  du 
Seigneur  qui  effraye 
le  défert  : la  voix  du 
Seigneur  qui  effraye 
le  défert  de  Cades. 


«« 
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fîble  , qui  mel'iire  & modéré  tout , & 
qui  efl  piusattentive  à corriger  les  hom- 
mes, qu’à  les  punir!  Quedeviendroient- 
ils  ! Que  deviendroit  la  terre  , fi  des 
torrens  de  leu  étoient  précipités  du 
ciel  fans  mefureî  Si  la  même  providen- 
ce , qui  fait  pSlTer  les  eaux  comme  par 
un  crible  délié , afin  qu’elles  re  rava- 
gent pas  les  lieux  où  el’es  tombent , ne 
partageoit  & nediviloit  en  une  infini- 
té de  flammes  innocentes  & pafl'ageies  ; 
cet  amas  qui  ell  enfermé  dans  les  nues, 
Sc  qui  cauferoit  une  défolacion  généra- 
le , s’il  tomboit  fur  nous  tout  à la  fois  î 
Mais  comme  au  déluge  les  eaux  du  ciel 
furent  précipitées  à grands  flots  fur  la 
terre  : les  flammes  qui  doivent  la  puri- 
fier, pieuveront  fur  elle  de  toutes  parts 
au  dernier  jour  ; & les  hommes  qui  ont 
une  folide  piété,  voyent  dans  un  jour 
de  tempête  un  crayon  de  ce  qui  arri- 
vera , & rendent  grâces  de  ce  qu’ils  font 
épargnés. 

La  voix  du  Sci-  P'ox  Domtm  con~ 
gneur  qui  effraye  le  cutientïs  defertum: 
défert  : la  voix  du  & commoveiit  Do^ 
Seigneur  qui  effraye  minus  defertum  Ca-> 
le  défert  de  Cades.  des. 

Le  terme  original  efl;  le  même  dans  les  deux 
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parties  du  verfet.  Il  figniiîc  pluficurs  chofe#»’ 
mais  qui  ont  toutes  rapport  à la  douleur  » à It 
rurpriie , à l'efFroi. 

Non-feulement  Dieu  intimide  les 
hommes , & jette  les  villes  dans  la  conf- 
ternation  par  le  bruit  formidable  de  fon 
tonnerre  : il  frappe  aufîî.  de  la  même 
terreur  les  animaux  qui  font  fans  intel- 
ligence. Il  remplit  le  défert , & les  bê- 
tes qui  y font  leur  retraite  , d’une 
frayeur  qui  tient  lieu  du  refped  Sc  de 
l’adoration  dont  elles  ne  font  pas  capa- 
bles : & toute  la  nature  paroît  alors 
tremblante  devant  fon  Seigneur.  Car  ce 
ne  font  pas  les  feules  bêtes  timides , qui 
font  épouvantées  du  fon  de  fa  voix.  Ce 
font  les  plus  farouches  & les  plus  cruel- 
les. Les  lions  Sc  les  léopards , les  tigres 
Sc  les  ours  qui  habitent  l'affreufe  foli-  - 
les  dragons  & les  fer- 
éce,  qui  font  cachés 
dans  fes  antres  : tous 
fin.  ces  animaux  font  comme  foudroyés  , 
quand  le  tonnerre  ell  violent.  Les  fe- 
melles avortent  de  peur.  Les  autres  font 
ventre  à terre.  Tous  font  arrêtés , & de- 
viennent comme  immobiles  par  la  craim- 
te,  qui  leur  glace  le  fang  dans  les  veines. 
Et  c’ell  moins  le  bruit  qui  caufe  cette 
épouvante  générale , qu’une  imprelfion 
iècrece  de  la  majelté  de  Dieu , à qui 


• Elie  eft  tude  de  Cades  * : 
nue*”Hle 

r.**?*  dans  fes  roches  & i 
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toutes  les  créatures,  mêmes  les  plus  fé- 
roces & les  plus  cruelles  , doivent  hom- 
mage. Elles  oublient  alors  leurs  incli- 
nations naturelles.  Toutes  font  daKs  le 
refpeél.  Toutes  font  humiliées.  Au- 
cune ne  penfe  à nuire  à l’autre.  On  les 
prendroic  alors  pour  des  agneaux , ou 
des  colombes.  La  peur,  fans  changer  le 
cœur  , fufpend  les  aélions.  Et  cette 
apparente  converfion  des  animaux  les 
plus  fiers  & les  plus  fanguinaires,  eft  l’i- 
mage de  celle  des  hommes  qui  ont  les 
mêmes  caraderes , & fur  qui  une  vive 
crainte  fait  la  même  imprefiion  pouc 
quelques  momens. 


f,  9.  La  voix  du 
Seigneurfait  avorter 
les  biches  ’ [a]  elle 
éclaircit  les  forêts:  & 
tous  lui  rendentgloi- 
xe  dans  fon  temple. 


ii,(j.Vox  Demi- 
ni  fraparantis  ^ 
cervos  f , & reve- 
Ubit  condenfa,  : & 
in  temple  ejus  em~ 
nés  dtcent  gloriam^ 


* Wm»  p*rere  fMcit. 

t mh»K  cerv*s.OhJittrte»ns  tervis,  S.  Jérôme,. 
^ Aquila  & Symmaquc  conformes. 


{ * ) Ctux  qui  ont  éctit 
des  rhofes  naturelles  > aflu. 
rent  que  les  biche»  tout  ai* 
dées  par  la  crainte  du  ton* 


nere  i Ct  délivrer  ■ qui  tânJ 
cela  feroient  lonz>trtns  ea 
travail.  Mais  t&ut  cela  eft 
tort  incertain. 


Comme  la  force  & le  courage  aban- 
donnent les  lions  & les  tigres , iorfque 
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’i  le  tonnerc  fe  fait  entendre  ; la  vîtefle  & 

la  légèreté  deviennent  inutiles  alors 
f aux  cerfs  & aux  dains.  Ils  font  comme 

engourdis  & comme  fixés  par  la  peur 
qui  les  faifit  : ils  bailTent  la  tête  , com- 
me s’ils  dévoient  être  frappés  à l’heure 
même  par  la  foudre.  Et  la  crainte  d’une  ' 
moirt  préfente,  fait  fur  eux  une  telle  im- 
prefTion,que  leurs  entrailles ferelferrent, 
& que  les  biches  avortent  prefque  tou- 
jours. 

En  vain  les  bêtes  fauvages  cherchent 
les  endroits  les  plus  fombres  & les  plus 
épais  des  forêts  pour  fe  garantir  des 
éclairs.  La  foudre  qui  tombe  fur  les  plus 
hauts  arbres , ouvre  un  chemin  à la  lu- 
mière dans  les  lieux  où  elle  n’étoit  ja- 
mais parvenue.  Elle  met  auffi  le  feu 
quelquefois  dans  les  taillis  les  plus  fer- 
rés ; & l’incendie  fe  répandant  enfui» 
te  aux  environs , elle  change  une  forêt 
en  une  campagne  toute  nuë.  Elle  éclair- 
cit les  forêts. 

Les  hommes  qui  n’ont  ni  la  vîtelfe  des 
cerfs,ni  la  force  des  lions, ni  l’intrépidité  * 
des  bêtes  qui  ne  difeernent  pas  le  péril , 
chercheroient  vainement  un  afile  dans 
les  antres  des  rochers,  ou  dans  d’épaif- 
fes  forêts  , ou  dans  des  maifons  folide- 
ment  bâties.  Puifquele  tonnere  ébran- 
lé les  montagnes  , de  que  la  foudre  ren- 
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verfe  tout , il  n’y  a pour  eux  de  suprecc 
qu’à  s’humilier  fous  la  main  de  Dieu. 
Le  feul  afde  qu’il  y ait  dans  le  monde 
contre  fa  coleie  , c’eft  le  lieu  qu’il  a 
choifi  pour  écouter  nos  prières,  & pour 
éxercer  fa  miféricorde.  Aulfi  s’empref- 
fe-t-on  quand  le  ciel  efl  irrité  , d’y 
chercher  quelque  proteélion.  Tous  les 
parvis  du  tabernacle  alors  font  pleins  ; 
& ils  retentiffent  des  voix  & des  gé- 
miffemens  de  ceux  qui  rendent  gloire 
à Dieu  , à fa  redoutable  majefté  , à 
fon  effrayante  juflice.  Et  tous  lui  rendent 
gloire  dans  fon  temple. 


I O.  Dieu  efl  af- 
fis  f dans  les  nues , 
prêtes  à fubmerger  la 
terre.  Le  roy  éternel 
y a mis  fon  trône. 


lo.Domînus 
diluvium  inbabita- 
re  * facit  : & fe- 
debit  Dominus  rex 
in  aterntm. 


t A la  lettre  : d»ns  It 

déluge. 


* 2V*  fedet  in  di^. 
luvio. 


Lorfque  le  ciel  efl  ferein , & que  l’ef- 
pace  de  la  terre  jufqu’à  lui , paroît  im- 
menfe  , il  femble  aux  hommes  que 
Dieu  foit  alors  fort  éloigné  d’eux  , & 
qu’il  aitpeud’attentiçn  à leurs  aflions. 
Mais  quand  les  niiées  nous  cachent  la 
diflance  du  ciel  à la  terre,  qu'elles  dé- 
robent le  jour,  & qu’elles  ne  fournif- 
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fcn  t J’autrc  lumière  que  celle  des  éclairs." 
loiiqu  elles  portent  dans  leur  fein  le 
. tonnere  & lu  foudre  , & qu’elles  ne  s’en- 
tr’ouvenc  que  pour  inonder  & brûler 
Ja  terre  : il  feinble  alors  que  Dieu  foit 
defeendu  du  ciel  pour  s’approcher  de 
nous , qu’il  fe  foit  fait  un  trône  de  ces 
niiages  épais  Sc  menaçans;  Sc  qu’il  y 
ait  préparé  tout  çe  qui  doit  fervir  à 
fa  vengeance, 

II  ciilîipe  alors  tous  nos  faux  préju- 
gez , qui  nouslefaifoient  regarder  com- 
meabfent.  Il  réveille  le  fentiinent  de  nos 
fautes,  dont  nous  ne  pouvons  douter  en 
ce  moment»  qu’il  ne  foit  bien  inflruit. 

JI  met  devant  nos  yeux  tout  ce  que 
nous  croyions  qu’il  avoit  oublié.  Et  il 
nous  cite  tgus  devant  fon  tribunal  , 
pour  apprendre  de  fa  terrible  voix  ce 
que  nous  avons  mérité. 

II  nous  faitfouvenirde  l’ancien  délu-  . 
ge,&  beaucoup  plus  de  fon  dernier  avé- 
nement.où  il  paroîtraainfi furies  nüées, 
plein  d’écJat  & de  majefté.  Il  a jugé  une 
fois  tous  les  hommes.  11  les  jugera  tous 
unedernierefois.Tousleslmpiesfurent  • 
noyés.  Tous  les  impies  feront  confumés  ' 
par  le  feu.  Dieu  feul  régnera  toûjours  : 

& tous  fes  ennemis  périront.  D««  r/? 
djps  dans  les  nués  prêtes  à fubmerger  U ter-, 
re:  le  roy  éternel  y a mis  fon  trône. 

f f.  I T: 
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1 1.  Le  Seigneur 
donnera  la  force  à 
fon  peuple  ; le  Sei- 
gneur bénira  fon  peu- 
ple , & lui  donnera 
la  paix. 


J?’.  I I.  Domims 
virtutem  populo  fuo 
dabit  : Dominus 
benedicet  populo  fuo 
in  pace. 


Il  n’y  aura  donc  à la  fin  ni  de  fureté 
ni  de  gloire  , que  pour  les  juftes.  Tout 
l’orgüeil  paffera.  Toute  faufle  grandeur 
fera  anéantie.  Tout  fera  foudroyé  , ex- 
cepté l’innocence  & la  piété.  En  vain 
les  hypocrites  eCpéreront  d’être  à cou- 
vert dans  le  temple  de  Jérufalem  , qui 
fera  brûlé  ; ou  dans  des  Eglifes  maté- 
rielles , que  la  foudre  renverfe  fouvent. 

Tous  ceux  qui  croyent  être  le  peuple 
de  Dieu  , ne  le  font  pas,  C’eft  un  peu- 
'ple  compofé  d’humbles  & de  petits. 

On  les  traite  commé  on  veut  en  cette 
vie,  & ils  ne  réfiftent  pas.  Ils  font  foi- 
bles , & fe  glorifient  de  l’être.  Ils  font 
ici  rarement  en  paix  , & ils  s’en  confo- 
lent  par  refpérance  d’une  paix  éternelle, 
que  le  monde  ne  peut  ni  donner,  ni  ra- 
vir. Ils  attendent  avec  une  fainte  impa- 
tience l’avénement  du  jufte  juge  , que 
les  autres  appréhendent.  Ils  commen- 
ceront  à refpirer  & à lever  la  tête  , lorf-  n.v! 
que  les  autres  fécheront  de  crainte.  Ils  i.xhea. 
iront  avec  joye  au-devant  de  leur  li-'*^’‘* 
Tome  II,  N n 
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bératcur  , fans  en  être  empêchés  par 
ces  tourbillons  & ces  torrens  de  feu  qui 
dévoreront  les  impies.  Et  ils  devien- 
.dront  les  miniftres  de  fa  vengeance  ; 
fes  alTefl’eurs , & fes  confeillers , dans 
le  tems  que  les  autres  paroîtront  devant 
eux  comme  des  criminels.  Le  Seigneur 
donner  A la  force  a [on  peuple  : le  Seigneur 
bénira  fon  peuple  , & lui  donnera  la  paix, 
S.  Bafile,  & quclques-autres  Peres 
ont  expliqué  ce  Pfeaume  dans  un  fens 
allégorique , en  l’appliquant  à la  prédi- 
cation & au  baptême  up  S.  Jean  , qui 
ont  été  comme  le  commencement  de 
l’Evangile  , dont  le  fon  éclattant  s’ell 
répandu  jufqu’aux  extrémités  du  mon- 
.de  , & s’eil  fait  entendre  jufques  dans 
les  folitudes  les  plus  inacceffibles  ; & 
dont  l’efficace  a renverfé  & converti 
les  perfonnes  qui  y avoient  le  plus  d’of- 
pofition  par  leur  orgiieil , & leurs  au- 
tres vices.  On  peut,  fi  l’on  le  juge  à 
propos.,  expliquer  ainfi  tout  le  relie. 
Pour  moi  j’ai  appréhendé  que  l’expli- 
cation de  certains  endroits  ne  parût  pas 
affiez  naturelle;  & je  lai  fie  ce  foin  à d’au- 
tres qui  feront  plus  éclairés. 
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1^.  1 . T)  Seau  me  qu'on 
X doit  chanter 

Îïour  la  dédicace  de 
a maifon  de  David, 
ÿ.  2.  Seigneur , je 
célébrerai  votre  nom, 
parce  que  vous  m’a- 
vez tiré  de  l’abîme  ; 
& que  vous  n’avez 
pas  voulu  quejefuf- 
fe  un  fujet  de  joye  à 
mes  ennemis. 

- 5.  Seigneur  , 

5’ai  crié  vers  vous  ; 
& vous  avez  remédié 
à tout. 

4.  Seigneur  , 
Vous  avez  tiré  mon 
ame  du  tombeau  : 
VOUS  m’avez  rendu  la 
vie  , en  me  féparant 
de  ceux  qui  defcen- 
dent  dans  le  fépul- 
chre. 

Tir.  Chantez  des 
cantiques  au  Sei- 
gneur, vous  qui  êtes 


Tir.  i.  jySalmus 
L cantici  , 
in  dedicatione  do- 
mus  David. 

t.  2.  Exaltabo 
te  y Domine , quo- 
mam  fufcepifii  me  : 
nec  delectafti  inimi- 
cos  meoi  fuper  me. 


f.  3.  Domine- 
Deus  meus , clama- 
vi  ad  te  : & fanajli 
me. 

il.  4.  Domine 
eduxifti  ab  inferno 
animant  meam:  fal- 
vajîi  me  à defcen-  . 
dentibus  in  lacum. 


Tb.  5.  Pfallite 
Domino , fancfi  e- 
jus  : & cot^temini 
N n ij 


! 


I 


(; 


I 


If 
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pleins  de  religion  & 
de  piété  : rendez-Iui 
grâces  , & confervez 
la  mémoire  de  fa 
fainteté. 

jt.  6.  Parcequefa 
colere  ne  dure  qu’un 
moment;  & que  bien- 
tôt par  fa  bonté  il 
rend  la  vie. 

Le  foir  on  efl:  dans 
demorabitur  fietus,  les  pleurs , Sc  le  ma- 
& ad  mafutinum  tin  dans  la  joye  & 
Utitia.  i l’adtion  de  grâces. 

ir.  7.  Ego  autem  | 7.  Lorfque  j’é- 

dixi  in  abundanüâ  tois  en  paix  & tran- 
meâ  , non  tnovebor  quile  ,-je  me.difois  à 
tndternum.  ' moi-même  : jene  fe- 
, ; rai  jamais  ébranlé. 

ir.  8.  Domine^  in  t.  8.  C’étoit , Sei- 


memoru  janélitatis 
ejus. 


^uoniam 
ha  in  indignatione 
ejus  J & vita  in  vo- 
luntate  ejus. 

Ad  vefperum 


.voluntate  tua, praf-  gneur  , votre  bonté 
titifli  décor  i meo  qui  avoit  donné  à 
virtutem.  mon  élévation  une 

folide  grandeur. 

Avertifii  faciem  Vous  avez  caché 
tuama  me  , &fac~  ' votre  vifa^e  , & j’ai 
tus  fumconturbatus.  été  trouble. 

i.^.  Ad  te.  Do-  TÎ-.  9.  Je  me  fuis  é- 
mine , clamalo  ; & crié  vers  vous , ô Sei- 
ad  Deum  meumde-  gneur  ; & je  vous  ai 
frecabor,  adrclTé  ma  priere. 
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H'.  lo.  Quel  gain 
vous  reviendra- t-il, fl 
vouspermettésqu’on 
répande  mon  fang  , 
& que  je  defeende 
dans  le  tombeau  pour 
y être  réduit  en  cen- 
dres. 

La  poulîiere  vous 
loüera-t-elle , & an- 
noncera-t-elle  votre 
vérité! 

1 1 . Le  Seigneur 
m’a  entendu  , & a eû 
pitié  de  moi.  Le  Sei- 
gneur s’efl  déclaré 
mon  protedeur. 

Ÿ.  12.  Vous  avez 
changé  ma  plainte 
en  un  chant  de  ré- 
joüilTance:  vous  avez 
rompu  le  fac  que  je 
portois , pour  me  re- 
vêtir d’un  habit  de 
joye. 

5^.  1 3 . Afin  que  ma 
gloire  vous  chante 
des  cantiques, & nefe 
taife  jamais.Seigneur 
mon  Dieu  , je  vous 
rendrai  d^éternelJes 
adions  de  grâces. 


XXIX.  4^9 

T#-.  lO.  ^UAUti- 
Ut  as  in  fanguine 
meo  ! dum  defeen- 
do  in  corruptionetnl 


Numquid  conft- 
tebitur  tibi  pnlvis  î 
atit  annuntiabit  ve- 
ritatem  ttiam  ? 

I 1 . Audivit 
Dominus , & mi' 
fertus  ejl  mei.  Do- 
minus fa£lus  ejl  ad- 
jutor  meus. 

t.  12.  Conver- 
tifti  planüum  meum 
tn  gaudium  mihi  ; 
confcidijli  faccum 
meum  , & circum- 
didijîi  me  latitiâ. 


>^.13.  Ut  Cant  et 
tibi  glana  mea  , & 
non  computigar. Do- 
mine Deus  meus  , 
in  aternum  confite- 
bor  tibi. 
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TITRE  DU  PSEAUME, 

ET  SON  SUJET. 

f,  I.  Pfdmus\  f.  I.  Pfeaume 
cantici  * dedicatio-'\  qu’ori’j'doit  chanter, 
nis  dotnüs  David.  1 pour  la  dédicace  de 

I la  mai fon  de  David. 

* in  dedicationem  y ou  , nd  dedicatlomm. 

AU  lettrt  : Pfcaumc  du  cantique. 

Il  y a des  pfeaumes  , dont  le  fujet  efl; 
trille.  11  y en  a d’autres  confacrés  à la 
joye  & à l’aélion  de  grâces.  Ces  der- 
niers , outre  le  nom  général  de  Pfeaume , 
ont  encore  celui  de  Cantique.  Les  uns 
& les  autres  étoient  chantés , mais  fur 
des  tons  dilFérens. 

C’étoit  un  ufage  autorifé  par  la  loy , 
& plus  ancien  qu’elle  apparemment , 
que  les  maifons  fulTent  dédiées  par  quel- 
que cérémonie  religieufe  , avant  que 
ceux  qui  les  avoient  fait  bâtir , y habi- 
©eut.ch.  talTent.  T a-t-il  quelqu'un  , s’écrioit-on  a 
AO.  V.  î.  troupes  rangées  en  bataille , 

qui  ait  bâti  une  maifon  neuve  , & qui  ne 
l'ait  pas  encore  déd'téel  ^u’il  s en  retour- 
ne   de  peur  qu’il  ne  meure  dans  le 

combat , & qu'un  autre  ne  la  dédie  au  Heu 
de  lui. 


I 
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Auflî-tôt  que  David  fût  maître  de  la  i.Lîvit 
citadelle  de  Sion  , il  y fit  bâtir  un  palais  v’. 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Et 
quelques  interprètes  rapportent  à lat4.r.  i. 
pompe  , avec  laquelle  il  fut  dédié  , le 
pfeaume  que  nous  expliquons.  Mais 
alors  David  commençoit  feulement  à 
joüir  de  cette  paix  & de  cette  tranquili- 
té,  qui  dévoient  félon  les  apparences  , 
durer  toujours  , mais  qui  furent  çnfuite 
troublées  par  un  revers  imprévu  , com- 
me il  le  dit  dans  le  feptiéme  verfet.Les 
autres circonftanccs  du  pfeaume  ne  con-  ' 
viennent  point  à ce  tems-là  : & elles 
conviennent  encore  moins  à la  dédicace 
du  premier  ou  du  fécond  temple , quoi- 
que les  Juifs  l’y  r^ipportent. 

La  penfée  la  plus  raifonnable  , eft  de 
ceux  qui  l’entendent  de  la  cérémonie 
publique,  avec  laquelle  David  purifia 
fa  maifon  , & la  dédia  une  fécondé  fois, 
apres  la  guerre  d’Abfalom.  Elle  avoir 
été  fouillée  en  bien  des  manières  par 
cet  ufurpateur  : & il  étoit  néceflaire 
d’effacer  la  tache  & la  mémoire  du  cri- 
me énorme  qu’il  y avoir  commis,  11  fem- 
ble  que  l’Ecriture  irurque  indirede- 
ment cette  cérémonie  dans  le  20'.  cha- 
pitre du  fécond  livre  des  Rois.  Le  roy 
étant  revenu  en  fon  palais  J Jérufalcm  , 
commanda  que  les  dix  cvnadiiies  qu'il  avait 
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Uijfées  pour  le  garder  , fujfent  renfermées 
dans  une  maifon , où  H leur  faifoit  donner 
ce  qui  leur  étoit  nécejfaire.  Mais  indépen- 
damment de  ces  conjeâiures , il  paroît 
certain  que  tout  le  pfeaume  a un  vifi- 
ble  rapport  à la  maniéré  dont  David 
fût  rétabli  fur  le  trône  après  la  mort 
funefte  de  fon  fils. 

Explication  düPseahme. 


1.  Exaltaho 
te  , Domine  , quo~ 
tiiam  fufcepifli  * 
me  : nec  deleéla/li 
inimicos  meos  fu- 
per  f me.  I 


I 1.  Seigneur, je 
célébrerai  votre  nom, 
parce  que  vous  m’a- 
vez tiré  de  l’abîme; 
& que  vous  n’avez 
pas  voulu  que  je  fufle 
un  fujet  de  joye  à 
mes  ennemis. 


exaltajli  : afcendtre  fecijli  è frofan- 
de.i  , Aqilila. 

■f  >h  de  me. 


Il  y a un  grand  rapport  entre  ce  pfeau- 
me; & le  27'.  L’un  étoit  une  humble 
& fervente  prierelorfque  le  danger  étoit 
extrême  , & que  tout  le  monde  fuiyoit 
V6yezi.  parti  d’Abfalom.  L’autre  eft  un  can- 
Koi*' rt  d’aélion  de  graces,après  que  la  tran- 
isûiol  quilité  publique  a été  rétablie,  & que. 

' les 
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les  femences  d’une  fécondé  révolte  ont 
été  étouffées  par  la  punition  de  Seba  fils 
de  Bochri. 

Je  n’ai  pas  oublié  , Seigneur  , le  pé- 
ril d’où  vous  m’avez  tiré,  il  me  fera  pré- 
fent  toute  ma  vie  ; & je  n’y  penferai  ja- 
mais fans  admirer , 6c  fans  bénir  votre 
miféricorde  qui  m’en  a délivré.  Je  ne 
ferai  ufage  de  la  puiffance  & de  l’auto- 
rité que  vous  m’ayez  rendues , que  pour 
votre  gloire.  Je  ne  régnerai  déformais, 
que  pour  établir  votre  régne , & pour 
vous  fatre  obéir.  Je  ferai  fur  le  trône 
plus  humble  encore  que  dans  mon  hu- 
miliation , parce  que  je  joindrai  à l’hu- 
milité, que  la  crainte  & le  danger  inf- 
pirent , celle  qui  eft  l’effet  de  la  recon- 
noiffance  & de  l’amour.  Je  ferai  toû- 
jours  petit  6c  tremblant  devant  vous, 
parce  que  je  me  fouviendrai  toujours 
de  l’abîme  profond , d’où  votre  main 
m’a  élevé  où  je  fuis  , 6c  de  la  juflice 
qu’il  y auroit  à m’y  replonger,  fi  je  tom- 
bois  dans  l’ingratitude. 

Mes  ennemis  s’attendoient  à une 
grande  révolution  , où  ils  feroient  les 
maîtres  de  tout , $c  où  ils  infulteroienc 
à l’efnérance  que  j’avois  en  vous.  Leur 
joye  feroit  devenue  l’afflidion  des  gens 
jJe  bien,  6c  le  fuccès  de  leur  révolte  eût 
été.  un  grand  fcandale  pour  les  foibles. 

Tome  //,  O O 
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Je  vous  remercie  au  nom  de  tous  ceux 
qui  vous  craignent , de  ce  que  vous  leur 
avez  épargné  une  lî  dangereufe  tenta- 
tion , & de  ce  que  vous  avez  affermi 
leur  foi  , en  accordant  à la  jullice  une 
protection  fi  évidente  a & fi  prompte. 

3.  Domine  Seigneur, 

Deus  meus  , da~  j’ai  crié  vers  vous , 
m4vi  dite  y & fa-  Sc  vous  avez  remédié 
nefiime.  à tout:  s U lettre: 

vous  m’avez  guéri. 

♦ y Ce  prend  ici  dans  le  figuré,  com- 

me dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ecriture  s 
& l’on  ne  doit  point  fuppofer  ici  de  raaladies. 

Les  maux  paroiffbient  fans  remede  : 
& en  effet, il  n’y  en  avoit  aucun  du  côté 
des  hommes.  Mais  il  y en  a un  qui  eff 
toujours  sûr  , dans  les  maux  mêmes  les 
plus  défefpérés  : & c’eft  l’efpérance  en 
vous.  Je  l’ai  confervée  , lorfque  tout 
m’abandonnoit , & m’étoit  contraire. 
Le  danger  n’a  fervi  qu’à  la  rendre  plus 
vive  Ôc  plus  ferme.  Il  a converti  ma 
prière  en  des  cris  pénétrans , qui  font, 
montés  jufqu’à  vous.  Il  a donné  des  allé» 
àmesdéfirs  & à maconfiance:&  il  a réu- 
ni en  vous feul  toutes  les  penfées  & tou- 
te l’attention  dont  j’étois  qapable. 

J’ai  trouvé  dans  ma  priere  même  uno 
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çonfolation  , qui  a furmoncé  mes  crain- 
tes , & qui  a fixé  mes  agitaiions.  Mon 
coeur  humilié  à vos  pieds  a trouvé  la  li- 
berté Sc  la  paix.  Votre  main  bienfai- 
iante  a guéri  en  fecret  tout  ce  qui  m’é- 
toit  fenfible,  & qui  me  caufoit  de  la 
douleur.  Elle  m’a  foutcnu  dans  ma  chu- 
te , de  peur  que  je  n’en  fuflé  brifé.  Et 
en  public,  elle  a dans  un  moment  remé- 
dié à tout  ,£c  d’une  maniéré  fi  parfaite  , 
qu’il  ne  relie  pas  le  moindre  veftige  des 
maux  qu’elle  a guéris. 


4.  Seigneur  , 
vous  avez  tiré  mon 
ame  du  tombeau  : 
vous  m’avez  rendu  la 
■ vie,  en  me  féparant 
de  ceux  qui  defeen- 
dent  dans  le  fépul- 
chre  : à U lettre:  dans 
l’abîme  , ou  , dans  la 
folTe. 


7?".  4.  Domine  f, 
eduxifii  ab  ipfern» 
animum  meum  ^ 
falvajïi  * me  a def» 
cendentibus  in  la- 


* »an»*n  vivifitaJU  mt.On  peut  lire  ma 
A dejctndtntibus  in  lacum  , ou  , ma  ’llVO  ne 
difctndtrcmin  laeu-r.  Les  MaflVrrctes  out  préfé- 
ré cette  féconde  leçon  , & S-  }érômc  l’a  fuivie. 
Je  crois  néanmoins  que  la  première  , qui  a plu», 
de  rapport  au  Pfeaume  >-7  e(l  la  meilleure. 


David  fe  fouvient  de  ce  qu’il  avoit 
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demandé  dans  leTfeaume  a.y.  Mail 
Dieu , ne  foyex.  point  fourd  à mu  voix  : ne 
demeurez,  point  dans  le  Jîlence  i autrement 
je  deviens  femblable  a ceux  qui  tombent 
dans  C abîme.  Il  voit  après  fa  délivrance 
le  péril  auflî  grand,  que  fa  crainte  le  lui 
avoit  repréfenté.  J’étois  perdu , dit-il 
fi  vous  euffiez  tardé  un  moment  à me 
fecourir.  Le  tombeau  étoit  ouvert  fous 
mes  pieds.  C’étoit  ma  tête  qu’on  dc- 
mandoit  , & l’épée  étoit  déjà  levée 
pour  l’abattre.  Vous  fcul  avez  détourné 
le  coup , & l’avez  fait  retomber  fur  mes 
ennemis.  Je  vous  dois  la  vie,  conime 
ft  vous  m’aviez  reflTufcité  ; & je  vous 
l’offre , comme  ne  la  tenant  que  de  vo-^ 
tre  main. 


5.  Pfallite 
Domino, fanili  * e- 
jus  : & confit emini 
niemorU  f fanéîi- 
tatis  ejus, 


'fr.  5.  Chantez  des 
cantiques  au  Sei-. 
gneur,  vous  qui  êtes 
pleins  de  religion  & 
de  piété  : rendez-lui 
grâces  en  confervant 
la  mémoirelïe  fa  fain- 
teté. 


* Le  même  terme  lignifie  , A»®,  f£,mipru 
eordts. 

t On  peut  rendre  aiufi  le  fens  de  ces  paroles  : 
grattas  agitt^  memores  efiote  nomints  farMi 
eJus.  Célébrât»  commsmorando  nomen  janéîttra 
efuj.  it»ftiju,finaxetrts  ri»  rtmtfnoranttf 

/ètndifiimionern,  S^mma<juc. 
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J’invite  tous  ceux  qui  ont  tremble 
pour  moi  , à s’unira  mes  avions  de  grâ- 
ces. Leurs  prières  ont  foutenu  les  mien- 
nes : & j’efpere  que  leur  reconnoiffance 
fuppléra  à celle  que  je  dois.  Dieu  lésa 
eu  en  vûë  en  me  fauvant  ; & il  ell  juf- 
te  qu’ils  l’en  béniflent  avec  moi.  Il  eft 
devenu  leur  protefteur, comme  le  mien. 
Il  lésa  mis  en  sûreté  , en  me  rétablif- 
fant  fur  Je  trône.  Il  leur  a épargné  de 
grandes  tentations , en  confervant  à la 
vertu  la  liberté  & l’autorité  , & en  l’ô- 
tant  au  vice.  Je  fuis  d’ailleurs  uni  étroi- 
tement à tous  ceux  qui  ont  une  fince- 
cere  piété.  Je  les  porte  dans  mon  cœur. 
Je  fuis  fenfible  à leurs  biens  & à leurs 
maux.  Je  ne  fais  avec  eux  qu'un  corps 
& qu’un  efprit  : & ma  confolation  la 
plus  pure , confifte  à penfer  qu’ils  ont  à 
mon  égard  les  mêmes  fentimens  ; qu’ils 
offrent  à Dieu  , dans  toutes  les  parties 
de  la  terre, le  facrifice  de  louanges  que  je 
lui  offre  aujourd’hui  ; que  je  fuis  , pour 
ainfi  dire , multiplié  dans  eux  , & qu’ils 
me  prêtent  leur  cœur , pour  foulager  , 
& pour  fatisfaire  le  défir  infini  du  mien 
de  bénir  Dieu  , & de  lui  rendre  grâces. 
Je  ne  me  borne  pas  à ceux  de  ma  nation. 
J’embraffele  monde  entier.  Quiconque 
fert  Dieu  en  vérité,  efl  à moi  ,&  je  fuis 
à lui.  Je  ne  compofeavec  tous  les  fainps 
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qu’un  feul  pontife,  qu’un  feul  prophè- 
te , qu’un  leul  adorateur.  Le  pfeaume 
que  le  faint  Efpric  me  dièle  , ell  à tous 
ceux  qui  font  animez  de  cet  Efprit. 
Ils  y ont  tous  Je  meme  droit  ; ils  y 
en  ont  même  plus  que  moi  , s’ils  ont 

Î)lus  d’amour.  J’adore  avec  eux  le  nom 
iiprême , le  nom  redoutable  , le  nom 
trois  fois  faint  du  Dieu  créateur  de  tout, 
qui  s’eft  manifefté  à nos  peres.  Je  l’ado- 
fc  en  tremblant , & proflerné  ; & je  dé- 
Ere  qu’avec  moi  toute  la  terre  s'hu- 
xnilie  devant  une  Ci  fainte  majeüé. 

Ÿ-  ^uomam  j 6.  Parce  que  Ik 
ira  * in  indignatto-  | colere  ne  dure  qu’un 
ne  ejus  : & vira  in  moment;  & que  bien- 
foluntate  ejus,  tôt  par  fa  bonté  il 

rend  la  vie. 

* Les  Septante  ont  fans  éoute  lû  tin  ira , 
etmmouo  , au  lieu  de  pat  monuMum  , qui  cft 
dans  le  texte  original. 

f bentplacito  ijus , voluntati  btntvùla. 

Selon  l’original  , il  faut  traduire  , comme  â 
Etit  S.  Jérôme  : ^eniam  ad  momtntnm  tfi 
ira  ejui  : v$ta  ta  refrefitiatient  $jat. 

Je  n’ai  éprouvé  qu’un  moment  la 
juftice  divine  , & j’cfpcre  une  miféri- 
corde  éternelle.  Je  méritois  d’être  aban- 
donné : mais  le  fecours  a été  prompt. 
Je  ne  méritois  pas  d’être  rétabli  : & je 
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le  fuis  pour  toujours.  Je  me  ferois  peut 
être  crû  innocent,  fi  je  n’avois  été  puni; 
mais  je  n’aurois  pû  foutcnir  un  châti- 
ment fevere , fi  la  miféricorde  ne  l’avoic 
tempéré  , & n’en  avoit  abrégé'  le  tems. 
La  colere  n’a  été  qu’un  éclair  : la  bonté 
durera  toujours.  Mais  un  éclair  m’a  pres- 
que foudroyé  : & c’eft  la  bonté  qui  m’a 
rendu  la  vie.  J 'ai  appris  à craindre  Dieu, 
par  un  eflai  de  fa  juftice.  Je  dois  ap- 
prendre toute  ma  vie  à lui  rendre  grâ- 
ces , puifque  je  ne  vis  que  par  fa  mifé- 
ricorde. 


Lefoiron  eft  dans 
les  pleurs  , Sc  le  ma- 
tin dans  la  joye  Sc 
l’adion  de  grâces. 


Vefpertm 

dentorÂb  'ttur  fie  tus, 
& ad  matutinuiH 
latitia.  * 


* JubiUth , Uns  cMtnzaudio, 


Il  n’y  a eu  qu’une  nuit  entre  mes 
larmes , Sc  ma  joye  ; entre  mes  craintes , 
Sc  ma  liberté.  Mon  affliilion  femblable 
à d’épaiflés  ténèbres , ne  paroifl’oit  ca- 

fjable  d’aucune  confolation  , & toute 
umiere  paroilToit  éteinte.  Mais  le  ma- 
tin,la  trifteiïe  <Sc  l’horreur  de  la  nuit  ont 
été  difllpées  par  les  rayons  du  folcil  , 
Sc  tout  a changé  de  face. 

11  en  eA  ainfi  dé  tous  les  élûs  en  cette 
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vie.  Us  font  comme  moi , expofés  à df 
continuelles  viciflltudes.  Ils  font  re- 
pris , & confolés.  Ils  palTent  fouvent 
des  ténèbres  à la  lumière,  Sc  des  larmes 
à la  joye.  Ils  ont  befoin  de  cette  inéga- 
lité pour  perféverer  dans  la  jullice.  Une 
longue  paix  les  endormiroit  : & une 
épreuve  un  peu  trop  longue  leurferoic 
perdre  courage.  Mais  tout  ce  qui  ne  dure 
qu’autant  que  cette  vie,  ne  doit  être  con- 
fidéré  que  comme  un  moment.  Tout  ce 
qui  doit  finir  , n’efl;  qu’un  nuit,  n’elt 
qu’un  foir.  Les  hommes  'conduits  par 
ïesfens,employent  cette  nuit  en  déli- 
ces : mais  les  faints  la  paflent  à pleurer. 
Les  uns  craignent  la  lumière,  & ne  l’ef- 
perent  pas  : les  autres  l’attendent  Sc  la 
défirent.  Le  matin  confondra  les  uns, 
& il  confolera  les  autres.  Ze  foir  on  cjl 
flans  les  pleurs  le  matin  dans  la  joje  & 

l' aition  de  grâces. 


't.  7.  Ego  au- 
tem  dixi  in  alun- 
dantia  * mea  : non 
movehor.  in  &îer~ 
mm. 


f.  7.  Lorfque  j’é- 
tois  en  paix  & tran- 
quille , je  me  difois 
à moi-même  ; je  ne 
ferai  jamais  ébranlé. 


* ’lV'yS  tr/tnqnilliitttc  tntâ. 

* 

. Je  jouiflbis  d’une  profonde  paix,  & 
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je  ne  voyois  pas  comment  elle  pouvoir 
être  troublée,  lorfcjue  touts’eft  foulevé 
contre  moi.  Tous  mes  anciens  ennemis 
étoient  vaincus , & accoutumés  à m’o- 
béïr.  Ma  frontière  étoit  bien  munie. 
Mes  troupes  étoient  nombreufes , & 
les  chefs  me  paroi iïoicnt  atfeélionnés  & 
fîdeles.  J’ignorois  que  dans  ma  propre 
famille  on  méditoit  ma  perte , que  je 
nourriflTois  dans  mon  fein  mon  mortel 
ennemi,  & qu’une  tranquilJitéapparen- 
te  cachoit  une  révolte  générale.  Dieu 
a choifi  pour  la  faire  éclatter , le  mo- 
ment même  où  je  iji’en  défiois  le  moins, 
& où  je  comptois  avec  plus  de  sûreté 
fur  l’avenir.  Cet  orgueil  fecret  m’étoifc 
inconnu.  Je  le  prenois  pour  un  fenti- 
ment  raifonnable  6c  permis  : 6c  je  ne 
fçavois  pas  que  je  commençois  à me 
fouflraire  à la  main  de  Dieu , dont  je  né 
voyois  plus  le  befoin;  que  je  tombois 
infenfiblement  dans  l’ingratitude  en 
oubliant  fa  proteélion  ; 6c  que  jece(Toi$‘ 
de  rendre  à fa  providence  l’honneur  qui 
luieft  dû  , en  attribuant  la  paix  inté^ 
tieure  6c  extérieure  de  l’état  à d’autres 
caufes , qu’à  fes  foins  6c  à fa  bonté. 

Les  plus  jufles  imitent  fouvent  mon 
exemple.  Ils  fe  croyent  bien  loin  du 
péril  , un  moment  avant  que  d’y  tom- 
Dcr.  Ils  ne  voyent*que  leur  fantc  6c  leur 
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force,  lorfqu’ils  font  prêts  à être  ren* 
verfés.  Et  ils  fe  rendent  dignes  par  l’en»* 
flurc  de  leur  cœur  d’éprouver  combien 
il  eft  inconfiant  & léger.  Jamais  ils  n« 
doivent  plus  trembler,  que  lors  que  leur 
paix  paroît  folidement  établie.  La  crain- 
te feule  peut  les  afsûrer  ; & tout  ce  qui 
affaiblit  cette  crainte,  doit  non  feule- 
ment leur  être  fufped,  mais  leur  donner 
de  l’allarme  & de  l’inquiétude. 

t.  8.  C’étoit,  Sei- 
gneur , votre  bonté 
qui  avoit  donné  à 
mon  élévation  un 
folide  appui. 

Les  Septante  ont  lû  »Tin  , Jeeeri  lieu 

de  ♦ nn  m.-na  mto  , qui  eft  dans  le  texte.  Aquila 
& V.  édit.  rSaj».  Ceux  qui  rapportent  ces  pa- 
roles , menti  mto  : à la  montagne  de  Sion  en 
j>artic!ilicr , en  aifoibliiTent  le  fens . qui  eff  plue 
étendu , & qui  comprend  tout  l’état. 

Saint  Jérôme  traduit  ai n(î^  le  texte  hébreu. 
Domine  , m ■i.oinutate  tua  fofuij}i  menti  mtefor» 
titudinem. 


V.  8.  Domine , 
in  voluntAte  tua. 
pra(Htifti  decori 
meo  nrtutem. 


Je  me  regardois  comme  établi  fur  un 
ferme  rocher,  & fur  une  montagne  in- 
ébranlable, &j'avois  raifon.Mais  je  ne  ' 
fçavois  pas , que  ce  rucher  & cette  mon- 
tagne dévoient  à Dieu  leur  fermeté,  & 
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leur  folidicé  > que  fans  lui  ils  n’étoienc 
qu’une  terre  mouvante , un  tas  de  Table 
& de  cendres  propre  à m’engloutir  ; 
une  élévation  creufe  & minée  de  tous 
côtés,  qui  pouvoitenun  moment  fon- 
dre fous  mes  pieds.  Si  l’on  m’eût  de- 
mandé pour  lors  comment  un  tel  mal- 
heur pouvoir  m'arriver,  je  n’en  aurois 
point  vû  de  caufe , & il  m’eût  parû  fans 
vrai-femblance.  J’aurois  avoué  en  gé- 
néral que  Dieu  peut  tout,  & que*je 
lî’ignorois  pas  que  je  tenoistoutde  lui  : 
mais  le  fond  de  mon  cœur  feroit  demeu- 
ré tranquile , & les  apparences  m’au- 
foient  pleinement  raifuré  contre  dts 
motifs  de  crainte  que  j’aurois  crû  très- 
éloi^és. 

Depuis  l’expérience  , je  ne  penfepas 
ainfi.  Tout  m’eft  fafpcâ:  maintenant. 
Une  montagne  me  paroît  une  plai- 
ne. Une  plaine  me  paroit  un  gouffre. 
Je  fçai  que  je  marche  au  milieu  des 
dangers  : & je  ne  compte  que  fur  la 
feule  proteélion  de  Dieu  , que  je  n’at- 
tribuë  qu’à  fa  feule  miféricorde. 

J’avertis  les  faints  de  ne  point  s’écar- 
ter de  cette  régie  pendant  cette  vie. 
Rien  n’eft  plus  grand  ni  plus  beau, que 
le  fpeélacle  d’une  ame  juflc,  mais  rien 
n’eft  plus  féduifant.  11  ne  faut  fe  re- 
garder, que  pour  gémir  de  ce  qui  majo- 
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que,  & pour  rendre  grâces  de  ce  qu’on 
a reçu.  Et  ces  deux  lentimens  doivent 
toujours  être  unis  , parce  qu’étant  (e- 
parés,  ils  deviennent  dangereux.  On  ne 
peut  croire  , quand  on  ell  fort,  qu’on 
foit  capable  de  tomber.  On  ne  peut 
efpcrer , quand  on  efl  tombé,  qu’on 
puiiïe  fe  relever.  Le  fentiment  aélucl 
& préfent  fait  une  telle  imprelîion  , 
qu’il  ôte  la  crainte  ou  l’efpérancc  d’un 
' fentiment  contraire.  Et  I on  eft  ain(î 
prefque  toujours  ou  téméraire , ou  dé- 
couragé. U ne  grande  foi  évite  ces  deux 
écueils.  Elle  croit  ce  que  la  raifon  ne 
voit  pas.  Elle  eft  timide  dans  la  paix  , 
& courageufe  dans  les  épreuves. 


* fa- 

ciem  tiiam  à me  , 
& faétus  fum  con- 
turlatus. 


Vous  avez  caché 
votre  vifage,  éc  j’ai 
été  troublé. 


Vous  n’avez  pas  eu  befoin , Seigneur, 
d'employer  votre  puiifance  pour  ébran- 
ler ma  fi  tuation  , qui  me  paroifibitaufïï 
ferme  & aufiî  immobile,  que  celle  d’un 
Tocher  & d’une  montagne.  Vous  n’avez 
fait  que  détourner  vos  yeux  ; Sc  tout  ce 
que  vous  avez  cefie  de  regarder  , s’eft 
evanoiii.  Il  ne  in’eft  demeuré  aucune 
place.  Jérufalem  & la  montagne  de 
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Sion  m’euflfent  enfeveli  dans  leurs  rui- 
nes , fl  je  m’y  étois  enfermé,  £t  ce  fût 
ce  que  je  dis  en  me  hâtant  d’en  fortir  : 
batens-»ous  de  fortir  , de  peur  qu’il  ne  nous  ^ 
■prévienne  t & f^jff  P^tjfer  toute  la 

yille  au  fil  de  l'épée.  Vous  étiez  la  caufe  14'.*' 
fecrctte  de  la  foumillion  de  mes  fujets , 

& de  leur  fidélité,  de  l’ordre  & delà 
paix  qui  régnoient  dans  mes  états  , du 
fuccés  de  mes  cntreprifes , du  bonheur 
& de  l’abondance  qui  m’environnoicnt. 

Vos  yeux  arrêtés  fur  moi  écartoienc 
tous  les  maux  , & fufpendoient  tous  les 
périls.  Vous  les  avez  détournés  un  mo- 
ment , & ce  malheur  a été  la  fource  de 
tous  les  autres.  Je  vous  ai  déplu,  & tout 
a concouru  à m’en  punir. 

C’eft  moins  pour  en  conferverla  mé- 
moire que  je  l’écris  , que  pour  inlpirer 
aux  élus  une  fainte  défiance  d’cux-mê- 
mes.  Ils  ne  fçavent  pas  ce  qu’une  vaine 
complaifance  peut  leur  attirer  , ni  ce 
qu’il  en  coûte  pour  réparer  une  infidé- 
lité d’un  moment.  J’ignoroisen  com- 
mençant le  jour  , ou  même  lorfque  je 
'montai  fur  la  terraffe  de  mon  palais  , 
que  mon  orgueil  me  préparoit  uneat- 
freufe  chute.  Si  j’avois  été  plus  hum- 
ble, ou  la  tentation  m’eût  été  épargnée, 
ou  j’aiirois  détourné  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  la  femme  d’Urie.  Mais  je  m’é- 
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levois  en  fecret , & je  ne  croyois  pa» 
m’élevep.  11  étoit  néceflaire  que  j’en 
fufle  inftruit  par  mon  péché  : car  le 
danger  devient  plus  grand  , Si  le  mal 
plus  incurable  , quand  ils  demeurant 
inconnus.  C’cft  néanmoins  un  étrange 
lemede  pour  guérir , que  de  fe  brifer  en 
tombant.  Sans  une  miléricprde  infinie, 
on  ne  fe  releveroit  pas  après  s’étre  pré- 
cipité : & cette  miféricorde  n’eft  pro- 
mife  qu’aux  élus.  Aucun  d’eux  nefçaic 
s’il  e(l  du  nombre.  Aucun  d’eux  par 
conféquent  ne  doit  s’attendre  à cette 
grâce  : Si,  ils  doivent  tous  chercher  uni- 
quement leur  sûreté  dans  l’humilité  Sc 
la  priere. 


if.^.Adte  y Do- 
mine y clamabo  * : 
& dd  Deum  meum 
ieprecdhr. 


f . 9.  Je  me  fuis 
écrié  vers  vous  , ô 
Seigneur,  & je  vous 
ai  adrefle  ma  priere. 


♦ C'eû-à.  dire , cldmMvi  , ou  eUnabum.  Il 
rapporte  ce  qu'il  a faïc , & non  ce  qu’il  fera. 

Dans  le  moment  même  où  j’ai  connu 
votre  indignation  par  mon  châtiment, 
je  me  fuis  humilié  , & j’ai  cherché  dans 
votre  miféricorde  un  afîle  contre  votre 
juftice.  Je  n’ai  perdu  ni  la  confiance  , 
ni  la  paix  : parce  que  je  fj^ais  que  vous 
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ne  puniflTez  vos  ferviteurs,  que  pour  les  - 
rappellcr  à vous  Mais  je  n’ai  point  tâ- 
ché de  m’afFcrmir  fous  vos  coups  par 
une  force  humaine  , ni  par  un  courage 
infpiré  par  une  vaine  philofopbie  : 
parce  que  c’eût  été  vous  irriter  par  un  i-iyrt 
nouvel  orgueil.  J ai  prie  avec  ardeur  ; ch.  ij.ûc 
j’ai  pleuré  en  votre  préfence  : j’ai  donné 
des  marques  publiques  de  l’humiliation 
de  mon  cœur  & de  ma  pénitence  ; & je 
n’ai  point  afFeélé  de  montrer  au-deliors 
une  vaine  apparence  de  fermeté,  de  peur 
ou  d’intimider  ceux  qui  me  demeu- 
roienc  fidèles , ou  de  palfer  pour  foible 
dans  leurefprit.  J’ai  ciû  , Seigneur,  que 
rien  n’étoit  plus  propre  à expier  mon 
orguëil  fecret  , qu’une  humilité  fans 
ménagement  & fans  étude  ; que  je  n’a- 
vois  point  d’autre  intérêt  que  celui  de 
vous  fléchir  & de  vous  appaifer;  & que 
fi  vous  daigniez  jetter  fur  moi  un  regard  , 
de  compalTion  & de  bonté , vous  réta- 
bliriez en  un  moment  toutes  chofes 
dans  le  même  état  où  elles  ctoient, avant 
que  vouseufliezdétourné  vosyeuxpour 
ne  me  plus  voir. 

C'eft  principalement  à ces  difpofi- 
tions  qu’on  reconnoît  les  élus  en  cette, 
vie.  Ils  font  des  fautes  : mais  au  lieu  de 
s’en  troubler,  & de  perdre  courage,  ils 
en  tirent  un  nouveau  motif  d’clpéran- 
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ce.  Ils  aiment  l’humiliation  attachée^ 
leurs  fautes , parce  qu’elle  eft  un  remedo 
à leur  orgueil , quoiqu’ils  foient  affligés 
de  leur  injuflice.  Ils  deviennent  plus 
fcrvens , plus  circonfpeéls , plus  fideles 
à la  priere,  moins  attentifs  à l’eftime  des 
hommes , plus  convaincus  de  leur  pro- 
pre foiblefle  , plus  portés  à excufer  cel- 
les des  autres.  Et  ils  tâchent  de  profiter 
fi  promptement  de  la  févere  leçon  que 
Dieu  leur  fait , en  permettant  qu’ils 
tombent , qu’uçe  fécondé  ne  foit  pas 
nécefiaire. 


10.  Quel  gain 
vous  reviendra-t’il  f 
fi  vous  permettez  ' 
qu’on  répande  mon 
fang  , & que  je  def- 
cende  dans  le  tom- 
beau pour  y être  ré- 
duit en  cendres. 

I 

* Preuve  qu’il  s’agit  d’une  more  violente  , & 
par  l'épéc  . & non  d’une  maladie. 

Dans  ma  priere  qui  étoit  formée  par 
votre  efprit , je  vous  difois  , Seigneur, 
<^ue  je  ne  refufois  pas  de  mourir , fi  vous* 
1 aviez  ainfi  ordonné  : Mais  que  jé  dé- 
firois  que  ma  mort  pût  contribuer  à 

vocrc 


y*  lo.j^uautt- 
litas  in  fanguine  * 
meo  , dum  defeen- 
do  in  corruptionem. 
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votre  gloire,  & que  dans  les  circonftan- 

CCS  où  je  me  trouvais  , clic  n’étoit , ce 

femble,  capable  que  dcl’obfcurcir.Je  ne 

laiiTois  point , en  mourant  ainfi  , le  fuc- 

çcflTeur  que  vous  m’aviez  promis.  Je  ne 

lui  recommandois  point  le  foin  de  vous 

bâtir  un  temple.  Je  ne  pouvois  lui  re- 

. , ‘ , ch.  18. V. 

mettre  ni  le  modèle  que  j en  avois  reçu  19. 
de  vous,  ni  les  tréfors  que  j'avois  prépa- 
rés pourcedefl'ein.  Je  ne  mourois  point 
au  milieu  des  fénateurs  & des  chefs  de  lo. 
mon  peuple  , en  les  bénilTant  en  votre 
nom  , 5c  en  les  exhortant  à vous  bénir. 

Je  rendois  douteux  tout  ce  que  vous 
aviez  fait  pour  moi, en  ne  recevant  pas 
l’effet  entier  de  vos  promefles.  La  reli- 
gion couroit  prefque  avec  moi  les  mêmes 
périls  : 5c  le  danger  ou  la  juftice  5c  la 
vérité  alloient  tomber  , me  touchoit 
plus  que  le  mien. 

La  pouffiere  vous  Numquid  cotifi- 
loüera-t’elle  , 5c  an-  tebittir  ttbi  pulvïs  y 
noncera-t’elle  votre  aut  annuntiabitve- 
vérité  : ritatem  tuant  ? 

Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à ne  plus 
vous  lülier  dans  les  aflémblées  d’ Ifraël , 

5c  à ne  plus  prononcer  vos  cantiques. 

Un  tel  filcnce  me  paroiffbit  plus  redou- 
table que  la  mort  : 5c  je  ne  pouvois  pen- 
Tomell*  P P *■ 


Digitized  by  Google 


45®  Psbatjmh  XXIX.  rr. 

fer  fans  une  extrême  douleur , que  ma 
bouche  dcviendroit  muette  pour  toû- 
^ jours  à votre  égard.  J’avois  encore  dans 
Tefprit  des  mylléres,  cjue  je  n’avois  pas 
rendu  publics,  & qui  dévoient  être  la 
matière  de  plufieurs  Pfeaumcs.  11  me 
rcftoit  d’utiles  établilTemens  â faire  , % 
& pour  votre  culte , &pour  le  bien  de 
l’état.  Je  commençois  feulement  àref- 
pirer  des  longues  guerres,  qui  m’avoient 
caufé  jufques-Iàde  continuelles  inquié- 
tudes. J’efpérois  une  vieillelTc  tranquil- 
le , où  je  ne  ferois  occupé  que  de  l’uni- 
que foin  de  vous  plaire.  Et  j’avois  crû 
que  les  dernicres  années  de  ma  vie  me 
Confoleroient  de  l’agitation  des  autres , 
que  vous  m’y  feriez  recueillir  le  fruit 
de  tous  les  prodiges  que  vous  avez  faits 
pour  m’établir  fur  le  trône  , en  m’ac- 
cordant un  faint  loifir  pour  vous  loiier , 
pour  vous  adorer , pour  vous  rendre gra- 
ifaïecb.  ces  , & pour  apprendre  aux  autres  à le 

) 

fa)  Car  ceux  qui  font  dans  I la  vérité  de  vos  promeffes . . i 
le  tombeau  ne  vous  béniront  | Ce  foot  les  vivans,  è mon 
point,  les  moits  ne  vous  loué-  , Dieu  , ce  font  les  vivant  qui 
root  point  s 8c  ceux  qui  drf.  i vous  loSrront  comme  je  fau 
fendent  fous  la  terre  , ne  meN  aujourd'hui  : le  p:;re  appren- 
tioiK  point  leur  aetencedans  dra  votre  véiicéafes  enfons. 

ÿ.  J J.  Judipit  * I 11.  Le  Sei- 
a 11 J a félon  les  points  des  Mazoreccs  : Andi 
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gncur  m’a  entendu  , Dominus  , & mi~ 

& a eu  pitié  de  moi.  fertus  efi  met: Do- 
Le  Seigneur  s’eft  minus fdélus  eft  ad- 

déclaré  mon  proK-  juter  meus. 
éleur. 

/ Domine , ^ mifertre  met.  Dtmmus  efio  nd juter. 

Et  ccd  ainfi  <juc  Hiint  Jérôme  a traduit.  Mais 
les  Septante  ont  lu  ce  vcrfct  avec  les  points  du 
palTé  : & ils  ont  eu  raifon. 

Ma  priere , qui  .partoit  d’un  cœur 
brifé  & humilié , a été  reçûë.  Elle  vous 
porté , Seigneur , à me  regarder.  V ous 
1 avez  fait  avec  compaffion  : & ce  feul  1 

regard  m a fauvé.Mais  laprincipale  grâce 
n eft  pas  celle  qui  a été  publique  6c  ma-  ! 

nifefte.  Je  vous  demandois  plus  que  les  !• 

homnaes  attachés  à la  vie  ne  penfent  î > S 

& vous  m’avez  plus  accordé  qu’ils  ne  J 

croyent.  Je  cachois  un  bien  invifible  , | 

fous  un  autre  dont  les  fens  peuvent  ju-  >. 

ger  : une  vie  éternelle  appliquée  à vous  ii 

foiier,  fous  une  vie  temporelle  employée  ’l 

a ce  ftint  devoir.  J’avois  mérité  par  on  j: 

orgueil  mélé  d’ingratitude , que  vous 
détournaflîez  de  moi  votre  vifage  : 6c 
je  ferois  tombé  entre  les  mains  de  mes 
ennemis  , fi  votre  colere  contre  moi  ‘ 

eût  duré  plus  long-tems.  Une  mort  fu-  i 

nefte  m’eût  féparé  pour  toûjours  des  î 

alTemblécs  de  votre  peuple , 6c  de  1»  ! 

fp  '/  ■ .'i 
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TÛë  de  votre  tabernacle;  & elle  m’eût 
ôté  la  confolation  de  vous  loiier  ôc  de 
vous  bénir  en  public. 

Ces  malheurs  n’^oient  pas  les  plus 
grands , mais  ils  étoient  tres-propres  à 
en  fignifier  d’autres  plus  dignes  de  ma 
crainte  & de  mes  larmes.  Mon  orgueil  ^ 
pouvoit  être  puni  par  la  fouftraélion  de 
votre  grâce.  Vous  pouviez  me  livrer  à 
mes  ténèbres , & me  laifler  continuer 
dans  le  chemin  où  je  m’étois  engagé. 
Vous  pouviez  m’abandonner  à mes  en- 
nemis , qui  ne  demandent  que  ma  perte. 
Ils  m’auroient  précipité  dans  une  mort 
éternelle  : & j’aurois  été  condamné  avec 
eux  à ne  vous  jamais  louer , à être  exclus 
pour  toûjours  de  la  célefte  Jérufalem, 
a n’en  entendre  jamais  les  cantiques , 
& à n’avoir  jamais  de  part  avec  fes  heu- 
reux citoyens.  Voilà  ce  qui  pouvoir 
m’arriver , & dont  la  punition  extérieu- 
re que  j’avois  méritée  , étoit  l’image. 
Voilà  ce  qui  mefaifoit  pouffer  des  cris 
fl  redoublés  & fi  perçans.  Etc’efteeque 
je  repréfentois  fous  des  termes  , qui  ne 
peuvent  être  approfondis  fans  décou- 
vrir ma  penfée. 

Car  où  feroit  le  fujet  ou  de  craindre 
autant  que  je  l’ai  fait,  on  de  me  répan- 
dre en  vi’aufiî  gratides  allions  de  grâces 
que  je  le  fais  maintenant , li  le  péril 

I 
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avoir  uniquement  confiflé  à mourir  un 
peu  plutôt, & fl  le  miracle  qui  m’a  fauve, 
le  réduifoit  à me  faire  vivre  un  petit 
nombre  d’années  ! 

A quoi  fe  termineroient  mes  deiïeins  , 
& mes  projets  pour  le  culte  de  Dieu, 
, que  je  paroilTois  fi  affligé  de  ne  pouvoir 
éxécuter  avant  ma  mort,  fi  tout  finilîoit 
avec  cette  vie  î Quelle  différence  réelle 
peut-il  y avoir  entre  l’impie  qui  ne  con- 
noît  pas  Dieu,  ou  qui  ofe  même  le  me- 
prifer,&  l’homme  religieux  qui  n’eft 
attentif  qu’à  lui  plaire  , fi  le  tombeau 
les  rend  égaux,  & s’il  ne  refie  de  l’un 
& de  l’autre  qu’un  peu  de  cendre î Où 
efl  l’avantage  de  celui  qui  a toûjours 
loiié  Dieu  , au-deffus  de  celui  qui  a 
toûjours  été  muet  à fon  égard,  ou  qui 
même  l’a  outragé  par  des  blafphêmes  , 
fl  enfin  l’un  & l’autre  font  condamnés 
à un  filence  éternel  î Entre  les  deux 
éternités  immenfes , dont  l’une  a. pré- 
cédé la  vie  très-courte  de  ces  deux 
hommes , & l’autre  la  fuivra , qu’cft-ce 
que  le  moment  où  ils  ont  vécu  ? Et  de 
quelle  confidération  peut  être  un  point 
& un  infiant  englouti  des  deux  côtés 
par  une  durée  infinie! 

Si  l’on  dit  que  c’cft  quelque  chofe 
pour  l’homme  de  bien , que  d’avoir  été 
agréable  au  moins  pendant  quelques 
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années  à celui  qui  lui  avoit  donné  la  I 
vie;  Dieu  lui-même  ne  fait-il  pas  fen-  i 
tir , en  confondant  cet  homme  avec  fon 
ennemi , qu’un  tel  avantage  n’eft  rien  ; 
qu’il  y eft  abfolument  indifférent  ; 
qu’il  n’y  fait  même  aucune  attention  ; j 
& que  c’efl  à fon  égard  la  même  chofe , î 
de  le  louer  toujours , ou  de  ne  le'  faire  | 
jamais,  puifqu’il  en  fait  le  même  cas, 

& qu’il  en  paroît  également  diftrait  î 
Comment  ne  voit-on  pas  dans  le  mo- 
tif qui  me  fait  délirer  de  vivre  , que  je 
délire  de  vivre  toujours  , & que  par  j 
conféquent  li  je  fuis  éxaucé , comme  je  ] 
rends  grâces  de  l’avoir  été , il  faut  que 
j’aye  reçû  la  promelfe  d’une  vie  éternel- 
le.' N’ell-ce  pas  pour  loiier  Dieu  , & ^ 

pour  l’adorer,  que  je  demande  que  la 
vie  me  foit  confervée  î N’ell-ce  pas 
de  peur  que  Je  culte  que  je  lui  dois  ne 
finilfe  , que  je  le  prie  de  me  délivrer  de 
la  mort.’  Un  tel  motif n’embralfe-t’il 
pas  tous  les  temsî  Ell-ce  aujourd’hui 
feulement  que  je  veux  rendre  grâces! 

N’ai- je  plus  de  devoirs  après  un  certain 
nombre  de  jours .'  Serai-Je  plus  confolé 
après  huit  ou  dix  ans , de  tomber  dans 
la  corruption  , & d'être  converti  en 
poudre  , & d’être  ainli  condamné  à un 
éternel  lilence  à l’égard  de  Dieu,  que 
je  ne  l’eulTe  été  huit  ou  dix  ans  plutôt  1 

• 

1 

t 

1 
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Et  aurois-je  eu  raifon  de  regarder  com- 
me un  grand  malheur,  de  ne  pouvoir 
plus  rendre  à Dieu  mes  adorations  , 
puifque  je  ne  pouvois  ignorer  que  c’é- 
toit  la  condition  de  tous  les  hommes  » 
& que  j'écois  en  cela  traité  comme  les 
plus  faints  & les  plus  parfaits 

Il  en  eftde  même  de  la  raifon  dont 
je  me  fers  par  rapport  à Dieu  , & qui 
eft  liée  à l’intérêt  de  fa  gloire.  Car  il 
eft  vifible,  ou  qu’elle  ne  conclud  rien  , 
ou  qu’elle  conclud  à me  faire  délivrer 
de  la  mort  pour  toujours.  Seigneur , 
lui  dis- je,  quel  gain  vous  reviendra- t’il , 
ïî  vous  permettez  qu’on  répande  mon 
fang , & que  je  defeende  dans  le  tom- 
beau pour  y être  réduit  en  cendres  î 
Un  homme  en  cet  état,eft-il  capable  de 
vous  louer , & d’annoncer  vos  vérités 
& vos  merveilles!  Je  ne  prétends  point, 
en  parlant  ainfi  à Dieu,  que  ma  vie, 
ou  celle  d’aucun  autre  lui  foit  utile.  II 
n’a  befoin  de  rien , puifque  toutes  les 
créatures  font  fon  ouvrage  , ôc  que  c’eft 
de  lui  qu’elles  ont  tout  reçu.  Je  n’ai  en 
vûë,que  la  gloire  qu’il  trouve  lui-même 
à fe  manifefter à fes  ferviteurs,  ôc  à leur 
faire  comprendre  combien  il  eft  digne 
de  leur  admiration  & de  leur  amour  ; 
£c  combien  ils  font  heureux,  quand  ils 
n’admirent  ôc  n’aiment  que  lui.  Cette 
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gloire  qui  confîfle  dans  l’efFufion  defcs 
ienfaitç  fur  des  créatures  intelligentes, 
étoit  ma  principale  raifon  pour  délirer 
de  vivre  : & elle  dépendoit  en  effet  dé 
ma  confervation  , puifqu’elle  dépen- 
doit de  mon  adoration  & de  mes  louan- 
ges , & du  bonheur  que  je  trouvois  à l’a- 
dofer  5c  à le  louer. 

Or  , peut- on  penfer,  que  cette  gloire 
de  la  bonté  5c  delà  miféricorde  de  Dieu, 
qui  veut  bien  fe  communiquer  à fes  ferr 
viteurs  , ne  foit  intéreffee  à leur  vie, 
que  pour  un  tems  limité!  Ne  finit-elle 
pas  avec  eux  î Peut-elle  fubfiffer  , s’ils  - 
ne  connoiflent5c  n’aiment  plus  l’auteur 
de  tous  les  biens!  Et ell-il  jufte qu’elle 
fi  niffe,  cette  gloire,  puifquc  tout  n’a  été 
créé  que  pour  elle  ! Mais  en  fuppofant 
qu’elle  doit  finir , 5c  par  rapport  à moi , 

& par  rapport  aux  autres , quel  fens  y 
avoit-il  dans  ma  prière , lorfque  je  de- 
mandois  de  ne  pas  mourir,  afin  que  je 
pufle  toûjours  louer  Dieu,  5c  lui  rendre 
grâces!  Je  voulois  donc  être  confervé 
pour  une  chofe  qui  doit  finir!  J'avois 
donc  pour  la  gloire  de  Dieu  un  zele 
qu’il  n’a  pas  lui-même!  Et  je  défirois 
de  perpétuer  un  culte  qu’il  a réfolu  d’a- 
bolir. 

Qu’importoit-il  alors  que  je  mou- 
rufl'e  un  peu  plutôt  î Que  perdoit  Dieu 

en 
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en  m’ôtant  la  vie,  que  ce  qu’il  vouloic 
bien  perdre!  Sagloire  lui  étoit-elle  plus 
chere  un  jour,  & plus  indifférente  un 
autre  î Etoit-ce  un  mal  à fon  égard  que 
fon  Prophète  ne  chuntât  pas  fes  loiian- 
ges  pendant  huit  ou  dix  ans , & qu’il 
fût  muet  pendant  l’éternité  î II  eft  évi- 
dent que  mon  morif  de  la  gloire  de 
Dieu  , eft  un  motif  éternel  , & que  fi 
c’eft  un  mal  que  l’homme  ne  foitpius 
capable  de  louer  Dieu , c’eft  un  mal  pour 
tous  les  tems. 

C’eft  le  fcul  mal  que  craignent  les 
élus.  C’eft  en  leur  perfonne  que  je  de- 
mande à Dieu  de  n’être  pas  condamné 
à une  mort  qui  mette  fin  à fes  louan- 
ges. C’eft  en  leur  nom  que  je  rends  grâ- 
ces de  ce  que  j’ai  été  éxaucé  , & de  ce 
qu’il  me  fera  permis  de  le  louer  & de 
l’aimer  toujours.  C’eft  pour  eux  que  je 
gémis  & que  je  chante.  Ils  continue- 
ront jufqu’à  la  fin  des  fiécles  à foupircr, 
Sc  à rendre  grâces  avec  moi.  Ils  auront 
l'intelligence  de  ce  qui  m’eft  révélé  & 
promis  pour  eux.  Et  parmi  beaucoup 
d’étrangers  qui  ufurperont  mes  paroles , 
ils  feront  les  feuls  qui  entendent  mon 
fecret  & le  leur,  & les  feuls  qui  en  fça- 
chent  eftimer  le  prix. 

• Mais  dès  que  je  parle  au  nom  des 
Elus , je  le  fais  encore^bien  plus  au  nom 
Tome  II,  Qq 
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de  leur  chef.  Ecc’eft  principalement  par 
rapport  à lui  qu’il  faut  entendre  cette 
exprellion  prophétique,  ^uel  gain  vous 
revienùra-t'tl  ,jt  mus  pcrmettex.  qu’on  ré- 
pande mon  fang  J & ^ je  defeende  dans  le 
tombeau , pour  y être  réduit  en  cendres  ? Le 
Seigneurnia  entendu,  & a eu  pitié  de  moi. 
Car  le  Libérateur  d’Ifraël  verfera  fon 
fang.mais  n’éprouvera  pas  lacorruption. 
Il  expirera  fur  la  croix,  mais  pour  ref- 
fufeiter.  Ces  deux  myfteres  font  liez  en 
fa  perfonne  , & inféparabics.  L'un  fera 
l’accomplillement  de  l’autre.  Et  comme 
il  effacera  nos  péchés  par  l’effufion  de 
fon  fang,  il  nous  méritera  une  nouvelle 
vie  par  fa  rcfurredlion.Sans  cela,  il  nous 
feroit  inutile  qu’il  mourût.  Notre efpé- 
' rance  feroit  enfevelie  avec  lui  dans  le 
I.  Cot.  tombeau.  Nous  n’aurions  qu’une  vaine 
ch.  u.v.  attente , & notre  foi  nous  tromperoit. 


t.  1 2.  Couvert if- 
ti  planâum  rneurn 
ingûtuiium  ♦ mibi  : 
confcidijli  -f  faccum 
mciim , & circum- 
dedijh  me  latitia. 


dr.  iz>  Vous  avez 
changé  ma  plainte  en 
un  chant  de  réjoiiif- 
fance:  vous  avez  rom- 
pu le  fac  que  je  por- 
tois,  pour  me  revêtir 
d’un  habit  de  joye. 


. * Hcb.  eansunm  , chorum,  S.  Jérômc.VinoV» 
J ,t  ^olvtjli^  Hcb. 
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Dans  le  tems , ô mon  Dieu  , que  je 
portois  le  poids  de  votre  colerc , je  m’é- 
tois  couvert  d’un  cilice  , qui  marquoic 
mon  afflidlion  & ma  pénitence.  Je  mê- 
Jois  mes  larmes  avec  l’eau  que  jebûvois. 
Je  marchois  trille  & courbé  ; & touc 
mon  extérieur,  non-feulement  négligé , 
mais  falli  par  la  poulîiérc  & la  cendre 
répandues  fur  ma  tête  & fur  mes  habits, 
étoit  une  image  de  l’humiliation  inté- 
rieure de  mon  ame  , & de  fa  douleur. 
Mais  lorfque  vous  avez  fait  briller  fur 
moi  la  lumière  de  votre  vifagc,jeme 
fuis  vu  comme  environné  de  votre 
éclat.  Vous  avez  changé  au-dedans  ma 
triftclTe  en  joyc  : & en  m’otant  au  de- 
hors le  cilice  dont  j’étois  couvert,  vous 
m’avez  rendu  tous  les  ornemens  de  la 
dignité  royale.  Ceux  qui  m’accompa- 
gnoient,  lorfque  je  paflai  le  torrent  de 
Cédron  , fondoient  en  pleurs  : aujour- 
d’hui les  mêmes  triomphent  de  joye. 
Je  lailTai  Jérufalem  dans  la  confterna- 
tion  , lorfque  j’en  fortis  : aujourd’hui 
elle  retentit  de  cantiques  & d’aélions 
de  grâces.  Je  ne  me  jugeai  pas  digne 
de  conferver  l’arche  d’alliance  dans  mon 
éxil , & pendant  ma  difgrace  : aujour- 
d’hui c’eft  vous-même,  ô mon  Dieu,’ 
qui  m’invitez  à entrer  dans  votre  taber-- 
nacle,  & qui  m’alTurez  en  me  montrani; 
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le  propitiatoire  , que  vous  êtes  récon- 
cilié avec  votre  ferviteur.  Jel’avoisain- 
lî  efpéré;*&  je  me  fou  viens  avec  joie 
de  ce  que  je  dis  alors  à votre  miniltre. 

».  Livre  KeporteTi.  l'Arche  de  Dieu  duns  JérufAlem.  • 
cb!ît?v.’  trouve  grâce  deVAttt  les  yeux  du  Sei- 
gneur , il  me  ramènera  t&  ilme  montrera 
fon  arche  & fontAbernacleÆnÇin]eç^\i\ttû 
toutavec  précipitation, & je  lai (Tai  le  pa- 
lais & mes  riche fles  à la  difcrétion  de  Y u-  ' 
furpatcurcaujourd’hui  vous  m’avez  tout 
rendu , & je  rentrerai  dans  ma  maifon , 
après  que  vous  l’aurez  purifiée  par  votre 
préfence,  & que  vous  en  ferez  devenu  le 
maître  avant  moi.  Car  je  veux  tenir  toüt 
de  vous , & être  rétabli  aujourd’hui  par 
vous-même  fur  le  trône,  & dans  tous 
mes  biens. 

Cette  fête  , que  toat  Ifraël  célébré 
avec  moi , eft-  l’image  d’une  autre  que 
les  feuls  véritables  enfâns  d’ Abraham  cé- 
lébreront avec  leur  Chrifl  & leur  Roy. 

Ils  font  maintenant  éxilés  , & dans  les 
larmes.  Ils  portent  tous  la  tunique  hon- 
teufe  d’Adam  chalTé  du  paradis.  Ils  at- 
tendent , au  milieu  des  perfécutions  & 
des  dangers,  leur  délivrance  & leurre- 
tour.  Ils  foupirent  pour  être  rétablis 
dans  les  biens  dont  ils  font  déchus.  Ifs 
fe  fou  vieil  nent , en  gémiflant,  deJé- 
rufalçm , 4ont  ils  font  bannis.  Ils  ef- 
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çerent  d’être  employés  dans  fon  édi- 
fice , & ils  fouffrent  avec  patience  que  j 

Je  marteau  & le  cifeau  les  y préparent.  { 

Ils  préviennent  en  efprit  la  folemnité 
de  la  dédicace  de  leur  maifon  éternelle.  • 

lIsappIaudilTentau  fpeéfacle  decejour,  i 

parce  qu’il  réveille  leurs  délîrs,  & con-  ^ 

foie  leur  efpérance.  Et  au  lieu  que  la 
multitude  s’arrête  à moi,  & à la  pompe 
qui  m’environne , ils  font  principale- 
ment attentifs  à celui  dont  je  ne  fuis 
que  l’ombre  ; qui  ne  dédaignera  pas  de 
naître  de  ma  race  , & de  fe  couvrir  d'une 
chair  mortelle  , femblable  par  le  dehors 
à celle  des  pécheurs.  Il  fera  comme 
nous  revêtu  d’un  cilice  , qui  efl  l’habit 
d’un  pénitent.  Il  mourra  , & fon  cilice 
fera  déchiré.  Mais  il  reiïufcitcra  plein 
de  gloire,  immortel,  impaffible;  & la 
plénitude  de  fa  vie  confumera  toutes 
nos  foiblelTes.  Il  prendra  féance  en  no- 
tre nom  au  plus  haut  descieux.  Il  y pré- 
parera notre  place  : & il  prendra  plaifir , 
en  confolant  fes  EIûs  , ae  déchirer  leur 
cilice,  & de  les  revêtir  d’une  gloire  fem-  ' 
blable  à la  fîenne. 

I 5 . cantet  >?'.  i 3 . Afin  que  ma 
tiùi  gloria  * mea  , gloire  vous  chante 

1 * Il  n’en:  pas  dans  l'hébreu  : mais , ou  il  y 
a été  autrefois , ou  l’on  doit  le  fuppléer.  On 

0-4  bj 
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& non  comptmgar. 
Domine  Deus 
meus , in  aternum 
fonfitebor  tibi. 


des  cantiques , & ne 
fc  taife  jamais.  Sei- 
gneur mon  Dieu  , je 
vous  rendrai  d’éter- 
nelles aftions  de  grâ- 
ces. 


peut  entendre  par  glcria  , gUriatio  me*.  Ce  qui 
comprend  & les  fentimens  intérieurs,  & les 
cantiques.  . 

Le  terme  qui  eft  traduit  par  , non  eompun- 
g*r , fignifîe  ^ron  mceat : & cette  ver/îon  com- 
me plus  littérale  & plus  claire , doit  être  pré- 
férée. 

Ma  plus  vive  crainte , Seigneur  ] avoit 
été  qu’une  mort  précipitée  n’interrom- 
pît vos  louanges , & mes  cantiques.  Et 
maintenant  ma  plus  fenfible  joye  , eft 
que  rien  ne  fera  capable  de  les  interrom- 
pre. Je  ferai  toujours  plein  d’une  re- 
connoilTance  nouvelle.  J e méditerai  toû- 
jours  quelque  hymne  nouveau.  Je  ne 
me  lalTerai  jamais  d’admirer  vos  miféri- 
cordes.  Je  ne  me  tairai  jamais.  La  mort 
même  ne  m’impofera  point  filence.  Je 
vous  loiierai  dans  l’éternité.  Je  vivrai 
toûjours,&  je  ne  vivrai  que  pour  vous 
aimer. 

Ici  je  lève  tous  les  voiles  , & je  ne 
fçaurois  plus  parler  avec  ces  précautions 
5c  CCS  ménagemens  que  l’état  de  la  loi 
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me  prcfcric.  Ma  reconnoilîance  & ma 
joyc  ne  peuvent  fouffrir  cette  gène.  Je 
fuis  plein  d’une efpérance  éternelle.  J’ai 
des  promeiïes  qui  vont  au  de-là  de  tous 
les  fiécles.  Comment  envcloper  de  telles 
chofcs  fous  les  foibles  imag|j  des  biens 
temporels  ! Il  doit  m’être  permis  au- 
jourd’hui de  parler  clairement  de  la  ci- 
té, dont  Jérulalem  n’ell  qu’une  impar- 
faite figure  ; & de  la  maifon  qui  m’y 
eft  préparée , dont  celle  que  je  dédie 
n’ell  que  l’Image.  J’explique  aux  Elus 
par  ce  feul  mot,  ce  que  je  femble  leur 
cacher  ailleurs.  Aucune  interprétation 
judaïque  ne  peut  obfcurcir  ces  paroles  , 
qui  les  regardent  autant  que  moi  :dfi- 
gneur  mon  Dieu  ,je  vous  rendrai  d'éter- 
nelles actions  de  grâces.  On  ne  peut  li- 
miter une  exprelfion  fi  étendue  au  pe- 
tit nombre  d’années  qui  me  relient  à 
vivre  ; & l’on  ne  peut  m’accorder  apres 
ma  mort  temporelle  un  inllant  de  vie, 
■fans  être  obligé  de  reconnoître  que  je 
vivrai  toujours.  Ceux  qui  m’aceuferonc 
d’avoir  employé  des  termes  magnifiques 
pour  fignifier  peu  de  cliofe , ne  croiront 
pas  que  je  n’aye  parlé  que  par  l’el'pric 
de  vérité  : & ce  fera  plutôt  contre  lui 
que  contre  moi  que  s’élèvera  leur  té- 
mérité. Mais  elle  ne  peut  être  mieux 
punie  que  par  elle-même  : & je  confens 
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qu’ils  ne  voyent  ni  les  biens  futurs  , ni 
mon  efpérance  dans  mes  cantiques  , 
puifqu’ils  le  veulent  ainfi. 

On  a pû  remarquer  dans  l’explication 
de  ce  pfe^me  , que  j’ai  toûjours  joint 
au  fens  iiffl^édiat  qui  regarde,David,un 
autre  fens  prophétique  qui  regarde  les 
£lûs.  Mais  j’ai  tâché  de  le  faire  de  telle 
forte  qu’ils  ne  fulTent  pas  confondus , 
& que  l’un  préparât  tellement  à l'autre, 
qu’on  pût  néanmoins  les  féparer. 

En  interprétant  les  derniers  verfets , 
j’ai  joint  un  troifiéme  fens  aux  deux  au- 
tres , & j’ai  attribué  à Jefus-Chrift,  ce 
que  j’avois  dabord  expliqué  de  David 
& des  Elus.  Je  n’ay  pas  crû  qu’il  fût 
néceHaire  de  le  fuivrc  dès  le  commen- 
cement, parce  qu’il  a beaucoup  de  rap- 
port à celui  du  ^7^.  pfeaume,  &que 
j'ai  appréhendé  les  redites.  On  pourra 
prendre  dans  l’un  , ce  qui  manque  a l’au- 
tre , & en  compofer  un  qui  foit  parfait. 

J’avertis  feulement,  que  quoiqu’on 
puilTe  appliquer  à Jefus-Chrift  les  ver- 
fets 7,  8 , & 9 , en  les  entendant,  ou  de 
la  penfée  de  plufieurs  Ifraëlites  qui 
• croyoient  que  le  Chrift  demeureroit 
éternellement  , & qu’il  ne  mourroit 
pas  ; ou  de  l’efpérance  que  conçurent 
fes  difciples , lorfqu’il  entra  en  triom- 
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phe  à Jérufalem,  qu’il  rétabliroit  le 
royaume  d’irraël  , & prendroit  pof- 
felîîon  du  trône  de  David  : il  eft  plus 
fimple  néanmoins  & plus  naturel  , de 
n’attribuer  le  iëns  propre  de  ces  verfets 
qu’à  David,  qui  ell  certainement  dans 
ce  pfeaume  la  figure  de  Jefus-Chrift, 
mais  non  en  tout  ; ce  qui  couvre  la  pro- 
phétie fous  des  circonftanccs  qui  lui 
font  perfonnelles , comme  il  le  fait  pres- 
que toûjours. 

On  ne  fçauroit,  après  ce  que  Jefus- 
Chrift  en  a dit , ne  pas  regarder  Jo- 
uas comme  la  figure  de  fa  mort,  de  fa 
fépulture  , & de  fa  réfurreâion.  Et 
"cependant  l’on  ne  peut  attribuer , qu’à 
ce  Prophète,  fa  fuite  , qui  paroît  une 
défobéï (Tance  ; & fa  douleur  de  ce  que 
Ninive  étoit  confervée  , que  Dieu  ce 
femble  n’approuve  pas.  On  fçait  que  fa 
fuite  & fon  zele  renferment  des  myf- 
teres.  Mais  ce  n’eft  pas  toûjours  la  me- 
me chofe  , qu’une  adion  foit  myfté- 
rieufe  , & qu’elle  foit  loiiable  dans  tou- 
tes fes  circonftances.  L’un  dépend  des 
defTeins  de  Dieu  , & Tautre  de  la  parfai- 
te conformité  avec  fa  volonté. 
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i.  T N Prient  : 
JL  Pfalmus 

David, pro  extajt. 

il . 2..  In  te  Do- 
mine fperuvi , non 
confundar  in  ster- 
num : in  juflitiâ  tuj 
libéra  me. 

3 . Inclina  ad 
me  atirem  tuam  : 
accéléra  ut  eruas 
me. 

Eflo  mihi  in 
Deum  proteélorem; 
& in  domum  refu- 
gii , ut  falvum  me 
fadas. 

4 * r^uoniam 
fortitudo  me  a , & 
refugium  mcuin  es 
tu  : & propter  no- 
men  tuum  deduces 
me,  & enuîries  me. 

il.  5.  Edtices  me 
delaqueo  hoc,quem 


E David. 


2.  Seigneur , }*ai 
el'péré  en  vous  ; je 
ne  tomberai  jamais 
dans  la  confufion:dé- 
livrez-moi  par  votre 
jufUce. 

3 . Pancliez  l’o- 
reille à ma  voix  : hâ- 
tez-vous de  me  tiret 
du  péril. 

Servez-moi  d’une 
forte  roche , & d’une 
citadelle  imprenable, 
pour  m’y  fauver. 

f/l.  4.  Car  c'eft 
vous  qui  êtes  mon 
afile  & ma forterefle. 
Vous  ferez  mon  gui- 
de , & mon  pafteur 
pour  la  gloire  de  vo- 
tre nom. 

fr.  5.  Vous  me  ti- 
rerez de  ce  filet  qu’ils 
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m’ont  tendu  en  fe- 
cret  : parce  que  vous 
êtes  toute  ma  force. 

'p.  ($.1  Je  mets  en 
dépôt  mon  ame  en- 
tre vos  mains.  Vous 
me  rachèterez  , Sei- 
gneur , vous  qui  êtes 
îe  Dieu  de  vérité. 

7.  Je  haïs  les 
obl'ervateurs  des  va- 
nités trompeufes. 

Mais  pour  moi  je 
mets  ma  confiance 
dans  le  Seigneur. 

T?'.  8.  Je  fentirai  des 
tranfports  de  joye 
dans  la  vue  de  votre 
miféricorde. 

Parce  que  vous 
avez  regardé  mon  af- 
jflidion , ôc  que  vous 
avez  prisconnoiffan- 
ce  des  détreffcs  de 
mon  ame. 

9.  Vous  ne  m’a- 
vez point  enfermé 
dans  les  mains  de 
l’ennemi  : & vous 
m’avez  établi  dans  un 
lieu  libre  de  fpacieux. 


abfconderunt  mihi  : 
(jHcntAtn  tu  es  fro-» 
tedor  meus. 

t.  6.  In  mdnus 
tuas  commendo  fpi- 
ritum  meum  : rede- 
mifii  me  Domine 
Deus  veritatis. 

jÿ".  7.  OdifU  ob- 
fervantes  vauttutes 
fupervacuè. 

Ego  aiitem  in 
Domino  fperavi. 

it.  8.  Exultabù 

& letabor  inmifer 
rtcordiâ  tua. 

^uoniam  refpe- 
xifii  humilitatem 
meam  : falvajH  de 
necejfitdûbus  ani- 
mant meam. 

N ec  conclu- 
Jîfli  me  in  manibus 
inimici  : jlatuijii  in 
loco  fpaciofo  fedes 
meos. 


4^8  P s Ë A V 
7^'.  I O.  Adiferere 
met  Domine:  quo- 
tiiam  tribulor  : con- 
turbatus  ejl  in  ira 
eculus  meus  , ani- 
ma mea  & venter 
meus. 

ir.  I ï . ^uoniam 

defecit  in  delore  vi- 
ta  mea  , & anni 
met  in  gemitibus. 

Infirmata  eft  in 
faupertate  virtus 
mea  : & ojfa  mea 
conturbata  funt. 
ir.  I Z.  Super  om- 
nes  inimicos  meos 
faâus  fum  oppro- 
brium  y & vicinis 
mets  valde  > & ti- 
mor notismeis. 


'^ui  videbantme, 
foras fugerunt  ame. 

>?■.  I 3 . Ohlivioni 
datus  fum  tanquam 


lE  XXX. 

ff.  10.  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  moi  -, 
car  je  fuis  dans  l’af- 
flidion.  Mes  yeux , 
mon  ame , & mes  en- 
trailles fe  deflechent 
par  l’excès  de  la  trif- 
tefle  & deJ’ennui. 

11.  Car  ma 
vie  fe  confume  dans 
une  continuelle  dou- 
leur , & mes  années 
fe  pafTent  dans  le  gé- 
milTement. 

La  mifere  îc  l’indi- 
gence m’ont  abbatu 
la  force , & mes  os 
fe  fontdeflechés. 

iz.  Je  fuis  en 
opprobre  parmi  tous 
mes  ennemis  : je  le 
fuis  à l’excès  parmi 
mes  voifins.  Et  je 
fuis  un  objetde  crain- 
te pour  ceux  qui  me 
connoilTent. 

Ceux  qui  m’ont 
vu  dehors, ont  fui  de 
moi. 

1^.  13,  Je  fuis  ou- 
blié & effacé  du 
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cœur  comme  les 
morts. 

Je  fuis  réputé  com- 
me unvaifléau  brifé. 

14.  J’entends  les 
difcours  injurieux 
qu’on  tient  contre 
moi  : & de  toutes 
parts  j’ai  des  fujets 
de  crainte. 

Car  on  s’aiïemble 
contre  moi , pour  dé- 
libérer fur  les  moïens 
de  m’ôter  la  vie. 

15.  Mais  pour 
moi , Seigneur , j’ef- 
pere  en  vous;  j’ai  dit: 
vous  êtes  mon  Dieu. 

I 6.  Tous  mes 
événemens  font  dans 
vos  mains. 

Délivrez-moi  de  la 
main  de  mes  enne- 
mis, & de  ceux  qui 
me  perfécutent. 

7?'.  1 7.  Faites  écla- 
ter fur  votre  fervi- 
teur  la  lumière  de 
vc>tre  vifage.  Sauvez- 
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mortuus  à corde. 

Fa£tus  fum  tan- 
quam  vas  perdi' 
tum, 

1. 1 4.  ^uoniam 
Audivi  vitupération 
tient  multorum  cotn- 
morantium  in  cir~ 
cuitu. 

In  eo  dum  conv ent- 
rent fimuladver  fum 
me  : accipere  ani- 
mam  meam  conjï- 
liati  funt. 

. I 5 . Ego  au- 
tem  in  te  fperavi 
Domine  : dixi  , 
Deus  meus  es  tu. 

Tf-.  1 6.  In  mani- 
hus  tuis  fortes  me  a. 

Eripe  me  de  ma- 
nu inimicorum  meo- 
rum  , & à perfe- 
quentibus  me. 

dr.  1 7.  llluf. 
tra  faciem  tuam 
fuper  fervum  tuumy 
falvum  me  faç  in 
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mifericordiâ  tua. 

jf'.  1%.  Domine 
non  confundar , quo 
niant  invocavï  te. 


■ Erubefcant  impii, 
& deducantur  in 
tnfermm. 


■ . ir.  ï().  Muta 
-fiant  labia  dolofa. 


^UA  loqwmtur 
.ad  f>erfttsjuflum  ini- 
quitatem-,  in  fup er- 
bia dr  in  abujîone. 

. ir.  2.0.  ^ukm ma- 
gna multitudo  dul- 
cedinisttiA,Domi~ 

- ne  , quatn  abfcon- 
difti  tmentibuste  ! 

Perfecifti  eis  , 
qui  fperant  in  te, 
in  confpeüu  fiHo~ 
tum  bominum. 


noi  par  votre  mifé- 
.'icorae. 

I 8.  Que  je  ne 
combe  pas  dans  la 
contufion,  Seigneur, 
puifqueje  vousai  in- 
voqué. 

Que  les  méchans 
foient  couverts  de 
confufion  , & qu’ils 
foient  réduits  au  fi- 
lence  dans  l’enfer. 

19.  Que  les 
bouches  livrées  au 
menfonge  devien- 
nent muettes. 

Ces  bouches  qui 
ufcnc  de  paroles  ou- 
j trageufes  contre  le 
, jufte,avee  orgueil  6c 
j avec  mépris, 

d'.  zo.  Que  la  bon- 
té , que  vous  tenez 
j cachée  pour  ceux  qui 
vous  craignent  , eft 
grande  ! 

Vous  la  faites  mê- 
me quelquefois  pa- 
roître  devant  les  en- 
fans  des  hommes , en 
faveur  de  ceux  qui 
efperent  en  vous. 


P s E A U JI  E 
'P»  zi . V oLis  les  ca- 
ciierez  dans  le  fecrec 
de  votre  vifage,  pour 
Jes  mettre  à couvert 
de  la  violence  des 
hommes. 

Vous  les  mettrez  à 
l’abri  de  la  contra- 
diifîion  des  langues , 
en  leur  procurant  un 
afile.  Ou  : une  caban- 
-ne  à l’écart. 

p.  22.  Que  Dieu 
foit  béni  de  ce  qu’il 
a lignalé  fa  miféri- 
corde  à mon  égard, 
en  m’empêchant  de 
m’enicrmer  dans  une 
ville  fortifiée. 

2 3 . Je  ne  laiffai 
pas  de  dire  pour  lors 
dans  la  peine  & l’in- 
quiétude où  j’étois  : 
ferois-je  donc , Sei- 
gneur , rejette  de  de- 
vant vos  yeux  î 
Mais  vous  aviez 
déjà  , Seigneur , é- 
xaucé  ma  prière  , 
pendant  que  je  criois 
vers  vous. 
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p.2i.  Abfcon- 
dcs  cos  in  abfcon- 
idto  faciei  tiue , à 
Cuutnrbatione  ho~ 
iiiimm. 


Protégés  eos  in 
tahernaculo  tuo  , À 
centradiéiione  lin- 
guarum. 


p.  2 2.  Benedic- 
tus  Dominus  : quo- 
7iiam  mirificavit 
tnifericordiumfuam 
mthi , in  civitate 
munit  â. 

p.  2 y.  Ego  au- 
tan dixi  in  excejfu 
mentis  mea  : pro- 
jeüus  fum  à fade 
occulorum  tuorum. 


Ideo  exaudifli  t>a- 
ceni  orationis  mea., 
dam  clamarem  ad 
te. 
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Aimez  le 
Seigneur  vous  tous 
qui  êtes  fes  faints. 
Le  Seigneur  garde 
ceux  qui  lui  font  fi-* 
deles  : & il  rend  a- 
bondanment  aux  fu- 
perbes , ce  qu’ils  mé- 
ritent. 

^ 5 . Agiffez  avec 
courage  , & que  vo- 
tre cœur  fe  fortifie  & 
s’affermi  (Te  , vous 
tous  qui  efpérez  au 
Seigneur. 

TITRE  DU  PSEAUME. 

t2  Il  «’y  a dans  l’original  que  le  fimple  nom 

£*-  de  David  : mais  les  Septante  ajoutent,  fre  extafi, 
fifftuf.  Une  note,  tirée  d’Eufcbe  , nous  avertit  que  les 
anciens  interprctesGrecs  n’ont  rien  detel,&  que 
ce  mot  a été  vrai-femblablemeut  ajouté  à la 
,vcrfion  des  Septante  par  quelque  particulier, 
qui  a crû  que  le  fujet  du  Pfeaume  étoit  marqué 
* f»  rjï  par  ces  paroles  du  13e.  verfet  : * Ego  anum  dixi 
én  excc£u  mtniis  mtA  : projeSius  fum  a facie  ocu- 
fm,  lorum  tuorum.  Cette  conjefture  eft  fortifiée  par 
.ce  que  dit  Théodoret , que  cette  adition  ne  fc 
trouvoit  que  dans  quelques  éxemplaires  des 
Septante,  & l’on  eû  par  conféquent  bien  fondé 
à la  regarder  comme  n'ayant  aucune  autorité. 
S.  Jérôme  n’en  parle  point. 

O CCASION 


y.  .24.  Diligtte 
^ Dominiim  omnes 

’ fanîti  ejds  : quo- 

ntAm  veritatem  re- 
quiret  Domims  i 
& retrïbuet  abun- 
"■  danter  facientibus 

fuperbiam. 

'P',  ly  V’triliter 
t figite  , & conforte- 

\ tur  cor  vefirutn  : 

omnes  qui  fperatis 
in  Domino. 


r 
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OCCASION  DU  PSEAUME  , 

ET  SON  SUJET. 

II  y a prefque  certitude  qu’il  a été 
infpiré  à David  , lorfqu’il  étoit  dans  le  roU,  ch. 
défert  d’Engaddi , peu  de  tems  après 
avoir  été  délivré  de  la  mauvaife  volonté  *• 
des  Ceilites  ; & lorfqu’il  venoit  récen- 
ment  d’échapper  à la  pourfuite  de  Saül , *bid., 
que  l’irruption  des  Philiftins  avoir  rap- 
pellé  du  défert  de  Maon  , à la  défenfe 
de  fes  états. 

Comme  cette  irruption  des  Philif- 
tins n’eut  point  de  fuite , & qu’ils  fe  re- 
‘ tirèrent  à l’approche  de  Saül  ; ce  prince 
informé  du  lieu  où  David  s’étoit  ca- 
ché , fe  préparî^à  l’y  chercher  avec  l’é- 
lite de  fes  troupes,  réfolu  de  le  pour- 
fuivre  jufques  fur  les  roches  les  plus  cf- 
carpées , & où  l’on  ne  pouvoir  en  quel- 
que forte  parvenir  qu’avec  des  aîlcs  : 
il  n'y  a que  les  chèvres  fauvages  qui  fuijfent  ch.i^.v' 
monter.  *’ 

David  averti  du  deflein  de  Saül , & 
de  fon  obllination  à le  perdre , s’adrefle 
à Dieu  avec  une  humble  confiance  ; mec 
fa  vie  & fa  fureté  en  dépôt  entre  fes 
mains  ; lui  repréfente  les  miracles  qu’il 
vient  de  faire  pour  le  fauver  , & lui 
en  demande  de  pareils  ; fe  confolc  de 
Tome  IL  R f 
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fes  peines , & de  la  trifle  fituation  où 
il  fe  trouve , en  lui  en  faifant  le  récit  & 
la  peinture  ; prédit  la  fin  de  fes  perfécu- 
tions , Sc  le  châtiment  de  fes  perfécu- 
teurs;  découvre  à tous  ceux  qui,  comme 
lui,  fouffrent  pour  la  juftke  , une  four^ 
ce  abondante  de  grâces  , cachées  dans 
leurs  foufFrances  mêmes  ; & il  finit  en 
les  exhortant  à la  patience , dont  il  leur 
donne  lui-même  l’exemple. 

II  ell  évident , par  ce  précis , que  le 
S.  Efprit  a principalement  en  vue  dans 
tout  ce  pfeaume , de  confoler  & de  for- 
tifier les  jüfles  , qui  n’aiment  pas  le 
mçndè  , & qui  h’en  font  pas  aimés  ; qui 
font  expbfés'  à quelque  danger  pour  la 
vertu  ; Sc  dont  la  vie  a quelque  confor- 
mité avec  la  fituatior»*oii  fe  trouvoic 
David  , quand  il  prioic  Sc  pour  lui , Sc 
pour  eux.  On  peut  aifurer  fans  crainte , 
que  tous  les  pfeaumes  qu’il  a compofés , 
les  regardent  : mais  la  chofe  eft  mani- 
fefie  dans  celui-ci.  Car  David  s’adreife 
direâement  à eux  dès  le  vingtième  ver- 
fet  (4^  , & il  continue  à leur  parler  juf- 
qu’à  la  fin. 

Jefus-Chrifl:  , avant  que  d’expirer  , 
Tuc.ch.  prononça  à haute 'voix  ces  paroles  : Je 
Ai ‘remets  mon  urne  entre  vos  mains  : qui  font 

(a)  Qiif  la  bonté  que  vous  I vous  craignent  icft  grande  t 
Ki«z  cachée  ^oui  ceux  qui  < 
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partie  du  fixiéme  verfet.  Et  il  nous  ap- 
prit , en  fe  les  appliquant , qu’il  étoic 
le  principal  objet  de  tout  le  pfeaume  , 
& que  c’eft  lui  plutôt  que  David  , qu’il 

y faut  confidercr. 

) 

Explication  du  Pseaume. 


TÎr.  2.  Seigneur,  j’ai 
efpéré  en  vous,  je  ne 
tomberai  jamais  dans 
la  confulion  : déli- 
vrez*moi  par  votre 
juftice. 


'^.2.  Tn  te  , Da- 
mne , fperavi^  non 
confundar  in  ater- 
num:  injufiitiatuâ 
libéra  * me>  ' 


Je  pafle  d’un  danger  à un  autre,  & 
celui  qui  fucccde  , eft  fouvent  plus 
grand  que  celui  que  je  viens  d’éviter. 
Mais,  Seigneur,  ma  confiance  en  vous 
eft  encore  plus  grandé  &:  plus  pcrfévé- 
fante,  que  mes  dangers  Jefêcois  un  jour 
trompé  , fi  je  me  hois  aux  hommes.  Je 
tomberois  inévitablement  dans  la  con- 
fufion  , fi  je  me  fondois  fur  ma  fagefiè 
& fur  ma  pruJen'.e.  Mais  que  puis-je 
craindre  en  rn’aiTurant  pleinement  fur 
votre  bonté  i J a-t-il  pour  vous,  qui 
êtes  tout-puilTant  , quelque  cliofe  de 
difficile!  Quelqu’artifice  peut- il  fur- 
prendre  votre  fageffe  l Peut-on  îaffer 
votre  bonté  , ou  épuifer  votre  miféri- 

Er  ij  . 
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corde , en  continuant  d’y  avoir  recours  l 
Si  Je  m’appuyois  fur  ma  jullice  , je  mé- 
riterois  d’etre  abandonné.  Mais  c’eflfur 
la  vôtre  uniquement  que  je  me. fonde: 
fur  votre  vérité  dans  vos  promeiTes  , 
fur  la  compafîion  que  vous  avez  pour 
tous  ceux  qui  font  opprimez , fur  la  hai- 
ne que  vous  portez  à la  violence  & à 
l'injuftice. 


3 . Inclina  ad 
me  aurem  mam:  ac- 
céléra , ut  eruas 
me. 


f.  3 . Panchez  fo- 
reille  à ma  voix  : hâ- 
tez-vous de  me  tirer 
du  péril. 


-i.  Livre  a que  peu  dejours  que, fans  un 

niiracle  étonnant, je  ferois  tombé  en- 
xi.  'tre  les  mains  deSaiil.  Un  moment  plus 
tard,  je  n’auroispû  les  éviter.  Mais  vo- 
tre providence  mefura  fi  bien  toutes 
ehofes,que  l’irruption  des  Philiftins,& 
le  Courier  qui  en  apporta  la  nouvelle  , 
précédèrent  d’un  inftant  ma  prife  & ma 
perte.  Faites  , s’il  vous  plaît  , mainte- 
nant le  même  prodige  pour  moi.  Ex- 
. pofez-moi  au  danger  , mais  ne  m’y  li- 
vrez, pas.  Apprenez- moi  à vous  prier 
avec  une  nouvelle  ferveur,  en  me  met- 
tant dans  un  nouveau  péril  : mais  con- 
te ntez-to  us  de  ma  crainte  & de  ma 
pnere.  Donnez  - moi  une  humilité  & 
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tjnefoi , qui  puiflent mériter  un  prompt 
fecours.  Ne  foufFrez  pas  que  mes  cris  fe 
Tallentiflent,  ni  que  j’oublie  un  feul  mo- 
ment que  je  ne  dois  efpérer  qu'en  vous 
feul. 


Servez-moi  d’une 
force  roche , & d’une 
citadelle  imprenable, 
■pour  m’y  fau  ver. 


Ejlo  mihi  in 
Deum  protéger  cm; 
& in  domum  refu- 
gii  , ut  falyum  me 
facUs. 


L’original  porte  : tjlo  mihi  in  pttr/tm  fortijjt^ 
mam  * in  domum  munitijpmam  ■}■ , ut falvts 

me. 


Je  fuis  dans  une  folitude  pleine  de 
montagnes  & de  rochers  efcarpés.J’ai  dû 
la  choifir  telle  , pour  ne  point  multi- 
plier les  périls  , & pour  ne  manquer  à 
rien  de  ce  que  la  prudence  exige  de  moi. 
Mais,  Seigneur,  fl  je  n’ai  d’autre  allie 

3ue  les  rochers  & les  cavernes  ; fi  je  n’ai 
’autre  retraite  que  les  bois  & les  mon- 
tagnes: je  me  compte  pour  perdu.  Vous 
feul , ô mon  Dieu  , pouvez  me  cacher 
me  défendre.  Vous  feul  êtes  inac- 
cefllble  & invincible.  Tous  les  hommes 
devant  vous  ne  font  que  des  fourmis. 
Toute  leur  élévation  n’ell  qu’un  atô- 
"me.  Tous  leurs  efforts  font  fembla- 
-bles  à ceux  d’un  enfant  qui  entrepren- 


* fçttku- 
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droit  d’ébranler  une  montagne.  Mettez* 
moi  auprès  de  vous , & je  me  regarderai 
comme  auffi  élevé  que  le  ciel,  & mes 
ennemis  comme  rampans  fur  la  terre. 


f.  4.  ^uoniam  ’f- 
fortitudo  mcit , & 
refugium  meum  es 
tu  : é"  propter  no- 
tneti  tuum  deduccs-\ 
me  , & enutries 
me. 


t.  4.  Car  c’eft  vous 
qui  êtes  mon  afile 
& ma,  fortereflTe. 
Vous  ferez  mon  gui- 
de , & mon  pafteur 
pour  la  gloire  de  vo- 
tre nom. 


Heb.  §luia  petra  mta  , ^ munitio  mea  t» 

es. 

t Le  premier  de  ces  termes  dans  l’original , 
fiünifîc  proprement , conduire  , fervir  de  gui- 
des : & le  fécond,  conduire  comme  pafteur  , 
avec  attention  aux  befoins  du  troupeau  qu’il 
conduit.  Dttxmihi  pajlor  eris. 

• 

Vous  m’avez  appris  , Seigneur,  à ne 
mettre  ma  confiance  qu’en  vous  , & a 
ne  chercher  de  fureté  que  dans  votre 
proteélion.  L’expérience  que  j’ai  faite 
de  votre  bonté  , a rendu  ma  loi  enco- 
re plus  vive  & plus  ferme  : & je  ne  dé- 
liré que  votre  attention  & vos  regards. 
Faites  que  je  joüilTe  du  même  repos  , 
que  fl  j’étois  dans  une  fortereire  , dont 
l’accès  fût  interdit  aux  hommes.  Faites 
que  je  vous  demeure  uni  & founus  > 
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Sc  qüe  je  ne  fois  occupé  que  de  cet  uni- 
que foin  ; parce  qu'en  effet,  il  me  dif- 
penfe  de  tous  les  autres.  Si  je  ne  fors 
point  de  votre  ordre,,  je‘ ferai  à l’égard 
de  mes  ennemis  dans  une  citadelle  im- 
prenable. Si  je  ne  deviens  point  pré- 
fomptueux  , de  fi  je  ne  compte  point 
fur  mes  forces , vous  employerez  pour 
moi  votre  toute-puiffanc^  Si  j’ofe  me 
fier  à votre  amour,  je  ferai  toûjours  en 
fureté  dans  votre  fein.  C'eft  vtus  qui 
êtes  mon  ajtle  & ma  forterejfe. 

Je  ne  fçai  quel  confeil  prendre,  ni  à 
qui  je  dois  découvrir  mes  inquiétudes. 
Tout  m’eft  fufpeél: , & tout  doit  me 
l’être.  Un  lieu  qui  me  pa'roît  sûr,  ca- 
che peut-être  une  embufeade.  Celui  que 
je  crains  , eft  peut-être  fans  danger. 
Conduifez-moi  , Seigneur  , au  milieu 
des  mes  pcrpléxitês , & de  mes  ténè- 
bres. Ne  me  laiffez  point  dans  une  irré- 
folution  pénible  ôc  inutile.  Ecartez  les 
penfées  qui  ne  viennent  pas  de  vous. 
Marchez  devant  moi , & tendez-moi 
la  main.  Ne  m’engagez  pas  , s’il  vous 
plaît,  dans  des  routes  difficiles.  Menez- 
moi  doucement , & mefurez-vous  fur 
mes  forces.  Souvenez- vous  que  je  ne 
fuis  qu’une  brebi , & non  pas  un  géant. 
Une  courfe  trop  longue  & trop  péni- 
file,  m’épuiferoit.  Je  puis  vous  fuivre. 
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’fi  VOUS  êtes  aufll  bien  mon  pafteur  qu*è 
mon  guide  : parce  qu’alors  vous  n’avan- 
cez qu’autanc  que  moi  , & que  vous 
vous  arrêtez  , lorfque  je  m^arrête.  Mais 
fi  vous  vous  contentiez  de  me  montrer 
le  chemin , fans  m’y  foutenir  , & fans 
m’y  donner  de  la  nourriture  & du  raf- 
fraichiflement , j’y  fuccomberois.  Je  n’ai 
pas  droit , Skigneur  , à tant  de  grâces. 
Mais  dès  que  vous  êtes  mon  Dieu  , 
quelles  bornes  dois-je  mettre  à votre 
bonté  , âc  comment  puis-je  borner  mes 
befoins  î C’efl;  ce  que  vous  êtes,  qui 
m’infpire  la  confiance.  C’eft  ce  que  je 
fuis  , qui  me  met  dans  la  nécelTité  de 
vous  tout  demander.  P^ous  feret.  mon 
guide , & mon  pafteur  pour  la  gloire  de  vo- 
tre  nom. 


■di.  ^.E  duces  me 
de  Uqueo  hoc  quem 
abfconderunt  mihi  : 
quoniam  tu  es  pro- 
reélor  meus. 


5.  Vous  me  tire- 
rez de  ce  filet'  qu’ils 
m’ont  tendu  en  fe- 
cret  : parce  que  vous 
êtes  toute  ma  force. 


Le  terme  original  traduit  par  celui  dc,/4- 
qneus  , a une  fignification  plus  étendue  , 8C 
qui  convient  mieux  au  fujet.  Educes  me  de  rt- 
u qu»d  abfconderunt  mihi  i Sc  c’eft  ainlî  que 
traduit  S.  Jérôme. 


• Je  fçats  que  Saül  marche  contre  moi  » , 

mais 
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maïs  avec  une  extrême  attention  à me  '•  tîyft 
cacher  fes  deffeins.  CalUdè , àiÇoitAl  lui- 
même  il  y a peu  de  jours , injîdior  ei.  Il 
me  fait  obferver  avec>un  foin  infini , & 
il  a beaucoup  d efpions  ,qui  lui  rappor- 
tent où  je  mets  le  pied , où  je  me  retire,  ) 

ou  Ion  ma  vu.  Mais  je  n’ai  perfonne 
qui  l’obferve,  & qui  m’inftruife  éxadle-  ; 
ment  ni  du  chemin  qu’il  prend , ni  des 
artifices  qu  il  doit  employer  pour  me 
furprendre.  Je  fçais  feulement,  parce 
que  j’ai  déjà  éprouvé  de  lui , qu’il  veut 
découvrir  la  montagne  où  je  me  retire  ; ^ 

& l’environner  aufii-tôt  par  une  en- 
ceinte qui  m’ôte  tout  moyen  de  lui 
échapper.  Je  ne  fuis  , en  comparaifon 
de  ceux  qui  me  pourfuivent,  que  com- 
me  une  bête  fauve,  à qui  des  chafléurs 
tendent  des  toiles  autour  du  fort  où  ils 
ont  remarqué  qu’elle  étoit.  Il  eft  im- 
poffible  à la  prudence  humaine  de  me 
tirer  de  ce  péril.  Je  ne  puis  me  rendre 
invifible  , ni  voler  dans  les  airs.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  employer  l’épée  pour 
me  défendre  contre  mon  fouverain. 

Je  ne  puis  donc,  que  me  cacher  dans  une  i.  lîvm 
profonde  caverne , allez  étendue  pourJh^ï’* 

loger  toute  ma  troupe,  & allez  obfcure 

pour  la  couvrir.  Mais  le  moindre  déla- 
teur peut  en  donner  avis  : Sc  alors  ma 
perte  eft  certaine , Sç  je  me?  ferai  moi- 
Tomell,  S£ 


Digitized  by  Google 


Voyez 
fh.  *4 


48^  PsEAUME  XXX.  -k.6. 
même  jetté  dans  le  filet.  O mon  Dieu 
je  vous  abandonne  tout.  Vous  pouvez 
tout  ce  qui  m’eft  impolTible.  Vous  fça- 
vez  tout  ce  que  jîignore.  Vous  me  pro- 
tégez : cela  fuffit.  La  préfence  & la  cer- 
titude même  d’un  danger  inévitable , 
ne  m’étonne  point.  Vous  le  voyez,  & 
vous  m’aimez  : je  fuis  en  repos. 


ÿ".  6.  In  manus 
tms  commendo 
fpïritum  meum  : 
redemijli  me  Do- 
'^mine  J) eus  pçrita- 
tU. 


ir.  6.  Je  mets  en 
dépôt  mon  ame  en- 
tre vos  mains  : vous 
me  rachèterez , Sei- 
gneur , vous  qui  êtes 
le  Dieu  de  vérité. 


* In  mnn%  iuâ  commendabs  fj/iritum  meum.  S. 
Jérôme.  Il  y a en  effet  n>pSN  : mais  il  peut  éga» 
icment  fîgnifîer  le  préfent  & le  futur. 

Je  mets  en  dépôt  ma  vie  entre  vos 
mains.  Je  ne  puis  me  la  conferver  : mais 
jl  n’eft au  pouvoir  de  perfonne  de  me  la 
ravir  , fl  vous  ne  voulez.  Ceux  qui  me 
pourfuivent,  vous  trouveront,  & non 
pas  moi.  Vous  tromperez  leur  faufle 
fagelTe  , & vous  les'  prendrez  dans  les 
pièges  mêmes  qu’ils  me  tendront.  V ous 
Ips  livrerez  à ma  diferétion  , au  lieu  de 
me  livrer  à leur  fureur  ; & vous  me  ren- 
triez maître  de  leur  vie  , parce  que  je  ne 
yeujf  point  d’aqtrç  protecteur  que  vouÿ 
de  la  mieane^ 
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Mais  fl  je  me  trompe,  & que  vous 
ayiez  réfolu,pour  des  raifons  qui  me 
font  inconnues , de  permettre  à mes  en- 
nemis de  me  faire  mourir  : je  n’en  efpere 
pas  moins  l’accompli (Tement  des  pro- 
mefles  que  vous  m’avez  faites.  Vous 
êtes  le  Dieu  de  la  vérité  : Sc  les  plus 
grands  prodiges  ne  vous  coûteront  rien , 
quand  il  faudra  le  prouver.  Abraham  , 
de  qui  je  tâcht  d’imiter  la  foi,  n’héfita 
point  à vous  facrifier  Ifaac  , fon  fils 
unique , à qui  les  promeiïes  du  Sauveur 
que  nous  attencions  étoient  faites  : 
parce  qu’il  n’héfita  point  à croire , que 
comme  vous  le  lui  aviez  donné  par  un 
miracle  , vous  pouviez  le  lui  rendre 
par  un  autre  en  le  relTufeitant.  Je  fuis 
plein  comme  lui  de  la  même  efpérance. 
Vous  me  rendrez  la  vie  peu  de  jours 
après  qu’on  me  l’aura  ôtée , s’il  efl  né- 
ccflaire  pour  vos  delfeins  que  je  meure,’ 
Ce  ne  feront  point,  à proprement  par- 
ler, mes  ennemis  qui  me  l’oteront.  Elle 
fera  mife  en  dépôt  entre  vos  mains  , 
qui  font  celles  de  la  vérité  même.  Vous 
mêla  reflituerez,  quand  le  moment  en 
fera  venu  ; & je  régnerai  certainement, 
puifque  vous  mel’avez  promis,  foitque 
je  vive,  foit  que  je  meure.  Vous  me  dé- 
livrerez de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré , 
Seigneur.  Je  vous  enlaifle  le  choix  ; & 
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je  me  remets  entre  vos  mains  de  tout  le 
loin  qui  me  regarde. 


ir-  7.  Oà  i^  '%  * 
ohferv antes  vani- 
tates  fuferpacuè  f. 


if.  y.  Je  haïs  les 
obfervateurs  des  cho- 
ies vaines,  & fondées 
fur  le  menfonge. 


* edivi. 

t KI2;  »h2n  mendacii 

L’original  met  à la  première  perfonne,  ce 
que  la  verfioa  met  à la  fecoade.  La  différence 
cd:  peu  importante.  Mais  je  préfère  le  texte  prU 
mit  if. 

J^ai  toûjours  eu  un  éloignement  in- 
fini , non  feulement  de  la  vaine  con- 
fiance que  les  nations  ont  dans  leurs  ido- 
les, mais  aufïï  de  toutes  les  fuperftitions 
qui  en  font  les  fuites.  Je  dételle  les  au- 
gures, les  devins,  lesféduélcurs,qui  pro- 
mettent aux  hommes  crédules  la  con- 
noilTance  de  l’avenir.  J’ai  horreur  des 
enchantemens  & de  la  magie , & des  cé- 
rémonies détellables  qui  fervent  à l’é- 
vocation des  morts , ou  à faire  parler  les 
démons.  Les  plus  grandes  détrefles, 
& les  plus  prenantes  néceflités,  ne  me 
porteront  jamais  à une  curiofité  défen- 
due. 

Lorfque  vous  me  laifTerez  dans  les  té- 
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nébres , ô mon  Dieu , j’adorerai  votre 
filence  , & votre  conduite.  Lorfque 
vous  m’abandonnerez  à des  perplexités 
où  je  ne  verrai  point  d’ifluë  ; je  ne  ferai 
point  tenté  pour  cela  de  demander,  à 
d’autre  qu’à  vous, la  lumière  dont  j’aurai 
befoin.  Et  lorfque  vous  paroîtrez  me 
rcfufer  votre  fecours , je  ne  chercherai 
point  pour  cela  d’autre  proteéleur  que 
vous.  J e croirai  alors  que  vous  rft’éprou- 
vez,  pour  fçavoir  jufqu’où  va  mon  efpé- 
rance  & ma  foi.  Et  bien  loin  de  m af- 
foiblir , j’en  deviendrai  à votre  égard 
plus  connant  & plus  fidèle.  AufTi-bien 
toutcequejechercherois  hors  de  vous  , 
n’efl;  que  vanité  Sc  mcnfonge.  Je  ferois 
opprimé  par  la  proteâion  même  que 
j’aurois  fubftituée  à la  vôtre  : Sc  je  per- 
drois  en  même-tems , & le  fruit  de  l’af- 
flidion,  & la  certitude  d’en  être  un  jour 
délivré. 

Mais  pour  moi , je 
mets  ma  confiance 
dans  le  Seigneur. 

8.  Je  fentirai 
des  tranfportsde  joye 
dans  la  vue  de  votre 
miféricorde. 

Non  feulement,  Seigneur,  j’efpcre 

Sfiij 


££;o  âutm  in 
Domino  fperavi.*,*^^* 

t.  S.  Exultabo , 

& Utabor  in  mife-i 
ricordiâ  tuL 
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en  vous,  quoique  ma  fituation  foie  très-  j 

preflante  : mais  je  fuis  plein  de  confian-  I 
ce,  & ma  confiance  va  même  fufqu’à  la 
joye  , & ma  joye  paffe  jufqu’au  tranf- 
port.  Je  fuis  fi  certain  de  votre  miféri- 
corde,  que  je  crois  en  avoir  obtenu  tout 
ce  que  je  lui  demande.  Je  vois  moins  le 
’ péril  où  je  fuis , que  votre  main  qui 
m’en  délivre.  Et  je  peilfe  que  vous  ne 
m’y  expofez , que  pour  avoir  une  nou- 
velle occafion  de  me  montrer  votre  pro- 
teftion  & votre  bonté.  Dans  une  vie 
plus  tranquille  , je  fçaurois  ce  que  vous 
avez  promis  à vos  ferviteurs  affligés , 
mais  je  ne  l’éprouverois  pas.  J’aime 
mieux  , Seigneur,le  fçavoir  par  mon 
expérience  : & je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  multipliez  mes  dangers , parce 
que  vous  ne  le  faites  , que  pour  multi- 
plier à mon  égard  les  preuves  de  votre 
miféricorde» 

'^uoniam  ref-  Parce  que  vous  avez 
fexifti  bumiitta-  regardé  mon  afflic- 

lem  * meam , fal-  tion  , & que  vous 
vafii  de  necejfita.-  avez  pris  connoifian- 

* Heb.  affliBiomm  meam- 

La  féconde  partie  du  verfet  cft  ainfi  dans  l*b- 
liginal  : Cognovifti  in  tribnlationibus  /tntmnpt 
meam.  C’eft  le  meme  fens  : mais  le  texte  a quel- 
que chofe  de  plus  iingulier. 
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ce  des  détrelTes  de  j ttùus  animam 
mon  ame.  * meam* 


Je  ne  me  fuis  trouvé  jufqu’ici  dans 
aucune  peine,  ni  dans  aucune  affliéUon, 
que  vous  n’ayiez  daigné  partager  avec 
moi.  Je  vous  ai  toû jours  vû  à mes  cô- 
tés dans  tous  mes  dangers  ; & moins 
j’ai  reçu  d’affiftance  ou  de  jufticedela 
part  des  hommes  , plus  j’ai  éprouvé  vo- 
tre confolation  & votre  fecours.  Il  fem- 
bloitquc  plus  j’étois  abandonné  , plus 
vous  deveniez  attentif;  & qu’un  moyen 
sûr  pour  attirer  vos  regards  , étoit  que 
je  fulTe  affligé.  Vous  paroifflez  vous  in- 
former alors  avec  une  extrême  bonté 
& de  mes  peines , & de  ce  qui  en  faifoit 
le  fujet.  Vous  entriez  dans  le  détail  de 
tout,  & vous  preniez  connoiflance  de 
tout  ce  qui  troubloit  la  paix  de  mon 
cœur.  De  mon  côté, je  vous  découvrois 
tout , iparcc  que  ma  douleur  s’évanouif- 
foit  des  que  je  vous  en  avois  rendu 
compte.  Et  ce  que  j’ai  éprouvé  dans  ces 
tems-là  , me  remplit  d’efpérance  , que 
vous  ne  mépriferez  pas  mon  afflidion 
préfente , ni  ma  priere.  ' ' 


9.  Vous  ne  m’a- 
vez point  enfermé 
dans  les  mains  de 


îJ-.  9 . Nec  coH~ 
cluJtJH  me  in  ma- 
nibus  inimici  : fia' 

Sfiiii 
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mon  ennemi;  & vous 
tiofo  fedcs  meos»  m’avez  établi  dans . 

un  lieu  libre  & fpa- 
tieux. 

alsRei"  n’oublierai  jamais.  Seigneur,  le 
fignalé  miracle  que  vous  venez  de  faire 

four  me  délivrer  des  mains  de  Saül. 

1 me  tenoic  déjà  , pour  ainfi  dire.  Il 
n’avoit  qu’à  étendre  la  main  pour  me 
faifir.  Encore  un  pas , 6c  j’étois  à lui. 
Il  ne  me  reftoit  plus  de  terrain.  J’étois 
réduit  au  fommet  d’une  montagne.  De 
là  je  n’avois  que  les  airs.  Mais,  ô mon 
Dieu  , avec  quelle  facilité  avez-vous 
écarté  ceux  qui  me  pourfuivoient  avec 
tant  d’ardeur  l Comment  leur  avez  vous 
fait  lâcher  prife  î De  quelle  détreffe  à 
quelle  liberté  m’avez-vous  fait  pafler 
en  un  moment  î Lorfque  je  vis  que 
tous  mes  ennemis  fc  hâtoient  de  def- 
cendre  avec  plus  de  précipitation  qu’ils 
n’étoient  montés , quelle  fût  ma  fur- 

{îrife  l Avec  quels  fentimens  adorai-je 
a main  qui  les  mettoit  ainfi  en  fuite  î 
‘ Mais  quand  je  fçûs,que,pour  me  fauver, 
vous  aviez  appelle  une  nation  qui  ne 
vous  connoît  pas  ; que  vous  aviez  mé- 
furé  fa  marche  fur  mes  périls  ; que  vous 
aviez  concerté , par  rapport  à moi  feul , 
toutes  les  circonjQiances  de  cet  événe- 
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ment  qui  font  infinies  : je  ne  fçaurois 
exprimer  ni  ce  que  je  fentis  pour  lors, 
ni  ce  qui  m’eft  reilé  de  ces  lentimens. 

Un  tel  prodige  de  bonté  me  furprcndra 
toujours,  & me  fera  toûjours  nouveau. 

Mais  aufli  après  un  tel  prodige  , il  ne 
m’eft  plus  permis  de  craindre. 

Je  m’arrête  ici  un  moment, pour  faire 
obferver  combien  les  difpolitions  de 
David  font  parfaites , & élevées  : com- 
bien les  juftesferoient  heureux  s’ils  imi- 
toient  fa  foi  , fa  reconnoiflance  , fou 
entière  réfignation  à la  volonté  de  Dieu, 
fa  patience  dans  la  perfécution  , fa  réfo- 
lution  confiante  de  n’attendre  du  fe- 
cours  que  de  Dieu  feul.  Il  feroit  inutile 
d’employer  beaucoup  de  tems  , pour 
leur  appliquer  ce  qu’il  nous  a découvert 
de  fes  fentimens.  Il  eft  fi  clairement 
leur  interprète , qu’ils  ne  doivent  avoir 
aucune  peine  à fe  reconnoître  dans  ce 
qu’il  dit  de  lui-même. 

Il  va  continuer  dans  la  fuite  parler  Depuis  Id 
en  leur  nom  : mais  ce  fera  en  repréfen- 
tant  leurs  gémilTemens , comme  il  a re-  ^ 
préfenté  jufqu’ici  leur  confiance.  Ils 
verront  leur  état  dans  le  ficn  : leurs  ten- 


tations & leurs  épreuves  dans  les  fie n- 
nes.  Et  ils  apprendront  de  lui  à joindre 
l’humilité , la  priere  , & les  larmes , au 
courage  & à l^fpérance. 


Digitized  by  Googlc 
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' \o.  Misere- 

re met , Domine  , 
quoniam  * tribu- 
lor  : -Conturbatus  f 
eft  in  ira  oculus 
meus , anima  mea^ 
& venter  meus. 


lo.  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi  , 
car  je  fuis  dans  l’af- 
fliélion.  Mes  yeux  , 
mon  ame  , & mes 
entrailles  fe  delTé- 
chent  par  l’excès  de 
la  trifleffe  & de  l’ea- 
nui. 


* Heb.  anguflia  mihi. 

t Hcb.  contabuit. , caligavit  • Saint  Jérôme» 
^ ou  : mœrore. 

Quoique  ma  confiance  en  vous,  ô 
mon  Dieu  , n’ait  point  de  bornes,  elle 
ne  m’ôte  pas  néanmoins  le  fentiment  de 
mes  maux , ni  elle  ne  m’empêche  pas  de 
voir  à quoi  je  fuis  expofé.  Votre  def- 
fein , en  me  confolant,  n’eft  pas  de  me 
délivrer  entièrement  ni  de  l’humilia- 
tion , ni  de  la  crainte  : mais  de  les  modé- 
rcTj^de  m’y  fou  tenir.  J’ai  befoin  éga- 
lement de  votre  grâce , pour  ne  pas  m’é- 
lever, & pour  ne  pas  tomber  dans  le  dé- 
couragement. Je  ne  demande  donc  pas 
de  ne  rien  fouffrir  : mais  de  pouvoir 
refpirer  dans  les  fouffrances.  Je  fens  que 
leur  continuité  m’agritl’efprit,  &m’ab- 
bat.  Je  compare  quelquefois  l’état  tran- 
cjuille  des  injuftes  avec  le  mien  , & j'ai 
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peine  à retenir  un  mouvement  d’indi- 
gnation contr’eux  , & leur  fauffe  paix. 
Mes  réflexions , même  celles  qui  con- 
tribuent à m’aflermir , m’épuifent  la  tê- 
te, <Sc  je  lens  que  l’efiFort  continuel  pour 
conferver  la  patience  & la  tranquillité, 
me  coûte  & m’agite.  Je  ne  vois  autour 
de  moi,  que  des  perfonnes  affligées,  qui 
me  coüMTiuniquent  malgré  moi  une 
partie  de  leurs  chagrins  , & de  leurs  in- 
quiétudes. Je  les  confole  comme  je  puis, 
mais  je  fuis  feul  à le  faire , & aucun  ne 
me  foutient.  Le  foin  de  tout  retombe 
fur  moi  ; & je  me  confume  au  dedans 
& au  dehors  par  des  peines, qui  font  im-^ 
prefllon  fur  le  corps , auffi-bien  que  fur 
î’efprit.  Prenez, Seigneur,  compafflon 
de  moi , vous  à qui  tous  mes  déplaifirs 
font  connus.  Je  ne  demande  point  d’ê- 
tre heureux  , mais  d’être  confolé  dans 
ma  mifere. 


1 1.  Car  ma  vie 
fe  confume  dans  une 
continuelle  douleur, 
& mes  années  fe  paf- 
fent  dans  le  gémilTe- 
ment. 


1 1, '^uoniam 
defecit  in  dolore  * 
vit  a mea  , & annï 
met  ingemitibus.  t 


* Hcb.  mœrore  > pjvieflii, 
f 
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Ma  vie  fe  pafTe  dans  l’afflidion  , Ôc 
mes  années  s'écoulent  dans  legémiffe- 
ment.  J’ai  tous  les  jours  quelque  nou- 
veau fujet  qui  me  fait  foupirer.  Mon 
cœur  efl:  toujours  comme  preffé  , & 
mon  efprit  toujours  à la  gêne.  J'at- 
tends , j’efpere  : mais  je  vieillis  à force 
d’attendre  & d’efpérer.  Ma  vie  errante 
& miférable  attendriroit  mes  ^nemis, 
s’ils  en  étoient  témoins.  Ils  me  portent 
envie  : mais  je  fuis  bien  plus  digne  de 
leur  compafîion.  Ce  n’eft  rien  pour  moi 
que  d’être  éxilé  : & plût  à Dieu  que 
j’euffe  un  éxil  fixe.  On  me  pourfuit 
comme  un  ennemi  public  ; & je  ne  fçais 
en  me  levant, où  je  pafferai  la  journée. 
Les  incommodités  d’une  telle  vie  font 
extrêmes  , & changent  tous  les  jours. 
Je  verfe  en  fecret  beaucoup  de  larmes  , 
mais  en  évitant  en  public  de  paroître 
affligé  : & je  n’ai  pas  la  liberté  qu’ont  les 
autres  de  faire  éclatter  ma  douleur  , 
quoique  j’en  aie  plus  de  fujet. 

m 

înjïrm^ta  efl  in  I La  mifere  & l’in- 
pAHpertate  * virtus  | digencem’ontabbatu 

* On  lit  dans  l’hcbreu  in  iniquitttemeâ: 
mais  fans  changer  rien  on  peut  lire  in 

f»Hpertate  , in  ajjîiüione  meâ.  Symmaque  a lu 
ainfi,  puifqii’il  a traduit  : ri»  nininfn  ftf»  f rff- 

pur  mtam» 
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Ja  force  ; & mes  os  fe  me  a , & oJJa  me  a 
font  dcfTéchés  : ou  : conturbata  f funt, 
font  tombés  dans  la 
défaillance. 

•f  contabutrunt.  Ccft  le  meme  terme  que  celui 
du  verfet  lo.  nwwV* 

Vous  me  deftinez,  Seigneur,  à con- 
duire votre  peuple,  & à foumettre  les 
nations  voifines  qui  en  font  ennemies. 
Cela  fera  , puifque  vous  l’avez  promis. 
Mais  j’ofe  vous  repréfenter  que  les  con- 
tinuelles fatigues  de  mon  état  ont  épui- 
fé  mes  forces,  & que  mes  continuels  dé- 
plaifirs  ont  pénétré  jufqu’à  la  moelle 
de  mes  os.  Je  n’ai  pas  trente  ans , mais 
l’on  m’en  donneroit  le  double  ; la  faim, 
la  nudité,  le  travail,  la  crainte,  unefol- 
licitude  continuelle  pour  ceux  qui  me 
fuivent , ont  altéré  le  fond  de  ma  fanté#. 
& ont  miné  in fenfiblement  cette  force 
qu’on  admiroit  dans  ma  jeunelTe.  Re- 
nouvel!cz-la  en  me  confolant  : ou  abré- 
gez le  tems  d’une  épreuve  qui  la  dé- 
truit. 

Vous  n’aimez  pas,  Seigneur , un  faux 
courage.  Vous  voulez  qu'on  vous  parle 
avec  la  confiance  & l’ingénuité  d’un  en- 
fant. Je  vous  expofe  mes  maux.  Je  vous 
découvre  ma  foiblelTe,  En  vain  j’entre- 
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' prendrois  de  vous  la  cacher.  Je  ne  teroi's 
alors  que  me  priver  de  votre  l’ecours,  & 
ma  patience  ne  feroit  plus  qu'hipocrifie. 
Vos  élus  auront  toû jours  ce  caraétére 
de  vérité  & de  fimplicité.  Ils  feront  fou- 
rnis & obéïifans:  mais  ils  _ pleureront 
devant  vous.  Ils  fouffriront  tout  : mais 
en  vous  fuppliant  d’épargner  leur  foi- 
bleffe. 

îî'.  12.  Super  * 
omnes  inimicos 
meosfaéîus  fum  op- 
probrïum  ; & vici- 
nïs  mets  valde  , & 
tiftior  notïs  mets. 


V.  12. 

opprobre  parmi  tous 
mes  ennemis  : je  le 
fuis  à l’excès  parmi 
mes  voifins  ; & je 
fuis  un  fujet  de 
crainte  pour  ceux  qui 
meconnoilfent. 


Saint  Jérôme  traduit  : apud  omnes  hcfles  mecs 
faHus  fum  opprobrium.  Et  c’eft  le  véritable  fen$ 
de  rhebreu,  comme  il  paroit  par  la  fuite.  Ceux 
qui  expliquent  bso,  pr*  omnibus  j & non  pas  ex 
omnibus  , »puÀ  omnes , s’écartent  du  fcns  , pour 
s’attacher  à la  lignification  ordiiuire  d’une  pré> 
pofitioii , qui  en  a une  autre. 

; Si  je  n’avois  à fouffrir,que  lès  incom- 
modités extérieures  de  la  fuite  &^de 
l’éxil , je  ferois  moins  touché.  Mais  les 
calomnies  donc  on  me  noircit,  & que 
le  crédit  & la  multitude  de  mes  ennemis 
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font  recevoir  comme  des  vérités  con- 
fiantes , ajoûtent  beaucoup  à ma  dou- 
leur. Le  mépris  qu'ils  font  de  ma  pa- 
tience & de  ma  foi , & leurs  railleries 
contre  la  piété , dont  ils  veulent  m’ôter 
le  folide  appfii  , me  font  encore  plus 
fenfiblesque  leurs  calomnies.  Et  je  vois 
^ivec  un  extrême  déplaifir,que  leur  irré- 
ligion fait  tous  les  jours  des  progrès , & 
qu’elle  fe  communique  à des  perfonnes 
qui  avoient  autrefois  de  la  probité , & 
quelque  refpeél  pour  vos  promeffes. 

Mes  amis  pour  la  plûpart  ne  me  con- 
noiffent  plus , & me  renoncent  ouver- 
tement. Les  autres , qui  font  en  petit 
nombre  , n’oferoient  me  nommer , ni 
conierver  avec  moi  quelque  liaifon.  Le 
redoutable  exemple  d’Aehimelech  & 
des  prêtres  égorges  , & le  carnage  fait  à 
Nooé,  ©il  l’on  n’a  pas  même  épargné 
les  enfans  , ont  répandu  une  terreur  gé- 
nérale. Eç  j’évite  moi-même  d’avoir 
aucun  commerce  avec  ceux  qui  m’ai- 
ment encore  & qui  me  plaignent,  parce 
que  je  les  perdrois , & que  je  ne  veux 
pour  mon  fcrvice  expofer  perfonne. 

Ceux  qui  m’ont  vû  ^ui  videbant 
dehors  , ont  fui  de  me  , foras  * fuge~  >, 

U vaut  mieux  traduire  : videbant  me 
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runt  àme.  j moi. 

forts  , fugiebant  à me. 


C’efl:  une  chofe  trifte  que  d’être  ainfi 
méprifé  des  uns , renoncé  par  les  autres, 
& appréhendé  par  fcs  amis.  Mais  c’eft 
une  confolation,quede  n’en  être  pas  té- 
moin. La  douleur  & laconfufion  font 
tout  au  très,  quand  on  ne  peut  éviter  de 
l’être , & qu’on  voit  de  fes  yeux  jufqu’à 
quel  point  l’on  eft  décrié.  Je  ne  marche 
guéres  que  la  nuit , ôc  dans  des  folitu- 
des  : mais  je  ne  laiiTe  pas  d’être  vû  par 
quelques  perfonnes  ; & je  connois  à 
leur  fuite , combien  je  fuis  devenu 
odieux.  La  patience  , quand  elle  eft  ré- 
duite à cette  épreuve,  n’eft  mêlée  d’au- 
cune confolation  humaine  ; & il  eft  rare 
qu’elle  fe  foutienne  jufqu’à  la  fin.  Vous 
voyez,  Seigneur,  ma  tentation  : tenez 
moi  lieu  de  tout  ce  que  je  perds  pour 
vous  demeurer  fidele. 


Tÿ-.  I 3 . Ohl'mo^ 
ni  daîus  fam  , tan- 
quam  mprtuus  à 
$orde. 


I 3.  Je  fuis  ou- 
blié & effacé  du 
cœur , comme  les 
morts. 


Au  commencement  de  ma  perfécu- 
tion , pluficurs  y prenoient  part , & me 

faifoienc 
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faifoient  affurer  de  leur  bonne  volonté. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  m’avoient 
obligation  , confervoient  la  mémoire 
de  mes  bienfaits , & défiroient  mon  ré- 
tablid'ement.  La  maniéré  dont  j’avois 
été  choifi , & les  prédiélions  des  Pro- 
phètes en  ma  faveur , faifoient  encore 
quelque  impreflionfur  lesefprits.  Mais 
infenfiblement  tout  s’eft  évanoiii.  Ma 
perfécution  a plus  duré  que  l’amitié  & 
la  reconnoi (Tance  des  hommes.  Elle  leur 
a fait  oublier  tout  ce  que  Dieu  a fait 
pour  moi.  Je  fuis  à leur  égard  comme 
les  morts  après  le  tems  du  deiiil.  On  ne 
fe  fouvient  pas  fi  j'ai  été  , bien  loin  de 
fe  mettre  en  peine  de  ce  que  je  fuis.  Et 
le  cœur  de  tout  le  monde,  efl:  tellement 
fermé  pour  moi , qu’on  ne  croiroit  pas 
que  j'y  aie  jamais  eu  aucune  place.  Vous 
feul , ô mon  Dieu  , me  tenez  toujours 
le  vôtre  ouvert.  Faites , s’il  vous  plaît , 
qu’un  tel  bonheur  me  confole  de  l’oubli 
& de  l’ingratitude  des  hommes. 

O 


Je  fuis  réputé  com- 
me un  vaifiéau  brifé. 

Ÿ.  12.  J’entends 
les  difcours  in  j urieux 
qu’on  tient  contre 
moi  : & de  toutes 
Tome  11* 


Fa^us  fim  tan-- 
^uam  vas  perdis 
mn. 

Hf.  1 4. 

niam  audivi  vitu~ 
perationem  multo- 
rtim  commoran- 
Xt 
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tifim  * in  circuitu.  ' j-  • 


parts  j’ai  des  fu  jets  de 
crainte. 


* Le  même  terme , avec  difFérens  points , fi- 
gnifie  , cemmoratio  1130  , & pavor. 

Le  Prophète  Jérémie  a employé  la  féconde 
partie  de  ce  verfet , fans  rien  changer  dans  les 
termes  de  l’original  j & faim  Jérôme  les  a tra- 
Jerem  ‘^uits  ainfi  dans  ce  Prophète.’  Audivi  contumeliat 
•h.  lo.  tnultorum , terrerem  in  circuitu.  On  peut 
.V.  lo,  employer  la  même  verlîon  , <jui  eft  plus  claire , 
& plus  conforme  à la  jfîtuation  où  étoit  David  , 

3ui  n’étoit  pas  alors  aïïiégé , mais  qui  apprenoic 
e tontes  parts  qu’on  formoit  des  dc/Teins  pour 
le  perdre,  & qui  étoit  ménacé  de  tous  cotez. 

* 

Ceux  qui  efpéroient , Seigneur , que 
I vous  vous  ferviriez  de  moi  pour  déli- 
vrer Ifraël , regardent  maintenant  com- 
■ me  des  vifions  tout  ce  qui  leur  avoit 
‘ paru  autrefois  fi  bien  fondé  ôc  fi  cer- 
tain ils  ont  honte  de  leur  ancienne 
crédulité.  Je  fuis  déformais  confidéré 
comme  un  homme , de  qui  l’on  ne  doit 
rien  attendre,  & qui  ne  pourra  jamais 
fe  rétablir.  Chaque  jour  confirme  ce 
préjugé  : & votre  filence , ô mon  Dieu, 
eft  expliqué  par  tout  le  monde  comme 
un  entier  abandon. 

, J’entends  ce  qu’on  dit  de  moi , & ce 
que  tout  le  monde  croît.  Je  fuis  un  fé- 
ditieux  , un  rebelle,  un  féduéleur.  i\Ja 
piété  efl  hypocrifie.  Mon  açuchcmen.c 
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à vous  fuivrp,  un«  opiniâtreté.  Et  com- 
me je  parois  foible  & malheureux  , oa 
joint  à ces  premières  accufations  Tinful- 
te  & la  mocquerie. 

Mais  le  mépris  qu’on  fait  de  moi , 
n’empêche  pas  qu’on  ne  me  regarde 
comme  un  ennemi  danger^x , & dont 
il  faut  néceflairement  défîvrer  l’Etar. 
Saül  lui-même  ne  croît  ni  fa  couronne , 
ni  fa  vie  en  sûreté,tant  que  je  fubfifterai. 
Toute  l’autorité  publique  eft  armée 
contre  moi.  Il  efl  au  pouvoir  de  tout  le 
monde  de  me  nuire  , & tout  le  monde 
en  a la  volonté.  - 


Car  on  s’affemble 
contre  moi  pour  dé- 
libérer fur  les  moyens 
dem’ôter  la  vie. 


In  eo  dum  con^ 
rentrent  Jîmul  ad-^ 
verfum  me  , ncci- 
pere  animam  coh- 
Jtliati  funt. 


On  joint  à la  haine  & à la  violence 
les  délibérations  & les  confeils.  C’efl; 
une  affaire  férieufc  que  mon  oppreffion. 
C’eft  la  feule  qui  doive  occuper  le  prin- 
ce. Les  perfonnes  les  plus  intelligentes 
à nuire,  lui  donnent  fur  cela  leurs  reflé- 
xions  & leurs  avis.  Elles  s’aflemblent 
cntr’elles  : elles  confultent  : elles  choi- 
fiflTent  les  voyes , non  les  plus  douces  , 
mais  les  plus  promptes  : elles  font  tou- 

Tt  ij  ' 
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tes  altérées  de  mon  fang,  ôz  rien  ne  peut 
les  contenter  que  ma  mort.  C’eft  un 
prodige  que  je  fois  encore  en  vie  , avec 
tant  d’ennemis , fi  puilTans , fi  habiles, 
Sz  fi  cruels. 


I 5 . au- 
tem  in  te  fperavi , 
Domine  ; dixi  : 
Deus  meuses  tu. 

if.  1 6,  Inmani- 
hus  tuis  fortes  * 
meét. 


>^.15.  Mais  pour 
moi , Seigneur,  j’ef- 
pere  en  vous.  J’ai 
dit  : vous  êtes  mon 
Dieu. 

if.  16.  Tous  mes 
événemens  font  dans 
vos  mains. 


* In  manu  tua  tempera  mea.  Les  anciens  in- 
terprètes Grecs  ont  tous  traduit  : ol  fut. 

Mais  le  terme  des  Septante  , a le  même 

fens.  Cafus  met , evenius  met. 


Je  n’oppofe  à tous  ces  ennemis , ô 
mon  Dieu  , que  l’efpérance  que  je  con- 
ferve  en  vous.  Je  me  dis  à moi-même  à 
tout  moment,  que  vous  êtes  mon  Dieu; 
& cette  penfée  me  rend  la  paix  & la 
tranquillité.  Vous  voyez  tout,  & tout 
eft  à vous.  Si  vous  paroiffiez , que  crain- 
drois-jeî  Et  êtes  vous  moins  préfent, 
parce  que  vous  êtes  invifiblel  Que  font 
les  hommes , finon  les  inftrumens  ou  de 
votre  miféricorde , ou  de  votre  juftice  l 
Jreronc-ils  autre  chofe  quc^cc  que  vous 
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avez  réfolu  î Sont-ils  moins  dans  vos 
mains  que  moi!  En  dépendent-ils  moins? 
Et  parce  qu’ils  ont  moins  de  religion , 
ont-ils  pour  cela  plus  d’autorité  î Vous 
feront-ils  changer  de  fentiment  à mon 
égard  , parce  qu’ils  ne  m’aiment  pas  f 
Aboliront-ils  vos  promelTeSjparce  qu’ils 
s’en  mocquent Rendront-ils  vos  con- 
feils  & vos  delTeins  inutiles , en  multi- 
- pliant  leurs  délibérations  & leurs  afl'em- 
blées  l Qu’ils  s’agitent  donc  tant  qu’ils 
voudront  : qu’ils  menacent  : qu’ils  vien- 
nent à main  année  : qu’ils  foulevent 
contre  moi  le  monde  entier  : fortiront- 
ils  pour  cela  de  l’étendue  de  votre  royau- 
me , ou  même  de  devant  vos  yeux  ! Et 
obtiendront-ils  d’une  autre  divinité  que 
vous,  le  pouvoir  de  me  nuire  que  vous 
leur  rcfufez. 

Je  n’ai  donc , Seigneur,  qu’à  me  tenir 
uni  à vous , à vous  adorer,  à vous  être 
fidele.  Ce  que  je  fuis,  & ce  qui  doit 
m’arriver,  ne  dépend  que  de  vous.  Tou- 
tes les  créatures  enfemble  n’y  change- 
ront pas  la  moindre  circonflancc.  Elles 
n’abrégeront  pas  ma  vie  d’un  feui  jour. 
Elles  ne  me  feront  pas  perdre  un  feul 
cheveu  de  ma  tête.  Elles  ne  feront  par 
tous  leurs  efforts, que  concourir  au  fuc- 
cès  de  ce  qu’elles  veulent  empêcher.  Je 
vous  remets  donc , Seigneur  , tout  ce 
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qui  me  regarde.  Je  me  décharge  fur  vo- 
tre providence  de  toutes  mes  inquiétu- 
des- Je  jette  dans  votre  fein  tout  ce  qui 
feroit  capable  d’agiter  & de  troubler 
mon  cœur.  Je  me  délivré  de  tout , en 
ne  mettant  ma  confiance  qu’en  vous- 
C’eft  vous  feul  que  je  crains.  C’eft  en 
vous  feul  que  j’efpere.  Je  n’ai  après  cela 
ni  crainte , ni  efpérance , ni  ennemi , ni 
proteéleur.  Délïvre%.-moi  de  U main  de 
mes  ennemis  y & de  ceux  qui  me  perfecutent. 


•jjf.  1 7.  Faites  éclat- 
ter  fur  votre  fervi- 
teur  la  lumière  de 
votre  vifage.  Sau- 
vez-moi  par  votre 
miféricorde. 
;^.i8.Que  jene  tom- 
be pas  dans  la  confu- 
fion,  Seigneur,  puif- 
que  je  vous  ai  invo- 
qué. 

Tout  ce  que  je  vous  demande , Sei- 
gneur , dans  le  prelïant  péril  où  je  fuis , 
cil  de  me  témoigner  par  quelque  figne , 
que  vous  me  regardez  avec  bonté.  Un 
feul  clein  d’œil  me  fufïît.  Je  ne  veux 
qu’un  inftant  de  lumière  & de  confo- 
lation.  Je  n«  veux  même  que  fentir 


17.  Illujlra 
Heb.  /«-  faciem  tuam  fuper 

urefac,  tUUW.  Sul- 

vum  me  fac  in  mi- 
fericerdiâ  tuâ. 

tIt.  lî.  Domine 
. non  confundar,  quo- 
niam  invocavi  te. 


9 
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redoubler  ma  confiance  & mon  courage. 

Ne  me  laiffezpas  dans  la  triftefiTe.  Dif- 
fipez  les  nuages  épais  qui  m’environ- 
nent. Percez  la  fombre  nuit  , où  je  fuis 
plongé  , par  quelque  éclair  qui  m’aver- 
tifle  que  vous  m’écoutez , & que  vous 
m’êtes  favorable,  depuis  tout  porter  , 
excepté  votre  filence.  Lorfque  vous  me 
confolez  ^ tout  m’efl  facile.  Mais  qui 
peut  me  confoler  au  lieu  de  vous  ? Et 
qui  peut  parler  à mon  cœur  , lorfque  * 
vous  ne  lui  dites  rien.  * 

Sauvez-moi , parce  que  vous  feul  le 
pouvez  faire  , & que  vous  n’avez  be- 
îbin,  pour  le  vouloir , d*aucun  autre  mo- 
tif,que  de  votre  miféricordc.  C’ell  vous, 
Seigneur , qui  me  portez  à vous  invo- 
quer. C’eft  à vous  que  je  dois  ma  per- 
févérance  dans  la  priere.  Refuferiez- 
vous  d’écouter  des  gémifîemens , dont 
votre  efprit  ell  la  fource  ? Rejetteriez- 
vous  vos  propres  dons  ? Souffririez- 
vous  que  je  tombaffe  dans  la  confufion , 
après  qu’il  efl  public  que  je  n’efpere 
qu^en  vous 

Que  les  méchans  Erubefcant  impir, 
fuient  couverts  de  & deducantur  * ïn 

^ lûT»  t^cg^nt  in  in/erne  , S.  Jé- 

rôme. 
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infermm. 


f.  19.  Muta 
fiant  labia  dolofa.  j 


confufion  , & qu’ils 
foient  réduits  au  fi* 
lence  dans  l’enfer. 

7^.  19.  Que  les 
bouches  livrées  au 
menfonge  , devien- 


I nent  muettes. 


+ Heb.  mendacii.  On  peut  expliquer  ce 
verict  en  le  regardant  comme  une  fimpic  pro- 
phétie : car  les  tems  font  au  futur.  Mais  on 
peut  au/fi  les  prendre  dans  un  fens  plus  fort. 


C’eft  à vos  ennemis , Seigneur  , que 
la  confufion  eft  préparée.  C’eft  à eux  à 
rougir  de  la  folie  de  leur  entreprife. 
C’eilfur  eux  que  doit  retomber  la  hon- 
te de  leurs  menfonges  & de  leurs  ca- 
lomnies. Ils  parlent  maintenant  avec 
- hauteur,  6c  ils  fe  font  également  écou- 
ter par  ceux  qui  les  croyent , 6c  par 
ceux  qui  n’ofent  les  contredire.  Ils  pro- 
mettent : ils  menacent  : ils  donnent  à 
J’impoflure  de  la  vrai-femblance  : 6c  ils 
foutiennent  une  calomnie  par  une  au- 
tre , parce  qu’on  n’écoute  qu’eux,  6c 
qu’il  ne  m’eft  pas  permis  dç  parler.  Mais 
ces  hommes  qui  méprifent  maintenant 
la  vérité , feront  jugez  par  elle.  Us  fe- 
ront rendus  muets  par  fa  préfence  : 6c 
ils  feront  relégués  par  elle  dans  l’affreux 
féjour  , où  la  nuit  efl  éternelle  , oîi 
l’injuflice  n’a  plus  de  crédit  , l’inno- 
cence 
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cence  eft  bannie  , & où  le  menfonge 
& la  calomnie  font  punis  , & ne  font 
plus  écoutés. 


loquuntur 
ddversusjuftum  ini- 
quitatem  * , in  fu- 
perbiâ  & in  nhujto- 
nt  f . 


Ces  bouches,, qui 
ufent  de  paroles  ou- 
trage ufes  contre  le 
jufte  avec  orglieil  5c 
avec  mépris. 


* Heb. 

f defieSiione  y conttmptu. 

Pendant  cette  vie , ces  hommes  ont 
compté  pour  amis  leurs  flateurs,  & pour 
ennemis  ceux  qui  avoient  un  attache- 
ment infléxible  à la  juftice.  Ils  les  ont 
traités  avec  un  orgüeil  & un  mé- 
pris que  la  patience  de  Dieu  a diflî- 
mulés.  Ils  ont  crû  être  grands , parce 
qu’ils  étoient  craints  ; & innocens  , 
parce  qu’ils  étoient  impunis. *Ils  ont 
au  contraire  regardé  les  juftescomme  mé- 
prifables , parce  qu’ils  étoient  dans  l’hu- 
miliation ; & comme  coupables , parce 
qu’ils  leur  avoient  déplû.  Tout  cela 
changera.  Ils  feront  humiliés  à leur  tour, 
mais  où  l’humiliation  fera  éternelle  : & 
les  jufte's  au  contraire , qu’ils  avoient 
mis  fous  leurs  pieds , deviendront  leurs 
juges,  & feront  revêtus  d’une  gloire  qui 
ne  finira  point.  ■ 

Tome  U,  ~ V « 
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L’image  de  ce  change  ment,  fera  celui 
que  j’attends  dès  cette  vie  , & qui  eft 
peut-être  fort  proche.  Mes  ennemis  fe- 
ront alors  couverts  de  confufion  , & 
moi  fur  le  trône.  Mais  le  bonheur  que 
je  promets  ici  par  l’efprit  de  Dieu  à 
tous  les  juftes  , efl  différé  jufqu'au  tems 
où  les  injuftes  feront  punis.  Ces  der- 
niers ne  cefferont  de  les  calomnier  qu’à 
la  mort.  Ils  ne  fe  tairont  que  dans  le 
tombeau.  Ils  ne  feront  couverts  de  con- 
fufion , que  lorfqu  ils  auront  perdu  le 
crédit  & la  faveur  qu’ils  ont  ici.  Les 
gens  de  bien  les  fouffriront  jufques-là. 
ils  mourront  par  cqnféquent  eux-mê- 
mes fans  être  vengés.  Et  ils  fe  trompe- 
roient  s’ils  attendoienc  plûtôt  leur  dé- 
livrance. les  méchans  [oient  couverts 
de  confujion , & qu'ils  [oient  réduits  au  Jî- 
lence  dans  l'enfer  : que  les  bouches  livrées 
au  men[on^e  deviennent  muettes  : ces  bou^ 
ches  qui  ujent  de  paroles  outrageu[es  contre 
le  jufie  avec  orteil  & avec  mépris. 

Par-là  je  déclare  bien  nettement  qu’il 
y a après  cette  vie  un  état  très-redouta- 
ble pour  les  impies,  & très -heureux 
pour  les  juftes.  Car  fi  les  uns  & les  au- 
tres ne  fubfifient  plus  après  la  mort , 
& fi  le  néant  les  réduit  également  au 
filence , je  prédis  aux  injuftes  comme  un 
malheur , et  qui  doit  arriver  de  même 
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aux  gens  de  bien  : & je  prononce  une 
raalédidion  , ou  qui  eft  abfolument 
vaine,  ou  qui  retombe  fur  moi-même  , 
& fur  tous  ceux  qui  efperent  en  Dieu, 
& qui  ne  penfent  qu’a  lui  plaire. 


.2 O.. Que  la  bon- 
té que  vous  tenez 
cachée  pour  ceux 
qui  vous  craignent, 
eût  grande  ! 


T^r.  20.  ^uàtn 
magna,  multitude 
dulcedinis  tua,  Do- 
minty  quam  abfcon- 
difii  titnentibus  tel 


Heb.  quàm  multa  efi  bonitas  tua  ! 

Il  paroiiïbit  n’êtrequeflion  jufqu’icî 
que  aes  affliélions  de  David , de  fes  per- 
fécuteurs , & de  fa  patience.  Il  paroif- 
foit  lui-même  n’être  occupé  que  de 
fes  propres  maux  , & de  les  propres 
dangers , & ne  prier  que  pour  lui.  Si 
nous  avions  voulu  comprendre  tous  les 
juftes  dans  fa  priere  , & leur  appliquer 
tout  ce  qu’il  dit  de  fon  état,  plufieurs 
perfonnes  auroient  tout  au  plus  regar- 
dé cette  application  comme  édifiante , 
mais  peu  littérale  : & quelques  autres 
auroient  ofé  la  traiter  de  frivole  & de 
téméraire. 

Mais  David  détrompe  ici  lui-même 
CCS  deux  fortes  de  perfonnes,  en  palTant 
promptement  de  fon  état  particulier 
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celui  de  tous  les  juftes  ; & en  regardant  - 
fes  perfécutions , & les  promelies  qui 
lui  font  faites , comme  leur  étant  com- 
munes ,avec  lui. 

Le  S.  Efprit  ne  répand  pas  dans  tous 
les  pfeaumes  une  égale  clarté  : mais  il 
veut  qu’on  fe  fou  vienne  dans  tous,  de 
ce  qu’il  a découvert  dans  quelques-uns. 
Ceux  qui  veulent  être  inftruits  par  lui , 
& non  par  une  lumière  purement  hu- 
maine , font  très-attentifs  à tous  les 
lieux  où  il  leur  parle  plus  clairement. 
Ils  regardent  ces  endroits  comme  des 
clefs  & des  interprétations  de  tous  les 
' autres  plus  obfcurs.  Ils  n’éxigent  pas 
que  la  fagefle  divine  leur  répété  toû- 
jours  la  même  leçon.  Ils  l’écoutent  avec 
un  cœur  docile  quand  elle  parle  : & 
ils  fçavent  qu’elle  ne  Je  fait  ordinaire- 
ment qu’une  fois, 

Puifque  David  entreprend  de  confo- 
1er  dans  le  relie  du  pfeaume  tous  les  juf- 
tes , il  faut  nécelfairemcnt  fuppofer 
qu’il  les  éxhorte  à'confidérer  tout  ce 
qu’il  a dit  de  fes  tentations  & de  fes 
déplaifirs  , comme  étant  l’image  & la 
peinture  de  leurs  fouffrances. 

Vous  palTerez  comme  moi  , leur  dit- 
il  , votre  vie  dans  l’affliélion  , & vos 
années  dans  le  gémiflement.  Vous  fe- 
rez çpafumés  par  des  dçlxrs  <|ui  feront 
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combattus , & par  un  zélé  qui  trouve- 
ra prefque  par-tout  de  Toppofition.  Vous 
aurez  les  mêmes  ennemis  invifibles  que 
moi , & vous  er>  aurez  quelquefois  au 
dehors  d’aufîi  puiflans  & d’auffi  injuf- 
tes , que  ceux  qui  demandent  ma  vie. 
Vous  tomberez  comme  moi  dans  le 
mépris , & vous  deviendrez  odieux  à 
tout  le  monde.  On  refufera  de  vous 
connoître  , & Ton  évitera  tout  com- 
merce avec  vous.  On  vous  oubliera  J ou 
Ton  ne  fe  fouviendra  de  vous  que  pour 
vous  nuire.  Vous  ne  verrez,  & vous 
n’entendrez  rien  que  de  trille.  Vous 
tremblerez  à tout  moment  ; & chaque 
jour  vous  en  fournira  un  nouveau  fu- 

* .4 

jet. 

Mais  fi  vous  éprouvez  tout  cela  , & 
dans  le  même  dégré  que  moi  , ne  per- 
dez pas  la  confiance  dont  vous  voyez 
je  fuis  plein.  Et  fi  votre  état  eft 
doux  que  le  mien  , joignez  même 
patience  l’aélion  de  grâce.  Dieu  ' 
connoît  mieux  que  vous  tout  ce  que 
vous  fouffrez  : & il  ne  m’a  ordonné  d’en 
faire  ici  le  détail  fous  l’apparence  de  dé- 
cri re  mes  propres  maux , que  pour  vous  . 
perfuader  que  rien  ne  lui  échappe  , 
qu’il  pefe  tout , qu’il  en  tient  compte  , 
qu’il  fçait  ce  qu’une  circonftance  ajoû- 
te  à une  autre  , en  quoi  elle  eft  plus 
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fcnfîble , quel  degré  de  force  elle  de- 
mande , quelle  récompenfe  elle  mé- 
rite. 

C’eft  lui  qui  m'a  infpiré  les  plaintes 
refpeétueufes  que  je  lui  ai  faites,  afin 
que  vous  viflîez  dans  moi, ce  que  vous 
croiriez  autrement  que  vous  fouffrez 
feuls.  C’efl  lui  qui  m’a  porté  à prier 
extérieurement , & à découvrir  le  fond 
de  mon  cœur,  afin  que  vous  euffiez  un 
modèle  de  priere  dans  un  état  fembla- 
ble  au  mien.  C’eft  lui  qui  m’a  faitpen- 
fer  & parler  comme  vous  le  faites  dans 
votre  afflidion  , afin  que  cette  confor- 
mité d'expreffions  & de  fentimens  vous 
approchât  de  moi , & vous  rendît  en- 
fuite  capables  de  la  confolation  dont  je 
fuis  plein.  J ’ai  pleuré  avec  vous , j’ai 
tremblé , j’ai  confefTé  ma  foiblelTe;  en 
cela  nous  fommes  unis.  Mais  mainte- 
nant que  vous  êtes  entre  mes  bras , & 
que  vous  ne  pouvez  douter  de  ma  com- 
pafiîon  & de  ma  tendrefle;  je  vous  dé- 
clare que  je  fuis  plein  de  joye  & pour 
moi , & pour  vous  ; 5c  que  rien  ne  me 
paroît  plus  défirable  que  mon  état  & 
le  vôtre,  ^ue  U bonté  que  vous  tenez.  ca~ 
chée  pour  ceux  qui  vous  craignent , efi 
grande  î 

Le  monde  , ô mon  Dieu  , ne  vous 
connoît  point.  Il  ignore  ce  que  vous 
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êtes  , & ce  que  vous  êtes  capable  de 
faire  pour  ceux  qui  vous  craignent.  Le 
myftere  de  votre  amour  lui  ^ abfolu- 
ment  inconnu  ; & il  ne  croira  jamais 
de  votre  miféricorde  & de  votre  bonté, 
ce  que  nous  en  éprouvons.  Il  voit  nos 
foufFrances  : mais  il  ne  voit  pas  celui 
qui  nous  confole.  Il  juge  de  nous  par 
les  yeux  du  corps , 6c  il  ell  privé  de 
ceux  qui  difcernent  les  biens  invillbles. 
Comme  il  n’aime  que  ceux  de  cette  vie, 
6c  que  nous  ne  les  avons  pas , il  nous 
croit  très- malheureux.  S’il  fçavoit  ce 
qui  nous  eft  préparé  , mais  qui  eft  ca- 
ché à fon  incrédulité  , il  changeroic 
bien  de  fentiment.  Une  efpérance  vive 
6c  certaine  de  ce  que  nous  ferons , nous 
fait  oublier  ce  que  nous  fommes.  Une 
main  invifible , dès  maintenant , répand 
fur  nos  playes  une  huile  célefte  qui  en 
fufpend  la  douleur.  La  joye  même  d’ê- 
tre éprouvés , puifque  tous  les  faints 
doivent  l’être  , fufîît  pour  nous  foute- 
nir. 

Mais  ce  qui  ajoute  à la  patience 
une  gloire  6c  un  triomphe  qui  nous 
élevent  au  - deffus  de  nous , eft  que 
nous  fommes  par  nos  Ibuffrances  les 
Prophètes  de  celles  du  Melîie  ; que 
noq^jes  prévenons  ; que  nous  fom- 
me^léja  unis  en  efprit  à fes  douleurs 
6c  à fes  ignominies  ; que  c’eft  lui  dans 
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nos  perfonnes  que  le  monde  haït , & 
qu'il  perfécuce  (a)  ; que  c’eft  fur  lui 
que  retombent  les  calomnies,  le  mépris 
& les  outrages  que  nous  foufFrons  pour 
la  juftice;  & que  le  Pere  eélefte  qui 
BOUS  a promis  fon  Fils  unique,  necon- 
fidere  que  lui  dans  nos  épreuves. 

( b ) Depuis  que  je  fuis  rejetté  du 
monde  , les  myfteres  du  Meflîe , qui 
doit  en  être  rejetté  comme  moi  , me 
font  tous  les  jours  révélés  d’une  ma- 
niéré plus  diftinéle.  Je  vois  dans  les  con- 
tradiétions  que  j’éprouve  , celles  qu’il 
voudra  bien  éprouver  lui-même.  11  fe- 
ra roy  , & ne  fera  pas  obéi.  11  viendra 
dans  fon  propre  empire , & il  n’y  fera 
pas  reçu.  11  fera  l’innocence  & la  juf- 
tice même  , & l’on  s’efforcera  de  le  fai- 
re paffer  pour  criminel.  Il  fera,  com- 
me moi , obligé  de  fe  cacher  & de  s’en- 
fuir. Ses  difciples  feront  timides  & en 
petit  nombre.  On. fera  exclus  des  fyna- 
gogues  , dès  qu’on  fera  profeffion  de 
croire  en  lui.  Je  trouve  dans  mon  état 
une  partie  de  ce  qui  lui  doit  arriver.  Et 
e’efl  pour  moi  une  confolation  infinie, 
& une  gloire  d’un  prix  ineftimable  , 

{a}  Idcirco  Abel  fanguis 
2ach,irixinh;nceoriim  pof- 
leritatem  venturus  oftcndi- 
tur,  quia  jam  in  his  habiians 
&prædicans , erat  paflus.  S. 
ütiM,  in  Malt.  (An,  2 4. 


( b ) Saul , Saul , pourquoi 
me  perfécutcz*V0HS  l Aff, 

ch.f,  V.  4, 


r 
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d’être  choifi  pour  repréfenter  dans  ma 
perfonne  des  myftéres  incompréhenfi- 
4)les  à la  fageffe  humaine,  ^ue  U bonté 
que  vous  tenez,  cachée  four  ceux  qui  vous 
craignent,  eft  grande  ! 

Vous  la  faites  mê- 
me quelquefois  pa- 
roître  devant  les  en- 
fans  des  hommes,  en 
faveur  de  ceux  qui 
efperent  en  vous. 

* Suppléez  l’article  précédent  ; quant  dulce- 
dinem. 

Je  parle.  Seigneur,  des  confolations 
fecretes , qui  ne  font  connues  que  de 
ceux  qui  efperent  en  vous.  Mais  ces 
confolations  ne  font  pas  les  feules , quoi- 
qu’elles foient  les  plus  importantes. 
Vous  prenez  un  foin  fi  vifible  de  vos 
ferviteurs  , qui  s’abandonnent  pleine- 
ment à vous , que  les  hommes  les  moins 
attentifs  & les  moins  religieux  ne  peu- 
vent s’empêcher  de  reconnoître  la  pro- 
teêfion  que  vous  accordez  à la  vertu  , 
& de  l’admirer.  Vous  juftifiez  par-là 
publiquement  votje  providence,  & vous 
pardfHTez  n’expoferles  jultes  à de  grands 
dangers , que  pour  avoir  occafion  de  les 
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•fauver  par  des  miracles.  Tout  ce  qui 
m’eft;  arrivé  en  eft  une  preuve.  Car  au- 
tant de  fois  que  j’ai  été  en  péril , a«^ 
tant  de  fois  vous  m’en  avez  tiré  par 
des  prodiges  : & vous  ne  m’avez  ja- 
mais ôté  toute  reflburce  humaine , que 
pour  rendre  votre  fecours  plus  vifible. 


if’.  il  r .Abfcondes 
eos  in  abfcondito 
faciei  tUA,à  contttr- 
batione  * hominum. 


ir.  2.1.  Vous  les 
cacherez  dans  le  fe- 
cret  de  votre  vifage  , 
pour  les  mettre  à 
couvert  de  la  vio- 
lence des  hommes. 


* Le  terme  hébreu  eft  un  peu  obfcur , à du^ 
riti»  viri , S.  Jérôme.  D’autres > td?  el»tionibu$ 
hominum.  D’autres  , à ptrverfitutibHs,  Le  fens 
de  la  V ulgate  eft  très.boii , & comprend  tout.  ' 

Quelquefois  vous  délivrez  vos  fervi- 
teurs  d’une  maniéré  éclattante , com- 
me vous  délivrâtes  nos  peres  de  l’Egyp- 
te avec  une  main  puiflante  & un  bras 
étendu.  Quelquefois  vous  les  couvrez 
d’une  ombre  falutaire , comme  autre- 
fois Moyfe  proflerné  devant  le  taberna- 
cle J fur  lequel  vous  faifiez  defeendre 
votre  niiée  pour  le  mettre  à couvert  de 
votre  peuple  indocilé*.  Quelquefoi%vous 
employez  des  moyens  encore  moins 
fenfibles,  & néanmoins  également  sûrs. 


PsEAUMSXXX.ÿ.  II.  JÏJ 
Il  femble  alors  que  vos  fervitcurs  foient 
devenus  invifibles  à leurs  ennemis  , & 
que  vous  les  ayez  enlevés  auprès  de 
vous  comme  Enoch , pour  les  mettre 
en  sûreté.  On  les  cherche  avec  applica- 
tion , fans  les  trouver.  On  paflfe  auprès 
d’eux , fans  les  voir.  Ils  font  alors  com- 
me cachés  fous  votre  main.  Ils  font  gar- 
dés à vûë  par  votre  miféricorde.  Ils 
font  enfermés  dans  le  lieu  le  plus  inac- 
ceffible  de  votre  fanéfcuaire.  Vous  les 
tenez  comme  dans  vos  bras  ; & il  fem- 
ble que  vous  panchiez  encore  fur  eux 
votre  vifage  pour  les  couvrir. 


V ous  les  mettez  à 
l’abri  de  la  contradic- 
tion des  langues , en 
leur  procurant  un 
afile.  Ou:  unecaban- 


Proteges  eos  in 
tabernaculo  * tuo  k 
contrudictione  lin~ 
guarum. 


ne.  ' 

\ 

* rOD5  if*  umbrâ.  S.  Jérôme  , in  tugurio  ^ 
in  umbrAculo» 


Lorfque  tout  le  monde  eft  le  plus 
animé  contr’eux  >vous  les  conduifez  à 
l’écart , & vous  leur  faites  goûter  une 
profonde  paix  ou  dans  la  priere  , ou 
dans  la  méditation  de  votre  loy.  Ils 
paroiffent  éxilés  , errans  , proferits  » 
féparés  de  la  fociété  des  hommes  ; 6c 
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c’efl;  vous  , Seigneur  , qui  avez  voulu 
les  entretenir  en  liberté  , & qui  leur 
avez  bâti  dans  le  défert  une  cabanne  , 
contre  la  pluie  & l’ardeur  du  foleil.  Ils 
auroient  été  livrés  à mille  difputes  inu- 
tiles dans  les  villes,  & leur  préfence 
r’auroit  fervi  qu’à  les  entretenir.  Vous 
leur  épargnez  par  bonté  cette  amere  Sc 
ftérile  douleur  , & vous  leur  confervez 
dans  la  folitude  un  tems  précieux  , pour 
vous  connoître  , & pour  vous  adorer. 


2 2.  Benedic- 
tus  Dominus , quo- 
niam  mirificavit 
mifericordiamfuam 
mihi,  in  civitate 
munitâ. 


ii.  22.  Que  Dieu 
foit  béni  de  ce  qu’il 
a fignalé  fa  miféri- 
corde  à mon  égard  , 
en  m’empêchant  de 
m’enfermer  dans  une 
ville  fortifiée. 


Scion  l’avis  <3e  quelques-uns  («),  il  faut 
fupplccr  vtlnt  in  ctvitare  munitâ.  Mais  je  ne 
crois  pas  ce  fupplémcnt  néceflaire  : & il  D’cft 
propre  , ce  me  fcmble,  qu’à  obfcurcir  le  fens  du 
Prophète  , & à interrompre  la  fuite  de  fon  dif? 
cours. 


(a)  Symmaque  l’a  fupplée  ; it  ir 


Je  ne  fçaurois  affez  rendre  grâces  à , 
Dieu  de  la  miféricorde  fignalée  qu*il 
m’a  faite  , en  me  fermant  la  porte  de 
toutes  les  villes , & en  m’empêchant  en, 
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particulier  de  demeurer  dans  Ceïla  [a]  , 
que  j’avois  fauvée  des  mains  des  Philis- 
tins , & qui  me  paroiffbit  très-propre  à 
Soutenir  un  fiége , au  cas  que  les  habi- 
tans  m’eulTent  été  afFedionnés.  Dans 
quel  déluge  de  maux  me  ferois-je  plon-r 
gé  , ôc  dans  quel  océan  de  foins  & d’in- 
quiétude me  ferois-je  enfoncé , fïâDieu 
par  fa  bonté  , ne  m’avoit  infpiré  de  le 
confulter  fur  l’événement',  & s’il  n’a- 
voit  daigné  me  répondre  en  termes 
clairs  ôc  précis  ! Toutes  les  peines  que 
je  Souffre  dans  le  défert , ne  font  rien 
en  comparaison  de  celles  qu’un  fiége 
m’auroit  attirées  , quand  le  Succès  n’en 
auroit  pas  été  malheureux.  J’ai  mainta- 
. lunt  des  heures  libres  , où  Dieu  veut 
bien  me  confoler&  m’inftruire.  J’ai  la 
nuit  pour  le  confulter.  J’ai  des  caver- 
nes , où  le  bruit  des  villes  ne  pénétre 
point,  & où  j’écoute  en  Silence  celui 
qui  parle  à mon  cœur.  Qu’il  Soit  béni 
de  m’avoir  accordé  untems  fi  précieux; 
& qu’il  Soit  encore  béni  du  Saint  ufage 
qu’il  m’apprend  à en  faire. 


(a)  Elleeft  appellce , cm.  | i.  Livre  des  Roîi» 
tAs  portarum  &''-beths  : ce  ^ui  | ch.  3 7.  V.  7. 

I eft  fa  même  chofe  que  , ciw-  I 


>?•.  2 3 . Je  ne  laiffai 
pas  de  dire  pour  lors 


ÿ".  23.  Ego  aa- 
tm  dixi  in  excef-  • 
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fa  * mentis  me/s. 
frojdlus  fum  à fa- 
de oculorum  tuo- 
rum. 


dans  la  peine  h.  l’in- 
quiétude où  j’étois: 
ferois-je  donc  , Sei- 
gneur, rejette  de  de- 
vant vos  yeux  ? 


♦ Le  terme  hébreu  »T9n3  eft  différemment 
expliquil  Les  Septante  ey  tKfweu  ftn.  S.  Jérôme , 
in  fiufore  meo.  D’autres  , in  fefiinatione  mtÂ, 
D’autres , in  trepidatione  meâ.  Aquila  ’ey 
fCKm  Symmaque  h t?  ^»7r^li^  ftg.  Je  marquerai 
bien-tôt  le  fens  qu’il  a ici. 

Je  dois  néanmoins  avoUer  que  je  n’ai 
connu  la  grâce  que  Dieu  m’avoit  faite 
en  me  tirant  de  Ceïla , que  quelques 
tems  après.  Car  lorfque  j’en  fortis , ni 
moi,  ni  ceux  qui  m’accompagnoient , 
ne  fçavions  que  devenir  ( <*  ) . N ous  mar- 
chions au  hazaçd  , pleins  d’anxiétés  & 
de  craintes  ; fort  affligés  de  nous  être 
trompés  dans  nos  projets  ; connoilîànt 
ce  que  Dieu  ne  vouloit  pas , mais  igno- 
rant ce  qu’il  vouloit.  Nous  venions 
d’irriter  contre  nous  les  Philiftins  , en 
arrachant  de  leurs  mains  Ceïla , & en 
faifant  d’eux  un  grand  carnage  *.  Ainfi 
nous  nous  étions  fermé  toute  retraite 
parmi  eux.  11  ne  paroilToit  pas  d’unau- 

, J David  & fts  get».  I ij.v.  n. 

étant  partis  de  Ceïla  ertoient  I * Peroiffit  COS  plagama* 

' 5-i  8c  là  , fans  fçavuir  où  Jla  { gn»t  tbid, 
itoienc.  I . Lhre  dtr  Rtif  > th,  | 
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tre  côté  poflîble  que  nous  demeuraf- 
fions  dans  les  terres  de  robéilfance  de 
Saül , (iins  forterefle  & fans  afile. . En 
effet  il  marcha  peu  de  jours  après  con- 
tre nous  : & il  étoit  fi  bien  inftruic 
du  lieu  où  je  me  retirois  , qu’il  m’y 
vint  inveftir  avec  fes  meilleures  trou- 
pes. Je  fûs  alors  fort  furpris  ; mais 
infiniment  davantage  , lorfque  je  me 
vispourfuivi  fans  relâche  jufqu’au  fom- 
met  d’une  montagne  ifolée , qui  n’avoit 
point  d’iffuë.  Je  ne  me  crus  pas  néan- 
moins perdu  ; mais  j’avoue  que  dans 
une  telle  perpléxité  , & dans  une  occa- 
fion  fi  prelfante , je  commençois  à me 
dire  à moi-même  : feroit-il  donc»pof- 
fible  que  Dieu  m’eût  rejetté  î Et  que 
pour  me  punir  de  mes  péchés,  il  eût 
révoqué  fes  promeffes  î Je  le  priois  ce- 
pendant avec  ardeur  : & ma  foi  fe  fou- 
tînt  toûjours.  Mais  il  y avoit  des  mo- 
mens  où  je  ne  fçavois  que  penfcr , & où 
le  péril  étoit  fi  preffant,  que  je  craignois 
d’avoir  mérité  par  quelque  faute  d’y 
être  abandonné. 

11  eft  dit  dans  le  récit  de  cette  hif- v- 
toire  au  premier  livre  des  Rois , que  * ‘ 
David  défefpéroit  de  pouvoir  échap- 
per à Saiil.  Defperabat  fe  pojje  ev/t’- 
dere  a fade  Saül.  L’original  employé 
dans  cet  endroit  le  même  terniB  que. 
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David  dans  celui  que  nous  expliquons. 
Et  c’eft  une  grande  preuve  qu'il  s’agit 
dans  l’un  & dans  l’autre, du  même  événe- 
ment. Anxtus  vehementer  erat  qao  paélo  è 
manibus  Sa'ül  exiret.  Il  ne  fçavoit  com- 
ment il  l’éviteroit.  11  n’en  voyoit  au- 
cun moyen.  Le  tems  preffoit  : fa  con- 
fiance alors  fût  mêlée  de  quelque  trou- 
ble : mais  fans  qu’il  cefsât  pour  cela  ni 
de  prier , ni  d’efpérer. 

Le  Prophète  J onas  dans  un  péril  en- 
core plus  grand  , & où  tout  paroilToit 
défefpéré  , fe  fervit  depuis  de  l’expref- 
jon.ch.  fion  de  David  : J'ai  dit  en  moi -même  .* 
**  je  fuis  rejette  de  devant  vos  yeux  (a)  ; mais 
en  confervant  comme  lui  la  confiance  : 
mais  néanmoins  je  verrai  encore  votre  tem- 
ple faint. 

fa)  »nn33  dupftaumf.Sr  I 
de  Jonas . fonda  / 

• Ideo  exaudijîi  Mais  vous  aviez 
vocem  ■ orationis  déjà  , Seigneur  , 
meAydum  ciamarem  exaucé  ma  priere  , 

. ad  te.  ’ pendant  que  je  criois 

vers  vous, 

S.  Jérôme  traduit  : 'Ergo  * ne  exaudijlt  vo~ 
eem  deprecationis  mes,  f Mais  le  terme  original 
fignific  , certo  , vere.  Et  il  ne  faut , pour  rcn- 

^ 11  femfalc  que  S;  Jérôme  aie  liî  jap  par,  non  pat  H. 

. dre 
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dre  le  fens  parfait , que  luppléer  , at , qui  efl: 
laécefl'airement  fous-eiucndu  j & raettre,  txim- 
dieras  , à la  place  , à'exaHdiJli 

Mais  dans  le  tems  de  mon  plus  grand 
embarras  , & dans  le  moment  où  je 
commençois  à douter,  Seigneur,  fi  vous* 
ne  m’aviez  point  rejetté,,  vous  aviez 
déjà  éxaucé  ma  priere;  & vous  aviez  man- 
dé, pour  me  délivrer,  les  Philiflins  mê- 
mes que  j’avois  fi  fort  irrités.  Après  un 
tel  miracle,  ô mon  Dieu  , il  n’y  a rien 
que  je  ne  pu  ifie  efpérer  de  votre  bon- 
té. Déformais  les  plus  inévitables  pé- 
rils ne  feront  qu’augmenter  ma  con- 
fiance. Je  ne  cônfidérerai  plus  à l’avenir 
ni  le  pouvoir  de  mes  ennemis,  ni  ma 
foibleHe  : je  ne  ferai  attentif  qu’à  vous 
feul.  J’ai  perdu  toute  penfée  de  m’en- 
fermer dans  quelque  ville  forte , & d’af- 
focier  à votre  protedf  ion  celle  des  hom- 
mes. Je  fuis  ravi  de  ne  dépendre  que 
de  vous , & d’en  dépendre  à tout  mo- 
ment. Je  ferois  fâché  d’être  dans  une 
fituation  plus  tranquille,  & où  tout  ne 
m’avertiroit  pas  de  recourir  à vous.  Je 
fuis  à la  campagne  , expofé  aux  enne- 
mis qui  me  cherchent  , comme  votre 
brebi  ; 6c  il  me  femble  que  mes  dangers 
fervent  à redpubler  votre  attention  6c 
vos  foins,  parce  que  vous  êtes  mon  paf- 
teur.  On  m^ivertit  que  Saul  vient  : c’ell 

Tome  II,  Xx, 
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m’avertir  que  vous  vciIJe2:  fur  moi.  Je 
n’ai  point  de  retraitte  : c’eft  pour  cela 
même  que  je  fuis  certain  de  votre  fe- 
cours.  Rien  n’eft  plus  précieux  que  mon 
état  : puifque  tous  les  inflans  font  mar- 
quez par  quelque  proteélion  particuliè- 
re , & que  c’eft  vous-même  qui  m’obli- 
gez à éfpérer  continuellement  des  mi- 
racles. 

il.  2 àf,.  Diligite  ir.  2^.  Aimez  le 
'Domimm  nmnes  Seigneur  vous  tous 
fan£Hejus,quoniam  qui  êtes  fes  faints. 
veritatem  * requi-  Le  Seigneur  garde 
ret"^  DominuSf  & ceux  qui  lui  font  fi- 
retribuet'*' abundAti-  deles  ; & il  rend  a- 
ter  facientsbus  fu-  bondammentauxfu- 
ferbiam.  perbes  ce  qu’ils  mé- 

ritent. 

e01ûK.Septante,«A«ÔJwf , 
ftrvat.  S.  J étôme  . cuftodtens 

Ce  n’efl  point  pour  moi  feuî  que 
je  parle  ainfi.  La  conduite  que  Dieu 
tient  à mon  égard  n’efl  point  fingu- 
liere*  Tous  les  jufles  qui  lui  font  fidè- 
les y doivent  attendre  de  fâ  bonté  la  mê- 
me proteélion.  Et  ce  n’efl  point  fur  de 
fimj^es  conjeélures , ni  fui  des  confé- 


I:,  C'jO(i^Ie 
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ljuences  tirées  de  mon  exemple  , que 
je  leur  donne  cette  affiirance.  C’eft  par 
fon  Efprit,&  comme  fon  Prophète, 
que  je  leur  promets  fa  protcdion  & fon 
fecours.  Ils  ne  peuvent  trop  s’appuyer 
fur  fa  parole.  Ils  ne  peuvent  trop  comp- 
ter fur  fcs  promelfesi  Elles  font  fans  li- 
mitation & fans  réferve.  Elles  embraf- 
fent  tous  les  lieux  & tous  les  tems.  El- 
les comprennent  toutes  les  efpéces  de 
périls , où  l’on  peut  être  expofé  pour 
Ion  fervice.  Elles  s’étendent  à tout  ce 
qui  peut  devenir  la  matière  d’une  injuf- 
te  pcrfécution.  On  efpérera  vainement 
de  vaincre  les  faints  : il  faudroit  pour 
cela  vaincre  la  vérité.  On  fe  trompera 
toûjours  en  les  regardant  comme  foi- 
bles  & méprifables  : toute  la  puiflance 
de  Dieu  leur  eft  promife.  On  jugera 
faulTement  de  leur  état , en  les  plaignant 
comme  malheureux  : leur  bonheur  eft 
auhi  sûr , que  le  châtiment  de  ceux  qui 
les  oppriment  efl  certain.  Ils  n’ont  donc 
pas  befoin  qu’on  les  éxhorte  à la  patien- 
ce , puifque  tout  eft  pour  eux.  C’ell  à 
eux  feuls  à être  dans  la  joye.  C’eft  à eux 
feuls  à être  pleins  de  reconnoilfance  & 
d’amour.  Aimez,  le  Seigneur  , vous  tous 
qui  êtes  fes  faints.  Le  Seigneur  garde  ceux 
qui  lui  font  fideles  i & il  rend  à ceux  qui  s’a- 
bandonnent fans  mefurc  à L’orgueil , ce  qu’ils, 
mérjtent.  X x ij 
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^ 5 . Viriliter 
'Agite  , & conforte- 
tar  * cor  veftrum  , 
omnes  qui  fperatis 
in  Donnno. 


7^.25.  Agiflez  avec 
courage  , & que  vo- 
tre cœur  fe  fortifie, 
& s’alfermifle , vous 
tous  qui  efpérez  au 
Seigneur. 


* \*ûN*  rohorahit.  Mais  il  eft  ici  Hans  le  fen< 
de  l'Hithpael.  Roboretur^  S.  Jérôme. 


Vous  n’avez  donc  befoin , vous  tous 
qui  efpérez  au  Seigneur,  que  d’y  ef- 
pérer  toû  jours , & que  de  ne  vous  point 
JaiTer  de  l’attendre.  S’il  différé  , redou- 
blez votre  confiance  : car  certainement 
il  viendra.  S’il  paroît  vous  oublier  , 
fouvenez-vous  de  lui  avec  encore  plus 
de  foin  : car  il  examine  alors  votre  vigi- 
lance & votre  foi.  Réfiftezà  la  défiance 
& à la  timidité  naturelle  ,par  un  coura- 
ge furnaturel , qui  fixe  votre  cœur,  & 
qui  en  arrête  les  agitations.  Oppofez 
aux  fens , la  révélation  divine  : aux  vrai- 
femblances  humaines  , l’immuable  vé- 
rité des  Ecritures  : à l’incrédulité  du 
fiécle,  la  foi  dont  le  jufte  doit  vivre. 

Ce  peü  de  paroles  , agiffet,  avec  coura- 
ge , & que  votre  cœur  fe  fortifie  & s'af- 
ferm'tjfe  , renferme  un  abrégé  de  l’E- 
vangile. Car  pour  mettre  en  pratique 
Cfit  avis  important,  il  faut  être  humble  > 
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doux  , patient , détaché  de  tout , zélé 
pour  la  juftice  , aimer  les  larmes  & l’af- 
fliétion  ; conferver  la  paix  avec  ceux  qui 
en  font  les  ennemis  ; leur  pardonner  par 
une  charité  é,dairée  , ce  qu’ils  font  par 
une  malice  aveugle  ; & regarder  com- 
me un  grand  bonheur  la  perfécution 
pour  la  juftice.  Si  Tune  de  ces  difpo- 
litions  manque , on  n’ira  point  jufqu’au 
terme  : & fi  on  les  a toutes  , on  eft  heu- 
reux autant  de  fois  que  Jefus-Chrift  l’a 
dit  dans  le  fermon  fur  la  montagne  , où 
il  a compris  fous  huit  béatitudes  toute 
la  perfeélion  de  la  loi  nouvelle. 

On  voit  par-là  combien  bn  fe  trom- 
peroit , ü l’on  réduifoitl’exhortation  & 
les  promelfes  renfermées  dans  ce  pfeau- 
me  , au  feul  tems  de  cette  vie.  Elles  ne 
feroient  capables  que  de  féduire  les 
juftes,  & que  de  prouver  à la  plûpart 
d’entr’eux,  que  leur  efpérance  étoit  vai- 
ne. Ils  àttendroient  un  fecours,  qui  ne 
leur  feroit  point  donné  , & une  déli- 
vrance qui  leur  feroit  refufée.  Et  ils  fe 
plaindroient  avec  raifon , de  ce  qu’on 
les  auroit  flattés  d’une  protedion,  dont 
.ils  n’auroient  vû  aucun  effet. 
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]JpJi  David  intel- 
leâus. 

f.  I.  ‘T^Eati,quo- 
JLJ  rum  re- 
ntiJjA  funt  iniqHtta- 
tes  : & quorum  tec- 
ta funt  peccata. 

if.  ^ . Beatus  vir , 
eut  non  imputavit 
Dominas  pecca- 
tum , nec  eft  in  fpi- 
ritu  ejus  dolus. 

f-  3.  ^uoniam 
tacui  , inveterave- 
runt  ojfa  me  a,  dum 
clamarem  totd  die! 


t.4..  ^uoniam 
die  ac  mite  gra- 
vata  efl  fuper  me 
manus  tua  : conver- 
fus  fum  in  arumna 
meaydum  configitur 


ir.i.  TTEureuxee- 

XX  lui  dont 
l’iniquité  efl;  par- 
donnée  , dont  le  pé- 
ché efl:  couvert. 

2.  Heureux 
l’homme,  à qui  Dieu 
n’a  point  imputé  le 
péché  , & dont  l’ef- 
prit  efl:  éxemt  de  dit- 
fimulation. 

3.  Parce  que  je 
me  fuis  tû  , mes  os 
même  fe  font  affoi- 
blis  & envieillis,pen- 
daiit  que  durant  tou  t 
le  jour  je  pouffbis 
des  cris  femblables 
au  rugilTement. 

4.  Car  votre 
main  s’eft  appefantie 
fur  moi  durant  le 
jour , & durant  la 
nuit.  Je  me  tour- 
nois & fetournois 
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dans  ma  défolacion , 
dans  les  douleurs 
cuifantes , que  me 
caufoit  l’épîne  qui 
me  pénétroit. 

t.  5.  Ce  fut  alors 
que  je  vous  confeflai 
mon  péché  ; & que 
je  ne  vous  cachai 
plus  mon  injuftice. 

Je  pris  la  réfolution 
de  confefler  au  Sei- 
gneur contre  moi 
mon  péché  : quoi- 
que vous  eulTiez  dé- 
jà pardonné  rinjuf- 
tice  de  mon  crime. 

ir.  6.  Ce  fera  un 
motif  qui  portera 
tous  les  faints  à vous 
prier, dans  le  tems 
propre  à vous  trou- 
ver. 

De  forte  que  lorf- 
que  les  grandes  eaux 
fe  déborderont , el- 
les n’arriveront  point 
jufqu’à  celui  qui  le 
fera  converti. 

3^.  7.  Vous  êtes  , 
Seigneur,  mon ahle 
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fpina. 


)?■.  5.  Deliéium 
meum  cognïtum  n- 
bï  feci  : & injufti- 
tiam  meam  non 
abfcondi. 

Dixi  yConfitebor 
adverfùm  me  injuf- 
titiam  meam  Do- 
mino , & tu  rcmi- 
Jifii  impietatem 
peccati  met. 

3^.  6.  Pro  hoc 
orabit  ad  te  omnis 
fanbiiis  y in  tempou 
opportune , 

Verunitamen  in 
1 dfluvio  aquartm 
\ multarum  , ad  eum 
non  approximaburtt, 

7.  Tuesrefu^ 
gium  meum  à tri- 


\ 
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lulatione  , quA  cïr- 
cumdeditme:  exul- 
tatio  mea  crue  me 
à circumdantibus 
me. 


f.  8 . Intelleàum 
tibi  dabo  , & inf^ 
truamte  inviâhâc, 
qua  gradieris  : fir- 
mabo  fuper  te  ocu- 
los  meos. 

Ÿ-  9.  Nolite  fie- 
ri  Jïcut  equus  & 
niulus , quibus  non 
eji  intelle^us. 

In  chamo  & fr<t- 
no  maxillas  eorum 
confiringe , qui  non 
Approjcimant  ad  te. 

10.  Malt  a 
fagella  peccatorisi 
fperantem  autemin 
l>omrno  mifertcor- 
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fecret  contre  mes  en- 
nemis, qui  me  pref- 
fent  & m’aiïiégenc  : 
ô vous  , qui  êtes  ma 
louange  & ma  joye , 
délivrez  - moi  de 
ceux  qui  m’environ- 
nent. 

Ÿ.  8.  Je  vous  ren- 
drai fagc  & prudent; 
ie  ferai  votre  maître 
dans  le  chemin  où 
vous  marcherez  : je 
vous  confeillerez  par 
mes  regards  attentifs 
fur  vous. 

■dr.  9.  Ne  devenez 
pas  femblable  au  che- 
val & au  mulet,  qui 
font  fans  intelligen- 
ce. 

Rappeliez  ceux  qui 
s’éloignent  de  vous , 
en  les  retenant  par  la 
bride  , & les  ferrant 
par  le  mord. 

îJ’.  I O.  Les  afflic- 
tions préparées  au 

I pécheur  , font  en 
grand  nombre  : mais 
la 


PSE  ATTME 
la  miféricorde  envi- 
ronnera celui  qui 
met  fa  confiance  au 
Seigneur. 

1 1.  Réjoüiflez- 
vous  , juftes  , dans 
le  Seigneur,  & foïez 
ravis  de  joye  : chan- 
tez avec  allégreffe 
des  cantiques  , vous 
tous  qui  avez  Je  cœur 
droit. 
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dia  circumdabn. 


Üf’  II.  LAtami' 
ni  in  Domino 
& exhUate  juf- 
ti:  & gloriamini 
omnes  reüi  corde. 


TITRE  DU  PSEAUJVIE. 

Ipjî  f David  intelleélus  : ou  , comme 
traduit  faint  Jérôme  : David  eruditio. 
Le  terme  original  peut  également  li- 
gnifier, que  le  prophète  a été  inftruit  de^ 
Dieu;  & qu’il  en  a reçû  l’ordre  d’in- 
ftruire  aufli  les  autres  hommes  : & il  ne- 
faut  pas  réparer  ces  deux  Icns. 

On  pourroit  penfer  que  ce  titrea  été 
pris  du  8*^.  verfet  : intelleélum  * tibi  dabo  : 
fi  plufieurs  autres  pfeaumes  n’en  avoienc- 
un  femblable  , dont  on  ne  peut  rendre 

, t Le  terme  diens.  minas  Atfw/. 

peut  également  figni-  les  Septante, 
fier,  inteliigens , ^ cru~ 

qhoüH.  ^ • 

Tome  11.  - Y y 
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une  pareille  raifon.  II  eft  donc  mîcu*^ 
de  juger  qu’un  tel  titre  tient  lieu  d'a- 
• vertiflement , & qu’il  apprend  dès  l’en- 
trée que  le  pfeaume  eft  plein  de  grandes 
vérités  , qui  font  peu  connues  , 6c  qui 
méritent  une  profonde  réflexion.  La 
note  Sélah , répétée  jufqu’à  trois  fois , 
en  eft  une  preuve  : car  on  a vû  ailleurs 
que  félon  la  conjedure  la  plus  vrai-fem- 
blable  , cette  note  n’eft  mife  que  pour 
avertir  que  ce  qu’on  vient  de  lire  , eft 
très-important , & demande  de  la  mé- 
ditation. 

OCCASION  ET  SUJET 

DU  PSEAUME. 

On  ne  peut  douter  que  David  ne 
îait  compofé  pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  qu  il  lui  avoit  pardonné  fon  pé- 
ché ; & pour  faire  paffer  dans  tous  les 
jfléeles  là,  pénitence , aufli  bien  que  Tes 
aélions  de  grâces.  Mais  il  faut  ajouter  à 
cela , pour  unir  toutes  les  parties  du 
pfeaume  dans  un  fens  fuivi  > que  Dieu 
le  lui  infpira , après  qu’il  eût  été  guéri 
d’une  maladie , qu’il  lui  avoit  envoyée 
pour  le  porter  à la  pénitence  : mais  qui 
n’auroit  pas  eu  cet  effet , fi  le  prophète 
Nathan  n’eût  joint  à cet  avertiffement , 
une  fage  répréhenfion  , qui  fût  fuivic 
d’un  faiutaire  repentir. 
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L’hiftoire  des  Rois  ne  marque  point 
clairement  que  David  fût  malade , lorf- 
que  Nathan  lui  parla  : mais  elle  femble 
l’infinuer  parlaréponfedece  Prophète  ; 

Le  Seigneur  a transféré  votre  péché  ; vous  i.lîvAw 
ne  mourrez,  pas.  Et  comme  plufieurs  ver- 
fetsde  ce  pfeaunse  ne  fe  peuvent  expli- 
quer d’une  maniéré  fimple  & naturelle, 
qu’en  fuppofant  cette  circonftance  , on. 
doit  la  fupnléerdansî’hiftoire  des  Rois, 
ôc  la  re^rder  comme  certaine. 

Voila  l'occafion  du  pfeaume  : le  fujet 
en  eft  plus  étendu.  Le  Saint-Efprit  veut 
apprendre  à tous  les  hommes , qu’ils 
font  tous  injuftes  fans  exception,  & 
qu’ils  ont  tous  un  égal  befoin  du  libé- 
" rateur  ; que  cous  les  péchés  peuvent 
être  remis  en  fon  nom  , fi  l’on  les  dé- 
telle ; que  le  tems  accordé  par  fa  mifé- 
rkrorde , ell  limité , & par  conféquent 
très-précieux;  que  le  fcul  moyen  de  per- 
févérer  dans  la  juftice  , eft  une  conti- . 
mielIe  alfi  (lance  de  fagracc;  que  leshom-' 
mes  impénitens , qui  méprifenc  les  af-' 
fliélions  que  Dieu  leur  envoyé  pour  les 
Tappeller  à lui , fe  préparent  des  châti- 
mens  éternels  ; 6c  que  les  élus  au  con- 
traire , en  s’humiliant  fous  la  main  de 
Dieu , 6c  en  profitant  de  tout  ce  qui 
lèrt  à les  purifier , s’ouvrent  un  chemia 
à un  bonheur  qui  ne  finira  jamais. 

ïy  ii 
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Expiication  bu  Pseaume; 


I.  Beau  * 
quorum  remijfd 
funt  iniquitates  ; 
& quorum  teSta 
funt  peccata. 

ÿ.  2..  Beatus 
vir , cui  non  impu- 
ùvit  Dominas  pec- 
C4tum.  • 


I.  Heureux'ce- 
Jui  dont  l’iniquité  eft 
pardonnée  , dont  le- 
péché  efl  couvert, 

fr.-  2.  Heureux 
l’homme  à qui  Dieu 
n’a.  point  imputé  le 
péché. 


* Heb.  Beatus  , eut  dimittitur  pravaricatie 
eu  jus  tfgitur  peccatum»  C’çft  le  mçmç  feps  que 
dans  les  Septante. 

Sans  la  lumière  que  faint  Paul  are-- 
panduë  fur  ces  exprelîions , nous  n’en 
pénétrerions  point  le  fens,  ni  l’étendue. 
Nous  n’y  verrions  que  David,  & quel-- 
ques  pénitens  comme  lui:  & nous  re- 
garderions comme  un  excès , d’y  vouloir 
comprendre  tous  les  hommes,  &d  é- 
tablir  fur  ce  fondement  la  néceflité  in-  • 
difpenfahle  delà  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Et  c’eft-là  une  preuve  que  les  pfeaumes, 
comme  les  autres  parties  de  l’Ecriture,  • 
cachent  fous  une  furface  allez  limple, 
des  profondeurs  que  la  fageffe  humaine 
np  peut  décou  vrir;,&'qu’.on  nefçauroit 

fonder  qu’en  fc  rendant  difciple  des' 
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'Apôtres , à qui  le  Saint-Efprit  a révélé 
tous  les  myftéres. 

Saint  Paul  dans  le  3'.  chapitre  aux  v.ii.tî* 
Komains , établit  cette  vérité  capitale  , 
qu’il  n’y  a par  rapporta  la  vraye  juftice, 
qui  vient  de  Dieu  feul , aucune  diffé- 
rence entre  les  Juifs  & les  Gentils: 
parce  que  tous  ont  péché  ; que  tous  ont 
befoin  d’être  jullifiés  gratuitement  par 
la  grâce  & la  rédemption  deJefus-Chrift; 

& que  c’eft  par  lui  feul  que  Dieu  par- 
donne les  péchés  paffés  : montrant  qu’il 
eftjufte,  éc.que  c’eft  lui  feul  qui  juftifie 
celui  qui  a la  foi  en  Jefus-Chrift.  Ou  eft  v.i7.i8. 
donc  , continue  l’Apôtre , le  fujet  de  vo- 
'tre  gloire  ? Il  efi  exclus.  Et  par  quelle  loi  ? 

Efi-ce  par  la  loi  des  œuvres  ? non:  mais  par 
la  loi  de  la  foi.  Car  nous  devons  reconnottre 
■.que  V homme  efijufttfié  par  la  foi, fans  les 
teuvres.de  .la  loi. ...  efi  ainjî"  que  David  ch.  4.V. 
‘dit , qu'un  homme  efi  heureux , à qui  Dieu 
impute  la  jufiiee  fans  les  œuvres.  Heureux  , 
dit-il,  ceux  dont  les  iniquités  font  pardon- 
fiées  , & dont  les  péchés  font  couverts.  Heu- 
reux celui  a qui  Dieu  n' a point  imputé  de 
■péché.  Or  ne  doit-on.  attribuer  ce  bonheur 
-.qu'a  ceux  qui  font  circoncis , '&  non  aux  in^ 
{irccncis  ? 

Voilà  le  raifonnement  de  faint  Paul 
•dans  fa  jufte  étendue.  11  eft  fur  la  ma- 
niéré la  plus  importante  de  la  religioa 

Yyiij 
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Chrétienne  : & il  eft  vifible  qu’il  eft 
fondé  fur  l’interprétation  qu’il  donne 
aux  verfets  que  nous  expliquons.  Dès 
l^ue  vous  limiterez  cette  interprétation 
à quelques  hommes  , le  raifonnement 
de  l’Apôtre  ne  fera  plus  concluant , & 
vous  lui  ôterez  la  principale  preuve  fur 
laquelle  il  s’anpuye.  Car  il  y |ointàla 
vérité  ce  quel' Ecriture  dit  d’ Abraham: 
qu’il  crût  ce  que  Dieu  lui  avoitdit,  & 
que  fa  foi  lui  fut  imputée  à juftice. 
Mais  ce  paflage,  qui  prouve  qu’on  eft 
juftifié  par  la  foi , ne  prouve  pas  diredc- 
ment  que  tous  ont  befoin  d’être  jufti- 
hés  J parce  que  tous  font  pécheurs  : au 
lieu  que  le  témoignage  de  David  prouve 
3’un  & l’autre  , s’il  eft  entendu  lans  re- 
ftriélion  & fans  réferve,  comme  l’en- 
tend faint  Paul.  Il  faut  donc  l’entendre 
ainfi  : ou  expofer  la  religion  au  mépris  t 
aufti  bien  que  faint  Paul , qui  en  eft  le 
jniniftre  & le  prophète. 

- Heureux  celui  dont  l'iniquité  ejl 
donnée  : dont  le  péché  ejl  couvert.  C’eft 
un^  bonheur  infini  : c’eft  une  grâce  fi- 
gnalèe.  Il  ne  faut  pas  l’attenare  de  la 
. loi.  Ses  viâimes  réitérées  chaque  année 
’ ne  juftifient  point  Ifracl.  On  parle  , au 
jour  folcmnel  de  l’expiation  des  ancien- 
nes prévarications  de  nos  peres,  comme 
f écentes  I & comme  fubfiftant  encore, 
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On  eflaye  en  vaih  dans  cette  cérémonie 
publique  de  faire  retomber  fur  le  bouc 
émiffaire  les  malédidions  que  toute  la 
nation  a méritée  : car  on  les  prononce 
tout  de  nouveau  , fur  la  tête  d’une  autre 
vidime  deilinée  à la  colere  de  Dieu  , 
lorfqu’une  nouvelle  année  a ramené  le 
même  jour.  Les  particuliers  feroient 
bien  téméraires , s’ils  efpéroient  pour 
eux , une  réconciliation  refufée  depuis 
tant  de  fiécles  à toute  la  maifon  de  Ja- 
cob. Ils  multiplient  fans  fuccès  lès 
hofties  pour  le  péché.  Leur  fang  nè  peut 
pénétrer  jufqu’à  leur  confcience  : & 
plus  ils  y mettent  leur  confiance  , plus 
ils  s’éloignent  de  la  juftice.  Le  pauvre 
autrement , qui  ne  peut  rien  offrir , fé- 
toit  bien  malneureux  : ôc  le  riche , plus 
înjufle  fouvent  que  lui,  n’auroit  rien  à 
craindre,  parce  qu’il  auroit  dé  grands 
troupeaux , dont  il  offriroît  une  partie. 
Avant  tout , lés  mains  doivent  être  pu- 
res î & qui  les  purifiera , fi  l’innocence 
vient  de  vidimes  étrangères  î Qui  ren- 
dra le  prêtre  agréable  a Dieu.,  s’il  lui 
déplaît  avant  qu’il  monte  à l’autel  f II 
rendra  les  vidimes  odîéufes , & par  con- 
I*éq Lient  inutiles  ; comme  le  particulier 
rendra  fon  offrande  abominable , & en 
perdra  par  conféquent  le  fruit. 

■ X^s  nommes  privés  de  la  connoijffan- 
* ■\/'  • ♦ • • 
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ce  de  Dieu  , ou  qui  n’ont  pas  été  inf- 
truits,  comme  nous , defes  volontés,  ni 
du  culte  qu’on  doit  lui  rendre  , font 
encore  bien  plus  éloignés  de  la  juftice  , 
puifqu'ils  ignorent  qu’ils  font  nés  pé- 
cheurs, qu’ils  n’ont  point  oui  parler  du 
médiateur  qui  nous  a été  promis,  qu’ils 
comptent  pour  des  allions, ou  permifes, 
ou  indifférentes,  de  très  grands  crimes; 
qu’ils  ne  fçavent  pas  avec  quelle  févérité 
I)ieu  condamne  les  péchés  qu’ils  recoii- 
noiffent  pour  tels  ; qu’ils  attribuent  la 
Vertu  à leurs  propres  forces  ; & qu’ils 
corrompent  ce  qu’ils  font  de  bien,  ou 
par  l’orguëil , ou  par  l’ingratitude. 

La  foi,  qui  commence  à difîîper les 
ténèbres  générales  répandues  fur  tous 
les  hommes , & qui  leur  découvre  ce 
qu’ils,  doivent  craindre  de  la  juflice  di- 
vine , & ce  qu*ils  doivent  efpérer  du 
médiateur , eft  un  don  qui  ne  peut  être 
mérité , parce  qu’il  efi;  la  première  ori- 
gine de  tout  mérite.  La  plû  part  des  en- 
fans  d’ Abraham  félon  la  chair,  n’ont  pas 
hérité  de  fa  foi.  Ils  efperent , non  le 
Sauveur  qui  leur  a été  promis;  mais  un 
prince  qui  favorife  leurs  pallions , & 
qui  en  foit  le  miniftre.  Ceux  même  qui 
connoiffent  le  vrai  libérateur , & qui 
l’attendent , n’ont  pas  tous  une  foi  vive 
ôi  agiffante,  qui  foit  capable  de  purifier 
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leur  cœur  par  une  fincere  pénitence  : 
& j’en  fuis  moi-méine  un  grand  exem- 
ple. Car  je  n’ai  oublié  dans  aucun  tenis 
le  médiateur  promis  à nos  peres  , donc 
j’ai  connu  fi  diftinélemenc  & fi  claire- 
ment les  myftéres , & que  j’ai  prédit  fi 
fouvent  dans  les  pfeaumes  qui  m’ont 
été  infpirés.  Et  neanmoins  quel  ufage 
ai-je  fait  d’une  telle  connoifiance  de- 
puis ma  chûte  dans  le  péché  î Comment 
en  ferois-je  forti,  fi  j’avois  été  laiffe  à 
moi-même Et  par  quel  moyen  ferois- 
je  retourné  à la  juftice  que  j’avois  per- 
due, fi  Dieu  n’eût  fait  pour  moi  les  pre- 
miers pas  : s’il  n’avoit  troublé  mon  faux 
repos  : s’il  ne  m’avoit  remis  devant  les 
yeux , ce  que  je  tâchois  de  me  difiimu- 
ier  : s’il  n’avoit  fait  naître  l’efpérance  du 
pardon , en  même  tems  que  la  crainte  ; 
s’il  n’avoit  refTufcité  dans  mon  cœur 
l’amour  de  fa  loi , & la  haine  de  toute 
injuftice  : s’il  n’avoit  aboli  mon  iniqui- 
té , en  la  pardonnant  : s’il  ne  m’avoit  ré- 
tabli dans  tous  les  droits  dont  j’étois 
déchû,  & que  fa  miféricorde  feule  pou- 
voit  me  rendre  : s’il  ne  m’avoit  conduit 
à la  vraye  juftice , par  une  grâce  pure- 
ment gratuite,  en  formant  en  moi  tou- 
tes les  difpofitions  néceflaires , pour  y 
parvenir. 

Il  en  eft  ainfi  de  tous  ceux  à qui  les 
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péchés  font  pardonnés.  Ils  font  heu* 
reux  , parce  qu’ils  ont  été  prévenus  par 
une  miféricprde  dont  ils  etoient  indi- 
gnes. Ils  font  heureux,  parce  qu’ils  font 
difeernés  par  grâce  , d’un  nombre  infini 
de  pécheurs  lailfés  dans  l’impénitence. 
Ils  font  heureux,  parce  que  la  juflice 
leur  a été  rendue  dans  le  tems  meme 
qu’ils  corifentoient  à en  être  privés  pour 
toujours , & qu’ils  étoient  incapables 
par  eux-mêmes  de  former  pour  elle  au^ 
Aom.ch.  cun  défir  falutaîre.  Lorf^u* un  homme  fans 
ucûiy. . faire  des  œuvres  croit  enceiui  ^uijufiifie  le 
pécheur  , fa  foi  lui  efl  imputée  a juftice , 
félon  le  décret  de  la  grâce  de  Dieu,  ..Cefi 
ainjt  que  David  dit  qu'un  homme  e^  heu- 
reux , à qui  Dieu  impute  la  jujlice  fans  les 
œuvres. . . Heureux  ceux  à qui  leurs  iniqui- 
tés font  pardotmées , & dont  les  péchés  font 
couverts. 

Il  faut  néceffairement  félon  le  raî- 
fonnement  de  faint  Paul , que  David 
ait  penfé  tout  ce  qu’il  penfoic  lui-même 
fur  la  vraye  juftice  , qui  vient  de  Dieu 
par  Jefus-Chrift  , & dont  la  foi  chré- 
tienne eft  le  commencement  : & par 
conféqucnt,je  n’ai  fait  jufqu’ici  que  dé- 
couvrir & développer  ce  qui  étoit  réel- 
lement compris  dans  les  paroles  duPro- 
phéte. 

- Ceux  dont  te  péché  efi  couvert.  Ceux 
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3ui  ont  abufé  de  cette  expreffion  , & 
e celle  qui  fuit  : Heureux  rbomme  k 
qui  Dieu  na  point  imputé  le  péché  : pour 
nier  que  le  pécheur  foit  intérieurement 
juliifié,&  pour  réduire  fa  juftification 
à la  feule  grâce  de  n’être  point  condam- 
né , fe  font  engagés  dans  une  erreur  , 
également  contraire  à la  raifon , & à la 
foi , & dont  leurs  derniers  difciples  ont 
honte.  Dieu  ne  peut  dilfimuler  une  in- 
juftice  fubfiftantc , ni  fe  réconcilier  avec 
un  pécheur  qui  aime  encore  fon  crime. 
Il  voit  ce  qui  eft  , & ne  peut  le  cacher , 
qu’en  rabolilfant.  Autrement  on  fe- 
roit  Dieu  complice  du  péché  , qui  ne 
lui  déplairoit  plus.  Etl’on  fubftitueroit 
à fa  miféricorde  une  efpéce  de  conniven-; 
ce  , injurieufe  à fa  jultice. 

11  y a un  tems , où  le  pécheur  vit  dans 
l’oubli  de  Dieu  : mais  où  Dieu  ne  l’ou- 
blie pas , s’il  ell  du  nombre  de  ceux  à 
qui  la  juftice  eft  préparée.  Ses  crimes 
alors  ofFenfent  Dieu  : mais  ils  ne  chan- 
gent pas  le  décret  de  l’éledion  éternel- 
le , ou  le  deflein  que  Dieu  a de  lui  ins- 
pirer la  pénitence.  C*eft  alors , dans  un 
fens  très- véritable  , que  Dieu  ne  lui 
impute  point  les  péchés  : parce  qu’il  ne 
veut  pas  les  punir , & qu’il  veut  fauver 
le  pécheur.  Il  les  haït , & les  abolira  : 
mais  il  épargnera  celui  qui  les  commet» 
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& le  convertira.  11  dilîimulera  même 
les  foibles  commencemens  de  fa  conr 
verfion  , & les  motifs  imparfaits  qui  en 
altéreront  la  pureté  : mais  ce  ne  fera  pas 
pour  le  laiflér  dans  cet  état.  Il  conti- 
nuera , fans  avoir  égard  à fes  fautes  , à 
lui  communiquer  lés  dons  ; & il  le 
rendra  aimable, en  perféverant  à l’ai- 
mer. 

Lorfqu’il  fera  converti , Dieu  ne  fera, 
pas  que  les  anciennes  fautes  du  pécheur 
n’ayent  pas  été  commifes  : mais  il  les 
cachera.  11  ne  les  reprochera  pas  : il  n’en 
, demandera  pas  compte.  Il  fe  contentera 
de  la  juftice  préfente  , & n’éxigera  pas 
que  les  tems  palTés  dans  l’ignorance  & 
l’in  juftice  , & qui  dévoient  être  confar 
crés  à la  vertu  , foient  remplacés  par  le 
pécheur , qui  eft  infolvable  en  tout  fens, 
mais  qui  l’eft  encore  plus  par  rapport  au 
palTé. 

Dieu  fe  fert  de  ces  exprelïïons  : cacher 
le  péché,  ne  pas  l'imputer  : pour  découvrir 
l’étendue  de  fa  miféricorde  ; & pour 
animer  la  confiance  des  pénitens.  Il 
veut  les  rafl'urer  contre  une  exceflîve 
timidité,  qui  feroit  un  obftacle  à leur 
reconnoilfance  & à leur  amour.  Il  leur 
déclare  qu’il  les  regardera  avec  la  même  \ 
bonté, que  s’ils  lui  avoient  toûjours  été 
fidèles  ; qu’il  aura  pour  eux  la  naêmç 
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attention  , que  pour  les  innocens  ; qu'ils 
auront  avec  lui  le  même  accès , la  même 
liberté  , la  même  confiance  ; & que 
leurs  péchés  feront  fi  parfaitement  effa- 
cés , & fl  fincerement  oubliés,  que  ce 
fera  la  même  chofe  que  s’ils  n’avoient 
point  été  commis. 

Le  Prophète , en  qui  le  Saint-Efprit 
parle , ne  met  aucune  différence  entre 
les  pécheurs  , ni  entre  les  péchés.  Il 
n’exclud  point  de  la  pénitence  & du 
pardon , eaux  qui  ont  renoncé  à une 
première  alliance  , qui  ont  péché  les 
yeux  ouverts , qui  ont  tâché  de  couvrir 
un  crime  par  un  autre  , qui  ont  vécu 
long-tems  dans  l’impénitence.  Le  pé- 
ché deDavid  avoit  prefque  toutes  ces 
circonftances  : & tous  les  pécheurs  y 
trouvoient  quelque  chofe  capable  de 
les  raffurer.  Àuffi  ce  prophète  nomme 
le  péché  de  trois  différentes  maniérés 
dans  l'original a)  prévarication,  erreur, 
prverjtté ; afin  d’en  comprendre  toutes- 
les  efpéces , & il  permet  à tous  ceux  qui  • 
font  coupables  d’efpérer  la  même  in- 
dulgence qu’il  a reçûë. 


( « ) y Cl  3 privArtca. 
ù-o.,  ■ aberratie. 
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Z.  H«ureux 
riiomme  à qui  Dieu 
n’a  point  imputé  le 
péché  , & dont  l’ef- 
prit  eft  éxemt  de  dif- 
limulation.  i 


if'.  2.  Beatiu 
vir , eut  non  imfu- 
tapit  Domims  ptc- 
eatum  ,nec  efi  iit  *■ 
fpiritu  ejus  dolus. 


* 11  ]T  a maintenant  dans  les  Septante  à r« 
«ra/<«r<.Maispluüeurs  ézemplaires  avoient  zw* 
ftuTi.  Voyez  la  noce  de  Nobilius. 

II  ne  falloit  que  lire  les  dernieres  pa- 
roles de  ce  verfet , pour  expliquer  les 
premieres.Car  un  pécheur  qui  conferve 
encore  de  l’amour  pour  fon  jjéché,  eft-i! 
finccrement  converti  l Et  s il  a le  cœur 
d;roit  & fmeere  , eft-il  encore  in>ufte  î 
C’eft  donc  réfiflerà  l’Ecriture,  & lui 
faire  violence,  que  de  regarder  comme 
juftifié  de  la  part  de  Dieu , celui  qui  ne 
s’aceufe  que  des  lèvres , & dont  le  cœur 
dément  les  paroles  : ou  que  de  regarder 
comme  criminel,  celui  que  Dieu  juftifié 
en  lui  donnant  un  cœur  nouveau. 

Le  bonheur  de  celui  à qui  les  péchés 
font  remis , eft  ioféparable  de  la  grâce 
de  la  pénitence  ; & la  pénitence  n’eft 
fincere  , qu’a.utant  que  le  cœur  l’eft 
auffi.  Les  dehors  peuvent  être  com- 
muns aux  vrais  & aux  faux  pénitens. 
I^on  feulement  les  difeours  peuvent 
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être  femblables  , mais  Jes  pcnfces,& 
quelquefois  les  avions.  Ce  ne  font  ni 
les  feuilles , ni  même  certains  fruits  qui 
les  difcernent.  C’eft  une  racine  fecrete 
qui  eft  dans  le  cœur:  & c’cft  cette  ra- 
cine , qui  dans  les  uns  eft  l’amour  de 
Dieu  & de  fa  loi , & dans  les  autres 
l’amour  de  foi-même , qui  fait  toute  la 
différence. 

II  femble  que  David  faffe  allufion  à 
la  faulTe  pénitence  de  Saiil , qui  avoic 
avoué  au  Prophète  Samuel  fon  péché , 
d’une  maniéré  auffi  fîmple  & auffi  fin- 
cere  en  apparence , que  lui-même  avoit  y ^irra 
avoué  le  fien  au  Prophète  Nathan,  ch! 
L’un  &. l’autre  s’étoit  fervi  de  la  même 
expreffion  ; peccavi , mais  dans  des  dif- 

f)ofitions  très-différentes.  L’orgueil  & 
’hypocrifieavoient  rendu  l’aveu  de  Saiil 
inutile.  L’humilité  & lafincéritéavoient 
rendu  celui  de  David  iàlutaire. 


3?”.  3.  Parce  que 
je  me  fuis  tû , mes 
os  même  fe  font  af- 
faiblis & envieillis , 


3 , ^uoniam 
tacui  , inveterave- 
rmit  * ojfa  mea  , 
dum  clamarem 


* Heb.  attrita  funt,  $•  Jérôme. 

"î*  Heb.  in  rugitn  tneo , S.  Jérôme.  Ex  te  qu«4 
Utgerem  S/mmagoc. 
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totâ  die. 
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pendant  que  durant 
tout  le  jour  je  pouf- 
fois  des  cris  fcmbla- 
bles  au  rugiffement. 


Il  femble  qu’il  y ait  de  la  contradic- 
tion entre  fe  taire , & crier  tout  le  jour  : 
& certainement  il  y en  auroit  une  vi- 
fible  , fi  le  filence  avoit  le  même  objet 
que  les  cris  , & s’il  naiflbit  de  la  même 
caufe  : mais  il  a un  autre  principe  & 
un  autre  objet. 

Pendant  que  je  tâchois  de  couvrir 
mon  péché  devant  les  hommes , l’adul- 
i.  Livre  tcre  par  l’homicide , l’homicide  par  une 
ch!  n7v’.  Sortie  des  Ammonites  ; & que  je  faifois 
tous  mes  efforts  pour  l’oublier , & pour 
en  écarter  la  penfée:  vous  m’affligeâtes, 
Seigneur,  mais  par  bonté,  de  douleurs  fi 
aiguës  J que  je  n’avois  aucun  repos  ni  le 
jour,  ni  la  nuit  ; & que  j’étois  contraint, 
par  la  violence  & la  continuité  du  mal, 
a pou  fier  des  cris  femblables  aux  ru- 
giflemens.  Ces  douleurs  étoient  fi  in-’ 
rimes  & fi  pénétrantes , qu’elles  fe  fai- 
foient  fentir  jufques  dans  la  moelle  de 
mes  os.'  Elles  s’attachoient  aux  jointu- 
res ôc  aux  articles  , & elles  en  relâ- 
choient  tous  les  liens.  Et  elles  faifoient 
fur  mpi  cette  double  imprelfion , de  me 

rendre 


f 
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rendre  tous  les  mouvemens  très-dou— 
loureux  , & toute  fituation  infuppor- 
table.  C’étoit  ainft  , ô mon  Dieu , que 
vous  punilîiez  lafaufle  paix  quejevou- 
Jois  avoir  dans  le  crime  , & la  mauvaife 
honte  qui  m’empêchoit  de  l’avolier. 
Mescrisperçans , mais  inutiles  ,étoient 
la  jufte  peine  de  mon  filence.  Mes  agita- 
tions, qui  ne  fervoient  qu’à  augmenter 
mes  douleurs , étoient  le  châtiment  de 
mon  faux  repos. 

Tir.  4.  Car  votre 
main  s’eft  appefantie 
fur  moi  clurant  le 
jour  , & durant  la 
nuit. 

Je  ne  remontois  point  alors  j 11  fqu’à 
là  véritable  caufe  des  maux  que  je  fouf- 
frois.  Je  ne  fçavois  pas  que  votre  main  i 
redoutable  aux  pécheurs , s’appefantif- 
foit  fur  moi  , & que  j’étois  brifé  de 
Ton  poids  ; que  c’étoit  vous , qui  te- 
niez mon  ame  humiliée  , malgré  elle  , 
fous  votre  fouverain  pouvoir  ; que  c’é- 
toit vous  , qui  enfonciez  les  pointes  , 
qui  me  perçoient  de'toutes  parts  ; que 
C'étoit  vous,quicaufiezen  moi  cette  im- 
preffion  d’une  douleur  violente  , & qui 
lie  m’accçrdiez  aucun  intervalle.  Hélas! 

Tome  II,  ' ■ Z Z 


V.  4.  ^uontAm 
die  ac  noéte  grabat  a 
ejl  fuper  me  manus 
tua. 
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Seigneur , que  ferois-je  devenu,fi  j’avoi» 
porté  plus  long-tems  le  poids  de  votre 
colere  î Ou  fi  en  expirant  dans  les  dou- 
leurs , j’étois  tombé  dans  vos  mains , in- 
julle  & impénitent  , pour  être  dans 
tons  les  fiécles  la  viéUme  de  votre  iuf- 
tice  î Que  font  les  hommes  fous  votre 
main  î Que  devient  leur  orgiieii , quand 
elle  s*appefantit  fur  eux  î Quel  afile 
peuvent-ils  trouver , quand  vous  vou- 
lez les  punir  î Et  comment  fe  fépare- 
ront-ils  d’eux-mêmes  , quand  vous  im- 
primerez dans  le  plus  intime  de  leur 
ame  une  douleur  défefpérante  î O mon 
X)i^  r }e  me  fouvienarai  toute  ma  vie 
de  l’effai  que  j’en  ai  fait,  quoique  je 
doive  l’attribuer  à votre  clémemce plûi> 
tôt  qu’à  votre  févérité. 


Je  me  tournois  & 
retournois  dans  la 
déiblation , dans  les 
douteurs  cuifantes 
que  me  caufoit  l’é- 
.pine  qui  me  pêne* 
troic. 

Ces  sipselKons  *.  déjà-  un  peu  oWcnres  par 
ctlcs-mémes , le  font  devenues  davant^c , pM 
ia  différence  du  texte  original  ,.qui  eu  expli» 
atnfi  t converfns  ajl  virer  meus  in  ficciSMm. 
.au  *^ùu  Ce  feas  paroic  naturel  > n’aau- 


Conperjus  fune  i» 
trumnâ  meâ  ium 
ianfigim  fpina. 
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can  lappoit  avec  la  verfîon  des  Septante  , qui 
cependant  e(l  autorifée  en  partie  par  S.  Jérô* 
me  , & par  les  anciens  interprètes  Grecs  , qui 
ne  connoilTent  point  le  terme  qu’on 

prétend  fîgaifiet  le  fuc  nourricier  , d’où  dépend 
ia  vie  > & donc  ils  font  deux  mots  , comme  les 
Septante  , in  srttmns  me/i. 

Le  terme  “’eft  ^uc  dans  le  livre  des 
Nombres  , ch.  ii.  v.  8.  oii  l’on  ne  fçauroit  prou- 
ver qu’il  lignifie  ni , virer  , ni , humor  ; & dans 
cet  endroit  qui  eft  contcAé. 

S.  Jérôme , xerfatm  fum  in  miftriA  meâ.  Sym« 
XBaque> «’«  Aquila  y ire»* 

<pnf  tît  y.  Edit.  «’«  •mXuinfi^rî, 

Dès  que  ces  interprètes  ne  conviennent  pas 
avec  le  texte  original , tel  que  nous  l’avons  dans 
la  prcn»iere  partie,  ils  n’ont  pas  vû^l’oppofition 
entre  iiror^  fiecitus.  Ils  convierhiçnt  néan- 
moins tous  dans  la  traduûion  de  y'p 
aucun  ne  parle  de  ffin».  S.  Jérôme  , dum  ex»r- 
d feeret  éfi»s.  Symmaque , if  *»vns 
Aquila,  J»  V.  Edit,  i»  t5 

Il  eA  manifeAe  que  ces  verfions  dans  cetter 
féconde  partie  . font  fort  obfcures  ( & qu’elleSt 
dcviendroient'plus  claires,  en  fubAiluant  yiïl 

fpna  , à eftni. 

Mais  dans  une  chofe  de  cette  nature  , je  me 
contente  de  m'attacher  à la  verfion  des  Sepean* 
te , comme  tres-autorifée  • & dont  le  fens  cil; 
très-bon , (ans  prétendre  y obliger  petfonne. 

Je  fupplie  feulement  les  ledeurs  judicieux  , 
d'obferver  , i".  Que  la  principale  difficulté  e(b 
dans  le  terme  *isn3  emverfus  $ft  x &c  que  fans 
doute  il  n’étoit  pas  ainfi  dans  tous  les  éxem- 
plaires  : puifque  S.  Jérôme  traduit  ; vsrfetut 
Jum  : & Aquila  {vçi^ij* , fans  parler  des  Sep- 
tante > qui  ont  le  meme  terme»  Ainfi  l’on  peuç 

Zzï] 


Digilized  by  GoogI 


548  P.SBAÜME  XXXI.  11^.4; 

lire  *|SnK  convertar , ou,  convi^fus  fum car 
le  rerbe  “|Bn  a les^flgnifîcations  de  l'aftif,  5c 
du  pafTif. 

' Je  prie  d’obferver  en  fécond  lieu  . que  le 
terme  , peut  au/Ti bien  être  traduit  par, 

àr dores , c|ue  par  , ficcitates  : témoin  la  Ycrfion 
de  S.  Jérome:  dum  exurdefceret  &fi»s  ■,Sa  celle 
de  Symmaque  : âs  jcttoset  S-Jeoo»  ( carbo  des  la- 
tins, vient  apparemment  de  l’hébreu  p3Tn.  ) 

Enfin  , je  prie  d’obferver  en  troifiéme  lieu , 
que  les  termes  de , y^p . & de  y^p  n’étant  dif- 
férens  que  par  une  lettre  ambiguë  , il  a été 
très-aifé  que  l’un  fût  fubftitué  a l’autre  dans 
quelques  éxemplaircs  ; & que  le  rapport  du 
ternie  avec  celui  de  y*ip , étant  plus 

fcnfible  & plus  populaire  qu’avec  celui  de  yip , 
il  étoir  prefque  inévitable  que  cette  fécondé 
maniéré  de  lire  . ne  prévalût  fur  l’ancienne,  & 
ne  devint  générale. 

Il  n’y  auroit  donc  qu’à  rétablir  un  {>{ , & à 
donner  un  peu  plus  de  longueur  à l’ïod , pour 
rendre  le  texte  original  conforme  à l'exemplaire 
des  Septante , yipoa*in3  qsnN,  con- 

i/erfiss  fum  , ou  , cortxorquebam  me  , invertebam 
me  in  mi/erid  med  , in  ardorihus  ffiru  , d.um 
ttreret  me  fpina.  Ce  qui  a été  heureufement 
tendu  par  les  Septante  , e/’f  : 

( j’aimerois  mieux  : « tSj  iu>,xntéi^U  fti  ) t*  rS 
: & plus  heureufement  encore 
traduit  par  l’interprète  Latin  : Converfus  fum 
in  Arttmnâ  med  dum  configitur  in  fpina.  « Je 
» me  tournois  & retournois  dans  la  défola 
ïotion  , dans  les  douleurs  cuifantes  que  me 
*>  caufoit  l’épine  qui  me  pénétroit. 


» Er  lifant  ’nasna  > b correClicn  cfl encore  plus  aifée. 


Dia;îi/c-  ■ C 
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Lorfque  j’étois  fous  votre  main  , ô 
mon  Dieu , je  m’agitois , & je  me  tour- 
nois en  tout  fens , autant  que  Jes  vi- 
ves douleurs  que  je  fentois  dans  tous 
les  membres , me  le  pouvoient  permet- 
tre. Je  tâchois  de  me  fouftraire  à votre 
pouvoir  & à votre  jurtice,  mais  très- 
inutilement.  Lorfque  je  m’étois  mis 
fur  un  côté  , j’étois  rejetté  fur  l’autre 
par  une  efpéce  de  convulfion.  Il  me 
fembloit  que  j’étois  couché  fur  des  poin- 
tes de  fer  ; & dès  que  je  voulois  changer 
de  fituation  , je  fentois  d’autres  pointes 
encore  plus  aiguës  & plus  pénétrantes. 
J’enfonçois  ainfi  l’aiguillon , en  m’effor- 
çant de  me  roidir  contre  , ou  de  l’évi- 
ter. Votre  main  puiffante  le  faifoit  en- 
trer plus  avant  à proportion  de  ce  que 
je  differois  à mcfoumettre.  J’étois  brû- 
lé par  une  ardeur-plus  vive  que  celle  du 
feu  : & les  parties  les  plus  fenfibles  de 
mon  corps  étoient  percées  par  des  épi- 
nes fecrettes  qui  mettoient  famé  au 
défefpoir.  Un  tel  fupplice  réveilla  mes 
remords  , que  j’avois  tâché  de  calmer. 
Je  me  reconnu  criminel , en  me  voyant 
fl  miférable.  Et  ma  confcience  allarmée 
joignit  aux  mots  que  je  foufFrois  , la 
crainte  d’autres  maux  encore  plus  grands, 
que  j’avois  mérités  , & donc  la  mort , 
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qui  paroiflbit  prochaine  , feroit  le  coi»- 
menceinenc.  Rien  n’eft  plus  afFreui 
qu’un  tel  état»  Et  vous  êtes  encore 
mon  Dieu , plus  redoutable  quand  vous 
reprochez  le  crime  , que  lorfque  vous 
le  punifTez.  Je  ne  pouvois  alors  nicef- 
fer  de  me  voir  , ni  me  fouffrir.  Une 
voix  s’élevoit  du  fond  de  mon  cœur, 
qui  me  glaçoit  de  crainte , & que  je  ne 
pouvois  faire  taire.  Le  remede  eût  été 
de  confeffer  avec  humilité  ce  qu’elle 
me  reprochoit , & de  parler  comme  el- 
le , pour  diminuer  fon  ton  menaçant  : 
mais  une  fecrete  honte  , un  profond 
découragement  , une  crainte  qu’il  ne 
fût  trop  tard,  un  trouble  affreux  & inu- 
tile , me  retenoient  dans  le  filence  ; & 
fervoient  à redoubler  en  même-tems,  & 
la  torture  de  mon  corps  , & le  fupplice 
de  ma  confcience. 


Deliüuni 
taeum  cognitum  ti- 
H feci  * : in 

juflitiam  meam 
MO»  ab^feondi. 


if.  5.  Ce  fût  alors 
que  je  vousconfefTai 
mon  péché , & que 
je  ne  vous  cachai  plus 
mon  iniuftice. 


I ? ^ futur  dans  l’hébreu , mais  dans 

le  icns  d«  palTé  . comme  il  paroît  par  le  ;ci- 
*nc  liuvaat , «bfeondu 


[ 
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Ce  fût  dans  ces  circonftances , Sei- 

fneur  , que  vous  m’envoyâtes  votre 
^rophéte  , qui  me  fit  voir  la  pandeur 
de  mon  crime  fous  l’image  d un  autre 
beaucoup  plus  excufable  ; qui  me  pré- 

{)ara  à me  condamner  moi-même  , par 
a maniéré  dont  je  m’étois  déjà  condam- 
né dans  la  perfonne  d*un  autre  ; & qui 
arracha  les  voiles  que  j’avois  affeêlé  juf- 
ques-là  de  mettre  fur  mes  yeux , pour 
ne  pas  voir  mon  injuftice  , telle  qu’elle 
étoit  devant  vous.  Je  me  vis  alors  tel 


que  j’étois  : mais  vous  empêchâtes  que 
cette  vûë  ne  me  jettât  dans  le  défeir 
poir.  Vous  m’infpirâtes  de  la  confian- 
ce , en  me  couvrant  de  eonfufion.  Voui 
m’apprîtes  dans  le  même  tems  à vous 
aimer,  & à me  haïr.  Et  vous  me  fîtes 
comprendre  que  je  ne  pouvois  couvrir 
ma  faute , qu’en  vous  l'avoiiant  ; ni  évi- 
ter votre  ;uftice , qu’en  me  reconnoif- 
fant  coupable.  Je  confefiai  donc  alors 
mon  crime  avec  une  entière  fincérité. 
Et  mon  cœur  dans  ce  moment  fût  pé- 
nétré d’une  fi  profonde  douleur  de 
vous  avoir  offenfé , que  vous  acceptâtes 
dès-lors  le  facrifice  de  mon  humiliation 
‘ ôc  de  ma  pénitence.  Votre  Prophète 
m’en  afisûra  de  votre  part  ; & en  me 
donnant  cette  confolation  qui  me  ren>- 
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dit  la  vie  , il  m’en  donna  aufli-tôt  une 
preuve  , en  calmant  mes  douleurs , & 
en  me  délivrant  du  danger  préfent  de 
Ja  mort. 


X>ixi:conjitehor  ad- 
versum  * me  tnjtij- 
tmam'\meam  Do- 
mino : & tu  re- 
Mijijii  t impieta- 
tem  peccati  met. 


Je  prislaréfolution 
de  confeffer  au  Sei- 
gneur contre  moi 
mon  péché  : quoi- 
que vous  eulTiez  dé- 
jà pardonné  l’injuf- 
tice  de  mon  crime. 


■ ale.  Il  vaut  mieux  lire 

t Heb.  privaricationes  meas.  Les  Septante 
ont  lit  au  fingulier  , comme  S.  Jérôme  : /celas 
meum. 

* Expliquez  , éi'  > comme  s’il  y avoit , at. 
j"  remiJsjH  , remiferas. 

Mais  une  abfolution  & tine  guéri- 
fon  fi  promptes , n’efîuyerent  pas  mes 
larmes  , & elles  fervirent  au  contraire 
à les  rendre  plus  abondantes , en  leur 
donnant  une  autre  origine.  Je  connus 
alors  , ô mon  Dieu  , plus  clairement 
que  jaoîais  votre  bonté  ; & je  ne  pou- 
vois  affez  m’affliger  d’avoir  déplu  à un 
fi  bon  maître.  Je  n’étois  plus  tourmen- 
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té  par  la  crainte  , ni  par  les  remords  : 
mais  j’étois  infiniment  humilié  ôc  at- 
tendri par  l’amour,  qui  me  reprôchdic 
plus  vivement  mom  ingratitude  , quç 
tous  les  cris  précédens  de  ma  confciçtv- 
ce.  Plus  vous  aviez  été  prompt  à me 
pardonner  : moins  je  pouvois  me  par- 
clonner  moi-même.  Et  moins  vous  éxi- 
giez  de  moi , plus  j’étois  réfolu  de  vous 
rendre.  Je  venois  d’éprouver  combien 
l’ayeu  fincere  de  mon  péché  vous  avoic 
plû  ; & je  formai , par  reconnoi fiance  ^ 
le  delTein  de  le  confefiTer  en  public  de- 
vant tout  Ifraèl  , & de  laifl'er  à tous 
les  fiécle?  un  monument  éternel  de  ma. 
pénitence.  Au  lieu  du  fecret;que  j’a^ 
vois  affeélé  , je  réfolüs  d’âppeiler  tout 
l’univers  en  fpeélacle.  Au  lieu  des  vai7 
nés  exeufes  , dont  j’avois  tâché  de  di- 
minuer mon  péché  ; je  voulys  le  pein- 
dre moi-même  avec  toutes  fes  noir- 
ceurs. .Au  lieu  que  le  Prophète  ne  m’en 
avoitvrepris  que  dans  ma  maifon  , 6ç 
qu’il  m’en  avoit  accordé  le  pardon 
avant  que  d’en  fortir  ; je  crûs  qu’il 
étoit  jufte  que  je  me  proIlernalTe  aux 
pieds  de  tous  les  hommes  , & que  je 
demandafi'e  piirdon,  & devant  eux,  & 
pafeux  ,.en  leur  laifiant  des  pl’eaumes, 
qu’ils  ne '■  pourroient  prononcer  , fans 
'continuer  nia  pénitence, 

A ai 
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; : 

5^»  6 . Pro  * h AC 
itrafit  ad  te  omnis 
fanétus  in  tempore 
«pportuno  f. 


* riKt  Vy  r>c  fc  rapporte  point  à , itnpit» 
iatttn  peccati  , qui  dans  l'hébreu  , cfl  mafeu^ 
lin. 

. f Hcb.  tempore  inveniendi. 

11  faut  eipliquer  , pro  hac , dans  le  fens  de, 
^opier  , qui  cfl  celui  de  l'original. 

Ce  fera  polir  tous  les  faints.un  exem- 
ple qu41s  imiteront  : ce' fêta  une  folide 
conficriation  pour  eux  : ce  fera  le  fonde- 
ment de  leur  efpérance.  ' Car  les  plus 
faîrits  ne  font  point  nés  tels.  Us  naif- 
fent  pécheurs , 3c  vivent  fouvent  dans 
le  péché.*  Ils  font  quelquefois  livrés  à 
leurs  pâflîons , 3c  à leur  aveuglement , 
pour  hiimilier  leur  orgheil , avant  qu’ils 
. entrent  dans  les  voyes  de  la  juftice.  Ils 
font' quelquefois  renverfés  àu  milieu 
de  leur  Courfe  J 3c  fe  brifent  par  une 
péfante  chute  , que  leur  ingratitude 
leur  attire.  Ils  ont  tous  befoin  de  èrain- 
dre  ce  qurm’eft  arrivé.  Ils  ont  tous  be- 
foin , s’il  leur  arrive , d’apprendre  de 
■mon  éxcmple  , ce  qui  ell  uh  obflacle  à 


3^”.  6. Ce  fera  un  mo- 
tif qui  portera  tous 
. les  juftes  à vous  prier 
dans  le  tems  propre 
à vous  trouver. 
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la,  pénitence  , <5c  ce  qui  la  rend  parfaite. 
Mon  filence  & ma  punition , font  une 
.feçonpour  eux.  Maciocilité,  quand  j’ai 
été  repris , en  eft  une  autre.  Mon  aveu 
üncere  les  inilruic.  Ma  promptitude  , à 
me  convertir  , leur  apprend  à ne  pas 
-différer.  Mon  efpérance  doit  leur  en 
infpirer  une  égale.  Le  pardon  que  j’ai 
obtenu , eft  un  gage  de  celui  qu’ils- doi- 
vent attendre.  Mon  humiliation  & ma 
priere  , les  éxhortent  à s’humilier  & à 
prier  comme  moi.  Mais  qu’ils  fe  fou- 
viennent  bien  qu’il  y a un  tems  mar- 
qué par  la  miféricorde  , après  lequel  on 
ne  la  trouve  plus.  Les  délais  font  tous 
.dang^eux  , & quelquefois  ils  font  fui- 
vis  d’une  exclu fion  fans  ret«ur.  Les 
momens|,  que  Dieu  s’efl  réfervés , nous 
font  inconnus.  Il  voit  les  fuites  , & 
nous  ne  voyons  que  le  préfent.  Si  au- 
jourd’hui vous  entendez  fa  voix , n’en- 
durcilTez  pas  vos  cœurs  , & ne  choi- 
fiflez  point,  pour  retourner  a lui,  un 
autre  jour  que  celui  oh  il  vous  invite 
de  le  faire.  Tous  les  Elus  auront  cette 
fidélité  ; les  autres  employeront  de 
vaines  excufes  pour  jufliher  leur  retar- 
dement : & ils  feront  furpris  par  la  ven- 
geance divine,  comme  ceux  que 
mvitoit  à la  pénitence  , Sc  comme  ceux 
que  -Loth  f averti  par  les  anses , éxhqir 
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toit  à fortir  des  villes  injulles.  Ce  feu 
un  motif  qui  fartera  tous  lesjuflesà  vous 
frier  dans  le  tems  propre  à vous  trouver. 

i ' 

De  forte  ■ que  lorf- 
que  les  grandes  eaux 
fe  déborderonf'j  el- 
les n’arriverontpoint 
jufqu’à  celui  qui  fe 
fera  converti. 

■ Cé  Ycrfet  eft  une  dépendance  du  précédent, 
-donc  il  rend  Ic'fens  parfait  , quoiqu’il  paroilTc 
interrompu  par , itrhtnrawen.  S.  Jérôme  qqi 
fuit  eu  cela  Symmaque  (*  ) , traduit  l’un  8c 
l’autre  ainfi  : Fro  hâc  otabit  emnii  mif^ricors 
~ad  te  ^ tempus^  inventent  : ut  cum  inundaverint 
aqua  multe, , ad  ilium  non  accédant. 

; Le  feus  de  la  particule  pn  en  cet  endroit , 
efl  mélé  de  ces  deux  lignifications  , dont  l’uqc 
afsure,  & l’autre  diminue  ; certè  , C?* , tantum. 
'J ta  ut  heqtudcm  in  inunaatione  aquarum  w»«/- 
■ tarum,  ab  ipjis  leviter  attingatur. 

r fa  } iirïp  TUTU  trçe-  l/^ceret  mM-â  açeS  dvTtt 
. nas  iittof , KM?ar  fi»  fyfttroq... 

. , »f6  t}TtK?i'jC«»ra 

' Pendant  que  les  faints  s’appliqueront 
**  àfe  purifier  par  la  pénitence,  en  pro- 
fitant de  mon  exemple  , Sc  en  s’ap* 
‘puyant  fur  les  prômeffes  que  Dieu  leur 
-fait  'iefi  par'mon  miniitere  , de  les  rece- 
' bonté  ^’i]s‘ 'retournent  à lui 

I : r 


• Verumtamen  in 
diluvio  aquarum 
ptultartm  , ad 
eum  non  approxi- 
mabtmt. 
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avec' un  cœur  fincçre  : les  autres,  ou 
ne  penferont  point  à fe  convertir  , ou 
remettront  à un  autre  tems  celui  de  leur 
pénitence.  Et  lorfqu’ils  feront  endor- 
mis par  une  faulje  paix  , la  colere  du 
ciel  éclatera  fur  eux'  comme-une  fu- 
bite  tempête,  & ils  feront  fubmergés 
dans  uri  déluge  de  maux , dont  celui  de 
Noé  étoit  l’image.  Mais  comme  alors 
Ja  famille  de  ce  jufte  fut  cônfervée  au 
milieu  des  eaux  , qui  noyèrent  tous  les  • 
impénitens , & que  ni  les  pluyes  con- 
tinuelles , ni  la  mer  ne  pénétrèrent  point 
dans  l’arche  , où  Dieu  lui  avpit  pré- 
paré un  afile:  il  en  fera  de  même  au 
jour  de  la  vengeance.  Aucun  de  ceux 
qui  auront  tâché  de  laver  leurs  péchez 
dans  leurs  larmes , ne  fera  fubmergé  : 
aucun  de  ceux  qui  auront  eu  recours 
àla  miféricorde  de  Dieu  , lorfqu’il  étoit 
tems  de  la  trouver  , ne  fera  facrifîé  à fa 
juftice  : aucun  de  ceux  qui  fe  feront  dif- 
cernez  des  impies  , par  une  pénitence 
libre  6c  volontaire  , ne  fera  confondu 
avec  eux  , lorfqu’ils  feront  punis.  Dieu 
fera  attentif  à les  démêler  du  milieu 
des  pécheurs.  Quand  ils  feroient  dans 
le  feu  , il  ne  leur  nuira  point.  Quand  4î*  v.». 
ils  feroient  plongez  dans  le  fond  de  la 
mer,  ils  n’en  recevront  aucun  mal.  La 
miféricorde  qu’ils  ont  invoquée  dans 
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7.  Tu,  es  refu- 
gfum  meum  à tri- 
bulaüone , qU(t  cir- 
êumdeditme:  exul- 
tatio  me  A crue  me 
À circurndamibus 
me. 
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le  tems  favorable  , les  accompagnera 
par  tout  ; & ellè  ne  fe  déchargera  fur 
aucun  autre  du  foin  qu’elle  en  veut 
prendre. 

'p-j.  Vous  êtes, 
Seigneur , mon  afile 
fecret  contre  mes  en- 
nemis , qui  me  pref- 
fent  & m’affiégent. 
O vous,  qui  êtes  ma 
louange  & ma  joye, 
délivrez -- moi  de 
ceux  qui  m’enviroiï- 
nent. 

Ccfl  une  traJudlion  fîdelle  des  Septante , qui 
ont  lû  dans  leur  éxemplaire  un  peu  autrement 
que  nous  ne.lifons  dans  le  texte  original.  La 
différence  n'eft  pas  importante  pour  le  fens  ) 
mais  il  eff  plus  clair  dans  leur  veriîon , & je 
la  préfère  pour  cette  raifbn  au  texte , tel  qu’il 
êft  aujourd’hui. 

11  y a maintenant  dans  l’hébreu  : Tu  ts 
teHio  meaî  ab  hojie , à tribulathne  euftodies  me  : 
exultutionibut  liberandi  circumdabis  me.  Les  Sep» 
tante  ont  lu  'h  inOnnît,  ou'):-i3f\ 

comme  venant  de  *112?  , ohfedit,  & non 

de  euftodivit.  Ils  ont  encore  lû  « & 

non  •)3*1>'4»<,&  >33!13DD  1 & non  oaaiDD» 
Laus  meu  ^ exultatio , true  , libéra  à circumdatu 
te  me.  S.  Jérôme  qui  traduit  : laus  mea^  fai- 
vans.,  a lû  comme  les  Septante  ^31*1,  & je  ne 
^ai  s’il  y a quelque  éxemple  de  cette  expreft 
fion  : üVs  exultatienes  liber andi. 
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Ma,is  , Seigneur  , dans  le  tems  que 
j’exhorte  les  autres  à la  pénitence  ,•  & 
à fe  confier  en  votre  miféricorde  : je 
n’oublie  pas  ma  fragilité  , de  mon  in- 
conftance  : je  n’oublie  pas  les  ennemis 
qui  m’afliégent  au  dehors  , ni  ceux  qui 
peuvent  me  féduire  au  dedans.  Je  fuis  ^ 
très-capable  de  retomber  dans  l’étac 
d’oîi  votre  graçe  m’a  tiré  : & je  m’y  pré- 
cipiterai de  nouveau:,  fi  votre  main  nq 
me  retient,  C’efi  ma  préfomption  plû- 
tôt  que  ma  foibleffe  que  je  crains.  ♦ Ca^  * 
chez-moi  dans  votre  fein.  Ofiez-moila 
vue  de  l’occafion  du  mal.  Ne  m’expor“““* 
fez  à aucune  tentation  qui  foit  capa- 
ble de  me  féduire.  Faites  que  je,  ne  for,- 
te  jamais  de  defibus  votre  main  , par 
une  vaine  confiance  en  mes  forces,  ni 
par  un  aniour  injufte  de  ma  liberté* 
•Confervez  la  juftice  que  vous  mavez 
rendue , en  me  confervant  lesfentimens 
d’humilité  & de  reconnoiflance  que 
vous  m’avez  infpirez.  Mettez  vos  dons 
en  fureté  , en  les  gardant  vous-méme  , 

& ne  les  confiant  pas  à ma  vigilance^ 
Guérifiez,  jufques  dans  la  racine,  la  pen- 
te que  j’ai  à m’élever  du  bien  que  vous 
me  faites.  Avant  tout,  préparez  un  lieu 
au  tréfor  que  vous  mettez  en  moi , afin 
qu’il  ne  foit  pas  enlevé  , & ne  fouffre* 

Àaaiiij 
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pas  que  mon  orgueil  fe  nourriflTeen  fe- 
crct  de  vos  fargeires.  Soyez  vous  feul  ma 
gloire,  ma  joye  , ma  confolation  , ma 
loiiange.  Ecartez  toute  complaifance 
humaine  ; comme  un  poifon  d’un  très- 
prompt  & très-dangereux  effet.  Déli- 
vrez-moi  , fans  vous  faffer , & fansceffer 
tin  moment  de  le  faire  ,de  tous  les  piè- 
ges qui  m’environnent.  N'attendez  pas 
que  je  vous  prie  : ne  vous  réglez  pas 
fur  mes  défirs.  Faites  pour  moi  tout 
.ce  qui  eft  néceffaire  pour  affurer  ïnon 
falut  , fans  confulter  autre  chofe  que 
votre  miféricorde.  Je  vous  demande 
aujourd’hui  la  perfévérance  , pour  les 
tems  mêmes  où  je  ferai  peut- être  moins 
touché  & moins  religieux.  C’eft  la  fin, 
plus  que  le  chemin  , qui  m’occupe. 
Que  fert  l’innocence  de  quelques  an- 
‘"nées  , fi  l’on  ne  la  conferve  pas.'  Et  de’ 
quelle  utilité  feroit  ma  pénitence  ,•  fi 
elle  ne  durcit  pas  jufqu’a  la  fin  de  ma 
vie  .'  Je  crains  tout  déformais  de  ma 
part  : mais  , Seigneur,  j’efpere  tout  de 
la  vôtre.  Ecoutez-moi  : & raffurez-moi 
par  une  réponfe  qui  m’affure  de  l’avenir. 


- ■ 8 . Intelle- 

ilum  tihi  dabo  : & 
injiruam  te  in  yiâ 
hâc  quâ  gradïeris  : 


i'.  8.  Je  vous  fen- 
drai fage  & pru- 
dent : je  ferai  votre 
maître  dans  le  che- 
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min  où  vous  marche-  firmah  * fuper  te 
ttz  : je  vous  confeil-  oculos  meos, 
lerai  par  mes  regards 
attentifs  fur  vous. 

t ^Symmaque  BtvXtvit^inM  iriç)  en  tS  ftg» 

Saint  Jérôme  , coptabo  de  te  oculo  mao, 

La  dcrnieie  partie  du  verfet  eft  ainfî  dans 
l’hebrcu  : confuUm  ttbi  c a lo  meo.  C’eft  ]e  meme 
fens  : & il  n'eft  pas  néceflaire  que  les  Septante 
ayent  lu  autrement. 

. Rien  n’efl  plus  confolant  que  la  répon- 
fe  que  Dieu  fait  à tous  les  élus  , dans  la 
perfonne  de  David  . qui  prioit  en  leur 
nom  , & qui  efl  exaucé  pour  eux. 

Je  ne  me  fouviendrai  point  de  leurs 
péchés  : je  les  couvrirai  de  telle  forte 
V qu’ils  neparoîtront  plus  : & je  veillerai 
av'ec  le  même  foin'  *Sc  le  même  amour 
fur  leur  conduite,  q^ue  s’ils  ne  m’avoient 
jamais  offenfé.  Je  les  rendrai  fages  & 

firudens  dans  tout  ce  qui  regarde  le  fa- 
ut. Je  leur  apprendrai  à préférer  les 
biens  éternels  a ceux  qui  ne  durent 
qu’autant  que  la  vie  ; & je  les  délivrerai 
de  la  fédudion  générale  qui  cache  aux 
autres , & le  terme  & le  chemin.  Je  ne 
permettrai  pas  qu’ils  s’engagent  dans  des 
routes  écartées, ou  qu’ils  y perféverent. 
Je  leur  découvrirai  les  dangers , de  peur 
qu’ils  n’y  tombent,  ou  je  les  en  déli- 
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vrerai  s’ils  ont  le  malheur  d'y  tomber.  , 
Je  ne  les  laiflTerai  point  dans  des  doutes, 

& des  perplexités,  qui  les  rendent  long» 
tems  incertains  du  chemin  qu’ils  doi- 
vent tenir.  Je  ferai  précéder  ma  lumière 
dans  les  fentiers  où  ils  marcheront.  Je 
ferai  leur  guide  & leur  appui.  Et  mes 
yeux  feront  continuellement  arretés  fut 
eux , & fur-tout  ce  qui  les  environnera* 

Ils  me  regarderont , & je  leur  ferai  ligne 
à chaque  pas , de  ce  qu’ils  auront  à faire. 

Je  les  conduirai  de  l’œil  & de  la  main  î 
& je  nejes  quitterai  point,  que  je  nelei 
aye  mis  en  sûreté. 


9.  NoUte  fie- 
ri  JtCM  equus  & 
tnulus , qtiibtts  non 
eft  intelleihis. 


'p.  9.  Ne  deve- 
nez pas  femblables  au 
cheval  de  au  mulet  • 
qui  font  fans  intelli- 
gence. 


C’efl  le  Prophète  q^ui  parle.  Il  a juf* 
qu’ici  repre'fenté  dans  la  perfonne , ( ) 
le  malheur  de  ceux,  qui  ajoûtentàleurs 
péchés  l’impénitence  : le  bonheur  de 
ceux  qui  les  confeffent  avec  une  pro- 
fonde douleur  : les  périls  où  font  en- 
core expofés  ceux  qui  font  rétablis  dans 

( <»  ï l«  trolï  Sélah  mar- 1 tantes  du  Pftaunb 
<)u:iu  ces  trois  parties  impôt-  i 
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la  juftice,  & le  befoin  continuel  qu’ils 
ont  d’une  afllftance  particulière  pour  y 
perfévérer.  Il  adrelie  maintenant  fou 
difcours  à tous  les  hommes  , pour  les 
porter  à conferver  l’innocence , & à ne 
pas  fe  dégrader,  par  le  péché  ; ou  à reve- 
nir promptement  à la  juftice , en  profi- 
tant des  châtimens  que  Dieu  leur  en- 
voyé : de  peur  qu’ils  ne  foient  condam- 
nés à des  fupplices  qui  dureront  autant 
que  la  félicite  des  faints. 

Souvenez- vous,  leurdit  le  Prophète, 
de  votre  dignité.  N’afîerviflez  pas  l’ame 
fous  les  lens  & fous  la  chair.  Nefuivez 
pas  vos  yeux , & les  objets  préfens , avec 
auflî  peu  de  réfléxion  que  les  bêtes.  Ne 
fubftituez  pas  la  reflemblance  du  cheval 
Sc  du  mulet, à l’augufteimage  deladivi* 
nité  qui  fait  votre  gloire.  Ne  vous  désf 
honorez  pas  vous-mêmes, en  defeendant 
volontairement  de  la  haute  élévation  oh 
Dieu  vous  a placés , pour  vous  égaler 
aux  plus  vils  animaux.  Il  n’y  a que  lui 
qui  foit  au-delTus  de  vous  : il  vous  a ren- 
dus égaux  aux  plus  fublimesefprits  : & 
il  vous  a alTujetti  toutes  les  autres  créa- 
tures, Confervez  fans  tâche  cette  no- 
blelfe  Sc  cette  fouveraineté  : & ne  ram- 
pez point  avec  les  bêtes , étarrt  fi  Voifins 
du  trône  de  Dieu» 
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Itt  CAtno  & fra- 
no  niaxilUs  eorum 
confiringe , qui  non 
/pproxmant  Ad  te. 


Rappeliez  ceux  qui 
s’éloignent  de  vous, 
en  les  retenant  par  la 
bride  ,•  & les  ferrant 
par  le  mord. 


Mais,  Seigneur,  (î  les  hommes  fe  dé- 
gradent eux-mêmes  , en  s’éloignant  de 
vous,  & en  fuivantles  inclinations'des 
bêtes , ne  les  abandonnez  pas  à leur  éga- 
rement & à leur  folie,  ,Traitez-les  par 
bonté,  comme  nous  traitons  certains 
animaux.  Donnez-leur  un  frein  qui  les 
retienne  , & qui  les  rappelle.  Affligez 
leur  efprit  par  la  chair.  Eteignez  leurs 
pallions  par  l’ardeur  d’une  fièvre.  Ré- 
primez par  de  vives  douleurs  l’amour 
pour  la  volupté.  Otez-leur  les  biens 
dont  ilsabufent.  Rappellez-les  à vous , 

& à leur  cœur  , par  de  falutaires  adver- 
lités.  Ajoutez  aux  premiers  coups , de 
plus  rudes , s’ils  fe  rendent  indociles, 
•faites  pour.eux  , ce  que  vous  avez  fait  x 
pour  moi.  Et  nefouffrez  pas  qu’ils  fe 
croyent  heureux  , pendant  qu’ils  fe- 
ront injuftes , de  peur  qu’ils  ne  foient 
f Cernellement  injulles  & malheureux. 
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lo.  Les  afflic- 
tions préparéesau  pé- 
cheur, font  en  grand 
nombre  : mais  la  mi- 
féricorde  environne- 
ra celui  qui  met  fa 
confiance  au  Sei- 
gneur. 


I O.  Muîta  ♦ 

flagella  peccatoris: 
fperantem  autem  in 
Domtno  mi  ferle  or  ~ 
dia  circumdaùtt. 


‘ '*  Hcb.  multi  dolorts». 

‘ Ces  deux  vérités , que  le  Saint-Efprit 
me  révélé  , font  générales , & fans  ex- 
ception. Le  pécheur  impénitent  fera 
aqcablé  de  maux;  & celui  qui  fe  con- 
'vertira’à  Dieu  , en  mettant  fa  confiance 
en  fa  miféricorde , éprouvera  qu’elle  n’a 
point  de  bornes.  C’efl:  doneun  extrême 
malheur  pour  les  pécheurs  , que  d’être 
tranquille  en  cette  vie  : comme  c’efl: 
une  grâce  pour  les  pénitens  d’être  pu- 
rifiés en  ce  monde  par  des  affliêlions. 
Gn  admire  la  félicité  des  uns,  & l’on 
'porte  compafflon  à la  mifere  des  autres. 
Mais  l’on  le  trompe  des  deux  cotés  ; 6c 
i’on  juge  d’un  point,  & d’un  infhant, 
fans  penfer  à l’éternité  qui  le  fuit.  Un 
criminel  , qui  marche  à fon  fupplice  , 
‘M’eft'  pgis  heureux  , parce  que  le  chemin 
qui  l’y  conduit  cllaifé.  Un  jufle,  qui 
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s’avance  vers  une  gloire  éternelle , n’eft 
pas  à. plaindre  , quoique  la  montagne 
qu’il  monte  foit  efcarpée. 

Ceux  qui  s’arrêtent  à l’écorce  de  la 
loi , & aux  malédictions  ou  aux  béné- 
dictions qu’elle  marque  en  détail  /con- 
tre les  pécheurs  , ou  pour  les  gens  de 
bien  , font  fouvent  fcandalizés , de  ce 
que  la  j uftice  divine  éprouve  plûtôt  Ja- 
cob , qu’Efaii.  Mais  c’cfl  cette  afFeéta- 
tion  même  qui  devroit  leur  ouvrir  les 
yeux  , & leur  faire  comprendre  que  les 
châtimens  temporels  ne  font  pas  les  vé- 
ritables , puifqu’ils  tombent  plus  ordi- 
nairement fur  les  juftes  ; & que  les  bé- 
nédictions temporelles  ne  font  pas  di- 
gnes de  la  vertu  , puifqu’elles  font  très- 
fouvent  accordées  à ceux  qui  la  mé- 
prifent.  On  n’effacera  donc  point  cet 
arrêt  : Les  affligions  pre'par/es  au  pécheur 
font  en  grand  nombre:  ni  cette  promelTe  : 
•^ais  la  miféricorde  environnera  celui  qui 
confiance  au  Seigneur.  Maispuifque 
il»  cet  arrêt  , ni  cette  promefle  n’ont 
point  leur  accompriflement  en  cette 
: ils  font  une  preuve  indubitable  l’un 
. i autre, que  le  pécheur  ôc  le  jufle  fur- 
à la  mort  temporelle  : puifque 
^^[ement  alors  que  Dieu  cfl  fi- 
fes  ^ menaces  ou  à fes  promcf* 
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II.  Réjouiffez- 
vous  juftes  , dans  Je 
Seigneur  , & foyez 
ravis  de  joye  : chan- 
tez avec  allégrefle  des 
cantiques , vous  tous 
qui  avez  le  cœur 
Hroic. 

* aài.jubilmt , Uudantes  exuUâtt, 


y.  1 1 . Ldtmt- 
«»  in  Domino , & 
exultât e jufii  , & 
gloriamini  * omnes 
reéti  corde. 


II  n’y  «I  donc  que  les  juftes  à qui  la 
joye  foit  permife  : ils  font  les  feuls  , à 
qui  les  cantiques  & les  aftions  de  grâ- 
ces conviennent.  Tous  les  autres , quoi- 
que couronnés  de  fleurs,  font  des  vidi- 
mes  de  la  colere  de  Dieu..  JMoins  ils 
pleurent , plus  ils  méritent  d’être  pleu- 
res. Plus  ils  infultent  aux  juftes  qu’ils 
tiennent  dans  l’oppreflion , plus  ils  atti- 
rent leur  compaflion  & leurs  larmes. 
Mais  la  joye  des  faints  en  cette  vie,  efl: 
mêlée  de  crainte  & de  gémiflTemens. 
Ils  font  encore  aflîs  fur  les  rives  des 
fleuves  de  Babylone  , & leurs  harpes 
Tout  fufpenduës  aux  arbres  qui  font  fur 
le  bord.  Us  ne  chanteront  à pleine  voix 
les  cantiques  de  S ion  , qu’en  entrant 
dans  cette  ville  de  paix  de  dejuflice, 
dont  ^érufalem  ell  l’image.  Ici  alterna- 
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rivement  ils  pleureront , & ils  rendront 
"^grâces.  Cette  vie,  mêlée  de  périls  & de 
bienfaits  ; de  fautes,  & de  bonnes  œû- 
'v res  ; de  paix  , & d’al larmes  , n’eft  pas 
digne  d’un  cantique  où  la  joye  foie 
pure,-  & où  l’on  ne  parle  que  de  triom- 
phes. 


P S E A U 

V.  I . Xulta- 
Cj  te  jufii 
in  Domino  : reétos 
decet  colUudatio. 


ir.  X.  Confit emi- 
ni  Domino  in  ci- 
thara  : in  pfalterio 
■decem  chsrdarum 
ffaUite  ilti. 

!> 

* * '•  . * 

3*  Cantate  et 
c tint ic uni  Tioviim  • 
pfullite  ci  in 

i^oeiferatiçne. 


M E XXXiL 

r.  T TOus  tous 
V qui  êtes 

juftes,  louez  avec  U ne 
fainte  joye  le  Sei- 
gneur : c’eft  à ceux 
qui  font  droits  qu’il 
hed  bien  delo^ier. 

V.  2.  Louez  le  Sei- 
gneur fur  la  harpe;  fai- 
tes retentir  de  faints 
airs  fur  la  lyre,  & fur 
l’inflirument  à dix 
cordes. 

jij".  3.  Chantez  en 
fon  honneur  un  nôu- 
vçau  cantique  : étu- 
diez-vous à "toucher 
Icsinürumensdému- 
fiqüe,&  à poulîefdes 
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cris  de  joye. 

4-.  Car  la  parole 
du  Seigneur  efl.  droi- 
te : il  elt  Mcle  dans 
toutes  fes  œuvres. 

5.11  aime  la  ju- 
Hice  & l’équité:  tou- 
te la  terre  efl  pleine 
de  la  miféricorde  du 
Seigneur. 

6.  Lescieuxont 
été  créez  par  la  parole 
du  Seigneur;&  ladif- 
pofition  des  étoiles  a 
été  ordonnée  par  le 
fouffle  de  fa  bouche. 

. jÿ’.  7.  Il  a alfemblé 
comme  dans  un  vafe 
les  eaux  de  la  mer  : il 
a renfermé  tous  les 
abîmes  dans  un  tré- 
for. 

S-  8 . Que  toute  la 
terre  craigne  le  Sei- 
gneur : que  tous  les 
hommes, qui  habitent 
dans  le  monde, trem- 
blent devant  lui.^ 
ilr.  9.  Car  il  à dit  ; 
& funivers  a été.  il 
liBÇOmmandé  , & l’u- 
Tome  II» 


:x.x,i  L'  569 

7^.  4.  ^uia  re- 
ctuyn  efl  verbum  - 
Dommi:  & omniit  • 
ojera  ejus  in fide. 

t.  5.  DHtgit  mi- 
fericordiam  & jii~ 
dicium  : mifericor- 
dia  Domini  plena 
eji  terra. 

. 6.  Verbo  Da- 

mini  cœli  firmati 
funt-  ; & SpiritH 
oris  ejus  omnis  vir- 
tus  eorum. 

f.  7.  Congregans 
Jîcut  in  une  aquas 
maris  : ponens  in 
thefauris  aby^es. 

if.  8.  Timeat 
Dominum  omnis 
terra  : ab  eo  autan 
commoveantur  om- 
nes  inhabitantes  or- 
bem. 

9.  ^uonUm 
ipfe  üixit,  & fatia 
funt  : ipfe  manda- 
“B  b b 
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vity&  créât  a funt. 

ir.  I O.  Dom't- 
ms  dijfipat  conjtita 
gentium  : reprobat 
auttm  cogitationes 
populorum  , & 
reprobat  conjiita 
principum. 

. 1 I . Conftitum 
autem  Domini  in 
aternummanet:  co^ 
gît at  mie  s cor  dis  e- 
jus  ingenerationem 
& generationem. 

1 2.  Beatagens, 
cujur  e]l  Dominus 
Deus  ejusl  populus, 
^uem  elegit  in  ha- 
it éditât  em  fibi. 

De  cçelo 
re/pexh  Dominusi 
yidit  omnes  filios 
homintm. 
t.  1 De  prapa- 
tato  habitaculo  fuo, 
tefpexit  fuper  om- 
ttes , qup  habitant 
terrant. 

'df-  1 J.  ^ui  fin- 1 


ME  XXXII. 

Inivers  a paru. 

10.  Le  Seigneur 
difîipe  Je  confeil  des. 
nations  : il  rend  vai- 
nes les  penfées  des 
peuples , & réprouve 
les  confeils  des  prin- 
ces. 

r I . Mars  Je  con- 
feil du  Seigneur 
demeurera  éternelle- 
ment : les  penfées  de 
fon  cœur  dureront 
dans  la  fucceflîon  de 
tous  les  fiécles. 

tP.  12  . Heureux  la. 
nation  , dont  le  Sei- 
gnetrr  efl  le  Dieu  \ 
heureux  le  peuple 
qu’il  a-choifi  pour  fon 
héritage. 

T»’.  1 3 . Dieu  regar- 
dé du  haut  du  ciel  : il 
conlîdere  tous  les  en- 
fans  des  hommes. 
f.  14.  De  fon  trône 
éternel,  il  contemple 
tous  les  habitans  de  la 
terre. 

1 5 . II  a formé  eû 
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particulier  le  cœur  de 
chacun  d’eux;  il  a con- 
noiflance  de  toutes 
leurs  œuvres. 

I 6.  Les  rois  ne 
fe  fa  U vent  pas  par  le 
grand  nombre  de 
leurs  troupes  : & les 
plus  forts  nefe  firent 
pas  du  péril  par  la 
grandeur  deleurs  for- 
ces. 

, 7^.  I 7.  Én  vain  l’on 
attend  fan  falut  de  la 
bonté  d’un  cheval  : 
quelque  vigoureux 
qu’il  foit,  il  ne  fauve 
pointcelui  qu’il  porte 
1 8.  Mais  les  yeux 
du  Seigneur  font  ar- 
rêtés fur  ceux  qui  le 
craignent,  & fur  ceux 
qui  attendent  fa  mi- 
féricorde. 

19.  Pour  déli- 
vrer leurs  âmes  de  la 
mort,&  les  nourrir 
dans  le  tems  de  la  fa- 
-mine. 

• zo.  Notre  ame 
attend  le  Seigneur  : il 
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xitJigiiUtim  cord/t 
eoritm  :qui  intellim 
git  onmÏA  opéra  eo^ 
rum. 

'jff.  16.  Non  fat* 
vatur  rex  per  mul- 
tam  virtutem  : ■&, 
gigas  non  fahabt-^ 
tur  in  multitudim, 
virmis  fua. 

t.  1 7.  Falldx 
equus  ad  falutem  : 
in  abundantia  au- 
tem  virmis  fua  non 
falvabitur^. 

I %.Ecceocu^ 
U Domini  fupet 
metuentes  eum  : & 
in  eis , qui  fperant 
fuper  mifericçrdia 
ejus. 

ib.  i^.Ut  eruat 
à morte  animas  co- 
riim  : & alat  eqs  in- 
fâme.- 

f.  zo.  Anima 
nojîra  fuflinet  Do~ 

Bbb  ij  ' 
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minum  , qmnïam  ! eft  notre  fecours  , rl 
ad j ut or  & prote- 
Mor.mfler  efi. 

t.  2.1.  ^iita  in 
eo  Utabitur  cor  no- 
ftrum  : & in  mmi- 
ne  fanôto  ejus  fpe- 
ravimus. 

22.  Fiat  mi- 
fericordia  tua,Do- 
mine  : fuper  nos  , 
quemadmodum  fpe-  ricorde , félon  l’efpé- 
ravimus  in  te.  rance  que  nous  avons 
• . en  vous. 

k ' 

TITRE  DU  P SE  AU  ME. 

- Il  n’en  a point  aujourd’hui  dans  l’he- 
dbreu  ; & nous  apprenons  d’une  ancienne 
•note,  ( a ) que  les  trois  célébrés  inter- 
firêtes  grecs  avoicnt  laiifé  ce  pfeaume 

C ^ ) ScUol.fifie  in^criptiof7e  apud  Uebrios , O* 
'«pud  très.  La  cinquième  & fixiéme  édition  dans 
Jes  Oélaples  avoient  ri  Quelques  ciem« 

plaires  des  i epcar.te  avoient  cette  infeription-, 
•&  en  même  tems  cette  note  ; àfcjnyçccçnf  , 
Theodoret  penfe  que  les  Septanteeux- 
nicmes  étoient  auteurs  de  cette  obferyation: 
^ce  qui  cO  fans  apparence.  1:11c  avoit  été  aioûiéc 
^par  quelque  autre  : & c’éroit  la  moitié  de  l’an- 
•C;etine  nb'tc  dont  j'ai  parlé. 


eft  notre  bouclier. 

21.  Notre  coeur 
fe  réjouit  en  lui  : par- 
ce que  nous  efpérons 
en  fon  faint  nom. 

22.  Seigneur,' 
faites  nous  fentir  les 
effets  de  votre  mifé- 
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fans  infcription.  Les  Septante  avoicuc 
lu  fans  doute  dans  leur  exemplaire  celle' 
qu'ils  ont  mife  dans  leur  verlion  : Pour. 
ï)avid  ; & il  y a preuve  qu’elle  fe  trou- 
voit  dans  quelques-uns. 

SUJET  DU  PSEAUME. 

€ 

Le  Prophète  renferme  dans  ce  pfeau- 
me  les  principaux  devoirs  de  la  piété  la 

I)lus  pure  & la  plus  éclairée.  Il  invite 
es  hommes  à loiier  Dieu.  Il  leur  en 
fournit  les  motifs  : & il  leur  apprend  à 
lé  faire  d’une  maniéré  digne  dejui. 

Explication  duPseaume. 


I . Voustousqui 
êtes  juftes,  louez  avec 
une  fainte  joye  leSci- 
gneur  : c’eft  à ceux 
qui  fbnt  droits  qu’il 
fj»d  bien  de  louer. 


I . Exulta^e  * 
jufi't  in  Domino  : 
re^os  decet  p col- 
laudatio. 


* laudanfes  exùltate. 

t nVnn  decom,  rpeciof* 

/«Ki.Aquila  «fÿKjTetf.  Les  Septante  ont  heiireu- 
fement  rendu  le  fens  en  traduifant  ci\n~ 

fils. 

• Je  ne  m’arrête  pas  à une  nation  parti- 
■iculiciÆ-;  jejî’ai  pas  en'vûë  la  feule  pollé- 
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rite  d’Abraliam  : & je  ne  me  renferme 
pas  dans  les  bornes  étroites  delà  Judée* 
J invite  tous  les  jufles  de  la  terre,  fans 
diftinélion  , & je  n’éxige  pour  les  re- 
Gonnoître  juftes,  qu’un  cœur  droit  & 
fincere.  'Je  m’unis  à eux  en  efprit  , 
quoique  les  lieux  & les  tems  nousfé- 
parent.  Je  tâche" de  former  avec  eux  un 
iaint  concert , & de  fupptéef  ypar  leurs 
voix  & par  leurs  lentimens,  àce  qui  me 
manqueroit  fi  j’étois  feul. 

Je  fçai  que  la  pi û parc  d’entr’eux  gé- 
miffent  fous  lè  poids  de  leur  chair, 
Qu’ils  vivent  dans  lamifere  & l’oppref- 
fion , qu’ils  font  éxercés  au  dedans  & au 
dehors  par  différentes  épreuves  : mais 
le  Saint-Efprit  me  charge  aujourd’hui 
de  lesconfolcr,,eitles  aflurant  qu’ilsfont 
beureux  au  moins  par  refpérance,&en 
les  exhortant  à fulpendre  leurs  larmes 
pour  louer  Dieu  avec  moi  dans  un  fiiinC 
tranfport  de  joye. 

1 1 n’appartient  qu’à  eux  de  le  louer  & 
de  le  bénir  : & il  défend  aux  autres 
d’ufurper  cette  augufte  fondlion.  ll  fer- 
lïie  lui-même  la  bouche  aux  injuftes  & 
aux  pécheurs , qui  ont  la  témérité  de  ra- 
conter fes  juflices , & de  parler  defon 
alliance  avec  une  bouehe  impure.  11  n’y 
a que^l’amour  qui  ait  droit  de  le  louer. 
J1  n eiKcnd  que  la  voix  du  cœur,  11  ne 
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reçoit  point  une  adoration  feinte , qui 
ne  can lifte  que  dans  un  fon  extérieur,' 
& qui  fubfifte  avec  une  haine  réélie  de 
fes  volontés. 

Que  loüeroit  en  effet  le  pécheur  î la 
fainteté  de  Dieu  , qu’il  méprife  î fa  ju- 
ftice , qu’il  ne  craint  pas  î fes  promeffes  y 
qu’il  regarde  comme  vaines!  fa  miféri>- 
eorde , dont  il  abufe  ! fa  magnificence  & 
fa  bonté  toûjours  appliquée  à le  com- 
bler de  biens,  à laquelle  il  ne  répond  que 
par  fon  ingratitude  ! 

Lorfque  le  pécheur  demeure  dans 
le  filence , il  eft  coupable  : mais  il  ne 
prononce  pas  au  moins  contre  lui  fon 
arrêt.  Mais  quand  il  ofe  ufurper  les 
faints  cantiques  , dont  toutes  les  paro- 
les portent  contre  lui  , il  joint  à fon 
injuftice  une  efpéce  d’infolence,quin’eft 
propre  qu’à  hâter  la  vengeance  que  mé- 
ritent fes  crimes. 

Il  faut  avoir  le  cœur  droit  , pour 
lolier  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  juftice  j 
la  régie  effentielle  de  tous  les  devoirs  , 
le  principe  immuable  de  tout  ordre  & 
de  toute  équité.  Il  faut  aimer  ce  qu’il 
commande  , pour  louer  fes  volontés^ 
Il  faut  fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  per- 
met qui  arrive  , pour  louer  fa  provi- 
dence. Ilfautuler  faintement  de  tou- 
tes les  créatures  , pour  le  louer  de  ce 
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qu’il  les  a faites  pour  notre  ufage.  Au- 
trement on  le  contredit  en  tout , on  le 
cenfure,  on  le  juge  , on  le  haït:  5c  ce 
qui  met  le  comble  à cette  affreufe  dif- 
pofition  , efl  de  vouloir  encore  le  trom- 
per, en  lui  difant  tout  le  contraire  de 
ce  qu’on  a dans  le  cœur. 


t.  2..  Confitemini 
Domino  in  citha- 
ra  * ; in  pfalterio 
decem  f chordarum 
pfalUte  illi. 


ir.  2.  Loiiez  le 
Seigneur  fur  la  har- 
pe : faites  retentir 
de  faints  airs  fur  la 
lyre  , & fur  l’inftru- 
ment  à dix  cordes. 


* le  terme  grec  a rapport  à notre  guit- 

tare. 

t haa  d’où  viennent  , & , nablium  ^ 

n’cft  point  connu  , & 1 on  n’en  parle  que  fur 
des  conjectures  très  incertaines,  quieft 

Joint  ici  avec  nebei , en  eft  féparé  dans  le  Pfeau- 
me  91.  verf.  j.  comme  étant  un  inftrumcntde 
muùque  différent.  ^ 

. En  invitant  les  jufles  à louer  Dieu  , 
■je  les  invite  auffi  à le  faire  avec  une 
joye  qui  éelatte  au  dehors.  Je  ne  veux 
point  de  perfonnes  lentes  & froides. 
Je  fupporte  avec  peine  la  lâcheté  & 
4a  tiédeur.  Je  n’aime  point  qu’on  s’é- 
.pargne  & qu’on  fe  mefure.  Je  veux  & 
4e  cœur,  & l’homme  tout  entier.J’é- 
.aa^e.  en  même- te  ms  5c  l’amour  , ’5;  le 

chant , 


/ 
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chant,  & lefon  des  inftrumens.  Je  de- 
mande les  mains , auflî-bien  que  la  voix , 
& les  défirs.  Je  veux  qu’on  ait  allez  de 
zele  pour  en  infpirer  aux  autres  ; qu’on 
foit  en  état  de  réveiller  par  des  fons  plus 
éclattan^  que  la  voix , ceux  qui  ne  font 
pas  émûs  par  le  fimple  chant  : & que 
tout  parle,  tout  retentilTe,  tout  foie 
d’accord  dans  ceux  qui  s’uniront  à moi 
pour  louer  Dieu. 

Je  me  fers  , pour  couvrir  ma  pen- 
fée,  du  nom  des  inftrumens  de  mulî- 
que  connus  dans  ma  nation.  On  pour- 
ra ignorer  un  jour  ce  qu’ils  étoient , & 
quel  en  étoit  l’ufage.  Et  les  moins  clair- 
voyans  apprendront  de-là  , que  je  n’é- 
xigeois  pas  des  juftes,  qu’ils  fe  lèrviflenc 
de  ces  iaftrumeiis  pour  rendre  à Dieu 
des  lolianges  dignes  de  lui.  Je  fçai  qu’un 
homme  peut  avoir  le  cœur  droit  & ex- 
celler en  vertu  , fans  entendre  la  mufi- 
que  , & fans  fçavoir  jouer  d’aucun  inf- 
trument  ; qu’il  peut  être  .dans  les  fers 
pour  la  juftiçe  ; qu’il  peut;  même  être 
fans  langue  & fans  .mains , ou  par  quel- 
que accident , ou  , ce  qui  eû  bien  plus- 
glorieux  , pour  les  avoir  facrifiées  à la 
• piété.  Mais  alors  tout  parle  dans  ce  jui- 
te,  ou  captif,  ou  muet  pour  un  fujec 
légitime.  L’éxemple  qu’il  donne  eit 
encore  plus  touchant,  que  ne  le  ferait 
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Je  fon  de  fa  voix  ; il  fe  fait  entendre 
de  plus  loin.  Il  eft  d’un  plus  grand  ef- 
fet. Et  tout  ce  que  je  demandois  fous 
1 un  langage  figuré , fe  trouve  dans  celui , 

qui  joint  à un  cœur  droit  & fincere, 

= de  faints  cantiques, & de  faintes  adions. 

I ' ÿ-.  Cantate 3^.  5.  Cliantez  en 

I . canticum  novum  : fon  honneur  un 

lene  * pfalUte  ei  in  nouveau  cantique  : 
i vociferatione  f . étudiez-vous  à tou* 

* • ■ cher  les  Inftrumens 

• demufique,&àpouf- 

fer  des  cris  de  joïe.oi/, 

excellez  dans  le  con- 

• cert  des  inftrumens, 

“ M • . ^ des  cris  de  joye. 

" exceîlite  canendû  y hetie  f des  fulfattdc. 

j ■}•  in-  ftthilo  , OQ  , in  cian^art.  La  vulgatc  a 

bien  rendu  le  feus  de  l’hébreu. 

• J’invite  tous  les  juftes , de  tous  les 
; ' fiécles  , à chanter  avec  moi  un  nouveau 

rantique  : & s’ils  font  véritablement 
\ juftes dis  “comprendront  fans  peine 

quel  efteé  cantique  , que  j’oppofe  aux 
anciens.  Les  'autres  ne  m’entendront 
•pas  ; & ils  croiront  que  je  préféré  le 
' pfeaume , qui  m’eft  infpiré  aujourd’hui , 
aux  cantiques  anciens  , par  cette  feule 
! raifon  qu’il  eft  nouveau. Mais,  fi  c’étoit- 

là  nia  penfée , le  concert  des  inftrumens 
& des  cris  de  joie  dans  quelques  années, 
iln ’auroit  plus  la  grâce  de  la  nouveauté , 
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Sc  il  perdroic  beaucoup  de  fon  mérite. 

J’entends  par  un  cantique  nouveau, 
celui  qui  annonce  l’alliance  nouvelle. 
Tout  ce  qui  appartient  à l’ancienne  , efl 
ancien  : il  vieillit  avec  elle  ; & il  pallera 
avec  elle.  Mais  la  nouvelle  alliance  ne 
vieillira  jamais,  parce  quelle  eft  éternelle. 

Ce  n’eft  plus  le  paflage  de  la  mer 
rouge  , & Pharaon  noyé  dans  les  mê- 
mes eaux  qui  l'auverenc  H'racl  , que  je 
veux  chanter.  Ce  n’eft  point  la  loi , don- 
née fur  la  montagne  de  Sinaï  au  milieu 
de  tout  ce  qui  étoit  capable  d’infpirer 
de  la  terreur  , qui  eft  la  matière  de  mon 
cantique.  Ce  n’eft  point  le  Jourdain 
ouvert  devant  l’arche  ,les  murs  deJéri- 
co  renverfez  au  bruit  des  trompettes, 
les  rois  humiliez  fous  les  pieds  de  Jofué , 
Je  foleil  & la  lune  fixés  par  fon  com- 
mandement, & le  païs  occupé  par  fepe 
nations  ennemies  , partagé  entre  nos 
douze  tribus  que  je  veux  célébrer.  Tous 
CCS  prodiges , quand  ils  font  bien  enten* 
dus  , ont  rapport  à la  nouvelle  alliance  ; 
mais  ils  n’en  font  que  les  lignes. 

Le  peuple  qui  en  a été  témoin  au- 
trefois , & celui  qui  les  admire  encore 
aujourd'hui , comme  faits  en  fa  faveur , 
n’en  a pas  été  moins  injufte , moins  pré- 
fomptueux  , moins  aveugle  fur  l’origine 
de  la  vraye  juftice  , moins  dominé  pat 
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fes  pafîîons,  moins  éloigné  du  culte  inr 
térieur  & fpirituel  que  Dieu  demande. 
Ce  font  des  biens  qu’il  n’a  pas  connus, 
que  j’ai  en  vûë.  C’ell  une  efpérance, 
qu’il  n’a  pas  eu  , qui  m’occupe,  & qui 
eft  mon  objet.  C’eft  une  confolation  , 
qu’il  n’a  pas' attendue  , & dont  il  n’ér 
toit  pas  digne , qui  me  tranfporte  ôc  me 
ravit. 

Il  faut  un  coeur  nouveau, pour  le  canti:- 
que  nouveau  que  je  médite.L’ancien  juif 
n’y  comprend  rien , & perfonne  n’eft 
moins  propre  que  lui  à le  chanter.  Il 
ne  connoît  que  la  terre  où  découle  le 
lait  & le  miel.  Il  fe  borne  à un  hérita- 
ge qu’Abraham  a refufé.  Il  ne  craint 
que  les  maux  préièns  , & £e  contente 
des- bénédiélions  qui  lui  aflùrent  les 
biens  de  cette  vie.  Il  croit  être  pur , 
quand  l’extérieur  eft  pur.  Il  croit  être 
juftifié  en  offrant  des  facrifices.  Il  croit 
être  agréable  à Dieu  , parce  qu’il  le 
craint  fans  l’aimer.  Je  condamne  toutes 
ces  erreurs  dans  mon  cantique  : & je 
fupprime  tous  les  avantages  dontl’Ifr 
raëlite  charnel  £ê  glorihe.  Ecartcz-Ie  , 
de  peur  qu’il  ne  trouble  le  concert  har- 
monieux des  juftes , par  des  fons  difeorr 
dans  : & ne  recevez  dans  leur  affemr 
blée,que  £;eux  qui  ont  avec  eux  le  même 
langage  Sç.  les  mêmes  défirs. 

Etüd  'w/^-ŸüHs  k toucher  les  infirumens  de 
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füujtque  , & a p»uffer  des  Cris  de  joqe,'  La 
joye  & la  reconnoilTance  , dont  nos 
Peres  furent  remplis  , quand  ils  virent 
de  delTus  le  rivage  l’arince  des  Egyp- 
tiens enfevclie  dans  les  eaux , n'avoieïit 
pour  objet  qu’une  délivrance  tempo- 
relle, qui  les  laifl'oit  encore  cfclaves  de 
leurs  vices , & fous  la  tyrannie  d’un  maî- 
tre plus  cruel  & plus  injulle  que  Pha- 
raon. Mais  le  falut  & la  liberté , que. 
j’efpere  , & que  j’annonce  à tous  les 
juftes,  renferment  tour  les  biens  qu’il 
eft  poffible  de  délirer.  N ous  ne  fommes 
psalTez  heureux  pour  en  recevoir  main- 
tenant tout  l’effet.  Mais  nous  les  voïonsr 
nous  en  fommes  certains  : l’intervalle 
qui  nous  en  fépare  diminue  tous  les 
jours  : notre  efprit  & notre  cœur  nous 
l’ont  déjà  fait  furmonter  : & nous  fom- 
mes étroitement  unis  au  Libérateur  at- 
tendu. C’eft  dequoi  triompher  de  joye  : 
c'en  plus  qu’il  n cU  faut  pour  nous  inf- 
pirer  les  plus  vifs  fentimens  : c’efl:  une 
matière  éternelle  d’aâions  de  grâces. 
Que  les  fons  les  plus  mélodieux  foient 
ici  employés.  Que  les  paroles  les  plus  ref- 
peftueufes  & les  plus  tendres  répondent 
a l’amour.  Que  les  inllrumens  foutien- 
nent  la  voix.  Que  la  voix  elle-même  n’ar- 
tfcule  plus  rien  dediftini^,  & qu’elle  té- 
moigne par  un  cri  d’allégreffe  qu’elle 
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fuccombe  fous;  l’adi vite  & la  fenfibilité 
d’un  cœur,dontelle  ne  fçauroitpius  être 
l’interprète. 

Ceux  qui  feront  un  jour  plus  heureux 
que  nous  , & qui  jouiront  des  mêmes 
biens  que  nous  faliions  maintenant  de 
loin  , chanteront  le  cantique  nouveau 
qui  m’eft  infpiré , avec  une  reconnoif- 
fance  infinie.  Ils  s’uniront  à moi , com- 
me je  m’unis  à eux.  Ils  imiteront  mes 
paroles , comme  j’imite  leurs  fentimens. 
Et  je  nnÆ  confole , de  ce  qui  m’eft  re- 
fufé  , par  la  part  que  j’aurai  à la  folemni- 
té  des  fêtes  du  peuple  nouveau  > qui  re- 
tentiront de  mes  cantiques. 

Maintenant  le  peuple  charnef  croit 
m’obéïr  , en  s’étudiant  à toucher  avec 
art  des  inftrumens  de  mufîque , & en 
pouffant  des  cris  femblables  aux  fredons 
des  trompettes.  Mais  tout  ce  bruit  n’eft 
point  different  de  celui  d’un  airain  re- 
tentinâfit.  11  pourroit  être  âgicabls  3. 
Dieu , s’il  étoit  accompagné  d’une  fin- 
cere  piété.  Mais  fans  elle , il  eft  inutile 
Sc  odieux , 6c,  il  n’eft  capable  que  de 
laffer  la  patience  divine. 


f,  4.  ^uia  rec- 
tum ejlverbumDo- 
mini , & omnU  * 


4*  Car  la  parole 
du  Seigneur  eft  droi- 
te : il  eft  fidcle  dans 


* O*  omn»  o^us  ejin» 
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loutes  fes  œuvres.  1 opéra  ejus  m 

•f  ou , in  vêritate. 

Le  fujet  de  ma  joye , & de  celle  de 
tous  les  juftes,  eft  que  toutes  les  pro- 
jnefTes  faites  à nosperes , s accompliront 
éxaéfement.  Elles  font  différées  : mais 
elles  font  certaines.  11  n'y  a pas  une  pa- 
role , dans  tout  ce  que  Dieu  a dit  a 
Abraham  , & réitéré  enfuitc  à Ifaac  & 
à Jacob  , qui  ne  foie  immuable.  Les 
moindres  circonftances  feront  dans  l’é- 
vénement conformes  en  tout  à la  pro- 
raefle.  Etc’eft  poumons  la  mêmecho- 
fe  , quant  à la  certitude  , que  le  Sauveur 
foit  venu  , ou  qu’il  doive  venir.  Il  nous 
délivrera  de  la  malédiétion  que  nous 
avons  méritée;  & les  bénediéf  ions,  dont 
il  eft  l’origine , fe  répandront  fur  tou- 
tes les  nations.  Le  monde  eft  enfeveli 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  Mais  la 
foi  d’ Abraham  s’étendra  jufqu’aux  ex- 
trêmitez  de  la  terre.  Les  ombres  de  la 
loi  palTeront , & la  vérité  leur  fuccé- 
dera.  Un  feu l facrificc  accomplira , «5c 
abolira  tous  les  autres.  Un  feul  jufte 
communiquera  fa  juftice  à tous  ceux  qui 
croiront  en  lui.  Nous  l’attendons , & 
nous  l’avons  déjà  reçû  par  le  dcfir , & 
par  l’efpérance. 

JT  A • 
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V 'f/.  S-  Diligit 
tn  tfericordiam  * 
& judicium  : mi 
fericordiâ  Demi- 
nt  plena  efl  terra. 


5.  Il  aimelaj'uf- 
tice  & l'équité  : tou- 
te la  terre  efl  pleine 
de  la  miféricorde  du 
Seigneur. 


■ * jujUtiam  dans  le  Syriaque  & le  Calécen  , 
Égnifie  auflî  miféricorde.  Ici  il  eft  mieux  de 
l’entendre  de  la  juflice. 

Il  n’eft  pas  poflîble  que  Dieu , qui 
eft  la  vérité  même , qui  obferve  fi  in- 
violablement  dans  tous  les  autres  points 
ce  qu’il  a promis , qui  recommande  aux 
gommes  avec  tant  de  foin  la  fidélité,  & 
a qui  l’inconftance  & la  tromperie  dé- 
plaifent  infiniment  : il  n’eft  pas  polîî- 
l)le , dis- je  , qu’il  manque  à la  plus  fo- 
lennelle  de  fes  promeflTes , & qui  inter- 
refte  le  plus  fa  gloire  & fa  jultice.  Ses 
délais  , qui  nous  paroift'ent  longs , font 
fondés  fur  des  régies,  qui  nous  paffent, 
niais  qui  méritent  d’être  adorées.  Ce 
qui  nous  femble  être  oubli , eft  une  at- 
tention continuelle  à un  ordre,  à une 
équité  , à une  fageffe , que  nous  ne  pou- 
vons fonder.  Tout  eft  mefuré  : & les 
retardemens  , félon  notre  idée,  font 
des  intervalles  néceftaires  à la  beauté 
& à la  perfeélion  de  l’ouvrage  entier. 

Le  monde  , tout  injufte  qu’il  eft. 
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puifqu’il  ignore  fon  auteur , eft  néan- 
moins gouverné  par  une  providence  fi 
vifible  , fi  bienfailante  , fi  attentive  à 
conferver  dans  les  royaumes  & les  ré- 
publiques infidelles  la  paix  & le  bon  or- 
dre ; qu’on  peut  dire  en  un  fens,que  la 
iniféricorde  de  Dieu  inonde  la  terre. 
Dieu  prépare  ainfi  les  nations  à une  mi- 
féricorde  plus  eflentielle  & plus  impor- 
tante. Et  il  efl  aifé  de  voir  , que  puif- 
qu’il en  prend  tant  de  foin  , malgré 
leur  ignorance  & leur  ingratitude  , il  ne 
les  a pas  exclues  du  falut  qu’attend  If*” 
laël. 


5ÿ-.  6.  Les  cieux  ont 
été  créés  par  la  parole 
du  Seigneur;  Sc  la  dif- 
pofit^n  des  étoiles  a 
été  ordonnée  par  le 
foufie  de  fa  bouche. 


6.  Verb» 
Dom'tni  uli  fir- 
mati  * funt  : & 
fptritu  oris  ejus  •{* 
omnis  virtus  re- 


* Hcb.  faSit. 

It  OHaxOrVs  omnis  mîUtîa  : exercîtus.  nZtf» 
’^ÇteTi»  Acjutla.  Les  Septante  ont  voulu  dire  la 
même  chofe  par  ^ Sot» fut. 


Si  nous  étions  capables  de  douter 
que  la  vérité  même  puifTe  oublier  ce 
qu’elle  a promis  , nous  n’aurions  qu’à 
lever  les  yeux  vers  le  ciel  , où  pendant 
la  nuit  nous  voyons  briller  tant  d’étoiles^ 
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& OÙ  pendant  le  jour  le  foleil  attire  Tad- 
miration  de*  tous  les  hommes.  A-t-il 
fallu  , pour  un  ouvrage  fi  magnifique  & 
fl  augufte , autre  chofe  qu’une  parole  de 
cette  vérité  toute-puiflante , dont  nous 
ferions  tentés  de  nous  défier  1 Qui  a 
marqué  au  foleil  fon  cours , fi  confiant 
& fi  régulier!  Qui  a placé  les  étoiles 
dans  les  lieux , & dans  les  diftances  qu’el- 
les obfervent  d’une  maniéré  immuable! 
N’eft-ce  pas  celui , que  nous  craignons 
qu'il  n’ait  promis,  & qu’enfuite  il  fe 
foit  repenti  î Sa  fidélité  inviolable  dans 
des  chofes  naturelles , n’eft-elle  pas  une 
preuve  qu’il  fera  encore  plus  fidele  , 
s’il  eft  pofiible,  dans  les  myfieres  de  fa 
grâce  & de  fon  amour  î Difpenfe-t-il 
avectant  de  bonté  , & tant  d’éxaditu- 
de  la  lumière  du  foleil  & des  étoiles 
à tous  les  peuples  de  la  terre  , pour  leur 
refufer  celle  dont  le  Mcfiîe  doit  éclairer 
nos  ténébrçs  ! Et  pouvons-nous  croire , 
qu’il  veille  à tous  momens  furl’éxécu- 
tion  de  l’ordre  qu’il  a donné  au  ciel  & 
auxaftres  : & qu’il  néglige  une  promef- 
fe  qui  regarde  fon  Fils  unique.  ' 

Je  me  fers , en  parlant  de  la  création 
du  monde  , d’une  exprefiion  , qui  pa- 
roît  ne  marquer  que  le  commandement 
de  Dieu  : À plufieurs  n’y  verront  que 
cela.  Mais  le  peuple  nouveau  fera  plus 
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éclairé  ; & il  verra  dans  les  noms  myilé- 
rieux  de  Seigneur , deFarole,  & d’ Efprit, 
ce  que  les  Prophètes  ont  connu  claire- 
ment , mais  fans  avoir  la  liberté  de  le 
dire  avec  la  même  clarté. 


7.  Il  a aflemblé 
comme  dans  un  vafe 
les  eaux  de  fa  mer  : il 
a renfermé  tous  les 
abîmes  dans  un  tré- 
for.  Ou , dans  un  lieu 
féparé , fecret. 

Il  y a maintenant  dans  le  texte  hébreu 
*13  I qui  lignifie,  cumulus  5 mais  les  Septante» 
ont  lû  T NO  mer.  Il  paroît  par  la  verïion  de 
Symmaqiic  it  h , qii’on  lifoic  de  fon 
tems  des  deux  façons.  S<  Jérôme  traduit,  quufi  in 
mre.  Et  c’eff  ce  qu’il  faut  fuivre. 

La  mer  au  commencement  couvroit 
toute  la  terre  : & à n^éxaminer  les  cho- 
fes  que  félon  la  foibleffe  humaine  , il  pa^* 
roifloit  impofîible  de  la  découvrir  5c  de 
la  rendre  habitable.  Car  où  placer  ces 
eaux  immenfes  qui  couvroient  tout  l 
Par  quelle  barrière  pouvoit-on  les  re- 
tenir , afin  qu’elles  ne  fubmergeaflent 
pas  de  nouveau  la  terre  1 Et  quelle  loy 
pouvoit  fixer  une  nature  fi  flottante  5c 
fi  mobile  l II  n’afallu  néanmoins  qu’une 


y.  7.  Con^re~ 
gnns  , Jtcut  in 
utre  * , aquas 
maris  : ponens  in 
tbefauris  abjffos. 
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feule  parole  pour  faire  tout  cela  , & 
pour  le  rendre  immuable.  Comment 
donc  ce  que  nous  efpérons  feroit-il 
difficile  à celui  qui  nous  l’a  promis  î 
Aura-t-il  plus  de  peine  à diffiperles  té- 
nèbres qui  couvrent  toute  la  terre  , 
qu’il  n’en  a eu  à féparer  les  eaux  qui 
l’inondoient  l Et  s’il  veut  purifier  tou- 
tes les  nations  par  le  baptême , & pat 
la  coanoiffance  delà  vérité,  trouvera- 
t-il  à cela  plus  d’obftacles  , qu’à  puri- 
fier la  terre  par  le  déluge  , ou  il  com- 
manda aux  abîmes  de  fortir  des  vaftes 
réfervoirs  oh  il  les  avoit  enfermées  î 
^L’ignorance  & l’infidélité  inondent 
tout  maintenant  : mais  la  connoilfance 
de  Dieu  & la  véritable  piété  , inon- 
ïfaïf.  cfc.  ^^ront  tout  à leur  tour:  La  terre  eji 
•i.v.9.  remplie  de  la  connoijfance  du  Seigneur, 
comme  la  mer  des  eaux  , dont  elle  eft  cou- 
verte. Car  cen.’eflpas  la  feule  Judée  ^ 
ce  n’eft  pas  le  feul  païs  où  nous  habi- 
tons , en  vertu  de  la  promelTe  faite  à nos 
peres , qui  ont  été  délivrés  des  eaux  au 
commencement  du  monde  , & après 
le  déluge.  Ces  vaftes  régions  , en  com- 
paraifon  delquelles  la  terre  d’ITraël  n’eft 
prefqu’un  point  , font  peuplées  d'un 
nombre  infini  d’hommes,  que  Dieu  n’a 

Î>as  rejettés  pour  toujours.  II  eût  laifle 
eurs  païs  fous  les  eaux  , s’il  n’eût  eu 
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pour  eux  des  penfées  de  falut.  Ils  fe^ 
ron.t  un  jour  la  conquête  du  Melîîe.  Et 
ce  que  Dieu  a fait  pour  eux  dans  la  créa- 
tion , & au  tems  de  Noë  , eft  une  alTu- 
rancc  de  ce  qu’il  fera  pour  eux  par  la  ré- 
demption générale. 

Z.  Que  toute  la  ÿ. 8 . Timeat  Do^ 
terre  craigne  le  Sei-  minumemn'sterra: 
gneur  : que  tous  les  ab  eoauttm  * (om- 
hommes  qui  liabi-  moveantur  f oinnes 
tent  dans  le  monde , inhabit  ante  s «r? 

tremblent  devant  lui  bem. 

* auttm  , n’eft  pas  dans  l’original , & il  af- 
foiblic  l’cxprcflion  du  Prophète. 

t II  y a dans  l’hébrpu  , ab  eo  paveant.  Jp/nt» 
formidtnt.  S.  Jérôme. 

J’invite  dés  mainten^int  tous  ces  peu*- 
pies  à craindre  le  feul  Dieu  véritable , 
à n'adorer  que  lui , à ne  rendre  qu’à  lui 
feul  J le  culte  qu’ils  on  t transféré  aux 
démons  & .aux  créatures.  Ils  ne  le  con- 
noiflent  pas  maintenant  : & ce  feroit 
bien  vainement  que  je  les  éxhorterois  ici 
à trembler  devant  lui , fi  je  n’avois  une 
pleine  certitude  qu’ils  entendront  ma 
voix  , & qu’ils  verront  un  jour  dans  ce 
pleayme  la  prédiélion  de  leur  conver- 
Jion  & d?  ieur  foi , & les  adions  de 
grâces  que  j’en  ai  rendues  avjant  que  cp 
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prodige  arrivât,  Je  fçai  que  maintenant 
ils  ignorent  & mon  nom  , & ma  quali- 
té de  Prophète.  Je  fçai  qu’ils  ignorent 
même  ma  nation  , ou  qu’ils  la  mépri- 
fent.  Je  fçai  que  d’anciennes  fables  ont 
pris  parmi  eux  la  place  de  la  vérité  , & 
qu’il  n’y  a aucune  vrai-femblance  qu’é- 
tant aveugles , indociles , orgueilleux, 
corrompus , ils  puiflént  revenir  à une 
religion  qui  condamne  tout  ce  qu’ils  ai- 
ment , ôc  qu’ils  lui  foient  tous  égale- 
ment fournis.  Mais  je  n’en  fuis  pas  pour 
cela  moins  certain  , qu’ils  fléchiront 
tous  le  genou  devant  le  Pere  , créateur 
de  tous,  6c  devant  fon  Fils  , rédemp- 
teur de  tous.  L’ordre  leur  en  eft  don- 
né ici  : tous  y obéiront  : mais  les  uns 
plutôt , 6c  les  autres  plus  tard.  Et  avant 
le  dernier  jour , où  la  crainte  6c  la  conf- 
ternation  feront  générales  , toutes  les 
nations  auront  accompli  cette  prophé- 
Vetfion  tie  ; * j^tie  toute  la  terre  craigne  le  Set' 
; nue  tous  les  hommes  qui  habitent 
dans  le  monde  , tremblent  devant  lui. 

* Timeat  Domimimom-  1 univeiiî  babitatorts tenx< 
ris  terra  ; jpfum  fortnidem  1 


9-  ^uoniam 
'ipfe  dixit,  & falla 
funt:ipfe  mandavit, 
& creata  funt. 


'p.  9»  Car  il  a dit, 
6c  l’univers  a été  : 
il  a commandé  , 6c 
l’univers  a parû. 
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Ou  , comme  traduit  S Jérôme  ; ^<<4  iffe 
dixit , faciui  eji  , i}>Jo  frdctf  tente  fient. 

Nous  demandons  comment  un  tel 
miracle  pourra  arriver  î Et  ignorons- 
nous  comment  le  monde  a été  créé  î 
Eft-il  plus  difficile  à Dieu  de  changer 
les  hommes  , que  de  les  cirer  du  néant  î 
Ont-ils  , pour  s’oppoler  à fes  volontés , 
une  autorité  & une  puilîance  qu’ils  ne 
tiennent  pas  de  lui!  rlslui  ont  obéï  , 
quand  ils  n’étoienc  pas  : & ils  lui  réfif- 
teroienc  quand  ils  font  dans  lés  mains! 
Un  mot  les  foumetcra  tous , quand  le 
tems  en  fera  venu  : comme  une  feule 
parole  a formé  le  ciel  & la  terre.  Dieu 
n’a  befoin  que  de  fa  penfée  & de  fa  vo- 
lonté pour  faire  toutes  choies.  Il  eft  lui- 
même  fa  puiffance.  Et  s’il  veut  conver- 
tir les  hommes , comme  il  a produit  ks 
créatures  , il  n’a  qu’à  commander,  & 
l’effet  fuivra  fa  parole.  S’il  daigne  aflo- 
cier  à fes  deffeins  quelques  ininiftres 
■ lideles  : ce  fera  lui  qui<  les  rendrad’uti- 
les  inrtrumens.  lllesemployera  par  bon- 
té ; & ils  ne  lui  deviendront  néceifai- 
res,  que  par  fa  miféricorde. 


10.  Le  Sei- 
gneur diffipe  le  con- 
feil  des  nations  ; il 


Domlmts 
dijjifat  conjîlia 
gentïum  ; repro- 
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bat*  autemtogita-  j rend  vainc?  les  pen- 
tiones  populorum  , ! fées  des  peuples  , & 
& reprobat  conjîlia  réprouve  les  conleils 
principum.  des  princes. 

rupit  ^ irritas  fecit. 

Cette  derniere  partie  du  verfet  manque  depuis 
long-tems  dans  le  texte  original , car  elle  eft 
omifc  dans  la  verfion  de  S-  Jérôme  : mais  celle 
des  Septante  eft  une  preuve  que  leur  exem- 
plaire étoit  plus  parfait  : £c  il  eft  ailé  de  dc- 
fouvrir  pourquoi  dans  les  autres  l’omi/Gon  a 
prévalu. 

Le  changement  que  je  prédis , & 
■qui  fera  l’effet  de  la  venue  ciu  Mefîie, 
6c  une  preuve  que  la  nouvelle  alliance 
aura  aboi  i l’ancienne , trouvera  fans  dou- 
te par-tout  de  grandes  contradidions. 
Les  peuples  attachés  à de  vieilles  fuper- 
ftitions  , qui  convertiffoient  les  vices 
des  hommes  en  des^  divinitez  , 6c  qui 
favorifoient  ainfi  toutes  leurs  palhons  , 
s’oppoferont  de  toutes  leurs  forces  à la 
vérité, qui  les  convaincra  d’injuftice.Les 
-princes,  que  l’idolâtrie  regardoft  com- 
me des  Dieux  , en  prendront  la  défen- 
■ fe  ; & employeront  toute  leur  puilfance 
pour  étouffer  la  vraie  religion  , enne- 
mie de  leur  orgueil  & de  leur  fade.  Mais 
queli-ce  que  tout  le  pouvoir  des  hom- 
mes, quand  ils  oient  réfiiVcr  à Diejul 

Quelle 
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Quelle  eft  leur  fa^efle  , quand  elle  eft 
contraire  à fes  defleins  î Quel  peut  être 
le  fuccès  de  leurs  entreprifes , quand  el- 
les s’oppofent  à fa  gloire  , à celle  de 
fon  Fils  , à la  conquête  du  monde  qui 
lui  eft  promife  î Les  princes  & les  peu- 
ples fe  foulevcront  contre  Dieu , & con- 
tre fon  Chrift.  Mais  il  méprifera  leur 
fureur  impuiftante  ; & il  fe  fervira  mê- 
me de  leur  réliftance  , pour  accomplir 
ce  qu’il  a réfolu. 

ir.  Mais  le  'p‘.  i\.  Conji- 
confeil  du  Seigneur  Hum  autem  Domi- 
demeurera  éternelle-  nï  in  aternum  ma- 
rnent : les  penfées  net  : cogttationes 
de  fon  cœur  dure-  cor  dis  e jus  in  gêne- 
ront dans  la  fuccef-  rationem  & gene- 
lion  de  tous  les  fié-  rationem. 
des. 

Tous  ceux  qui  auront  eu  la  témé- 
rité de  s’oppofer  à fes  defleins  , tom- 
beront les  uns  après  les  autres  entre  fes 
mains.  Lorfque  les  martyrs  auront  été 
couronnés  , les  tyrans  ne  feront  plus. 
Les  idoles  & leurs  proteéleurs  , feront 
également  foibles  & méprifables.  L’ef- 
prit  féduéleur  , qui  avoit  trompé  les 
hommes , fera  chafle  par  le  feul  fouffle 
des  difciples  du  Meffie.  Les  grands  s’hu- 
milieront devant  lui  î & tous  les  rois 
Tome  //  Ddd 
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ae  la  terre  fçaaront  qu’ils  ne  régnent 
que  par  lui  6c  pour  lui , & préféreront 
la  gloire  d’être  fes  ferviteiirs  à tout  l’é- 
clat qui  les  environne.  Voilà  ce  que 
Dieu  a réfolu  : 6c  ce  qui  fera  certaine- 
ment exécuté  , tout  autre  deiïein  fera 
malheureux  ; 6c  les  auteurs  plus  malheu- 
teux  encore  que  leurs  delTeins.- 


12.  Beat  a. 
gens ^cujus  ejl  Do- 
minus  Deus  ejus  ; 
foputus  quem  eltgit 
in  haredhatem  Jt~ 
iL 


f.  12.  Heureufe 
la  nation  , dont  le 
. Seigneur eft  le  Dieur 
heureux  le  peuple 
qu’il  a choifi  pour 
fon  héritage. 


Il  n’y  a d’heureux  que  ceux  qui  le- 
font  par  la  piété,  dont  Dieu  eft  vé- 
ritablement le  Dieu  , parce  qu’ils  ne 
craignent 6c  n’aiment  que  luy  qui 
lont  choifis-,  6c  féparés  du  monde , par 
& mifericorde  ; qui  lui  appartiennent 
pour  toujours  ; & qui  lèront  l'objet 
cternel  de  fon  amour. 

Ce  peuple  particulier , eft  choifi  en- 
tous  les  peu  pies.  Cette  nation  fainte,. 
eft  tirée  de  toutes  les  nations.  Car  le 
Nombre  de  ceux  qui  Ibnt  appellés,  eft 
plus  grand; que  celui  des  Elus.  Les 
premiers  ^nt  temporels,  6c  fe  conten- 
^^^cTujofi  foiftérile , etu  ne  perféveient 
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pas  dans  la  juftîce.  Les  autres  fontcon- 
fervés  comme  la  prunelle  de  l’œil.  Ils 
fopt  dans  la  main  de  Pieu  ; & au- 
cune puilTance  ne  les  en  peut  arracher. 
VoiU  les  judes , à qui' la  louange  cft 
.bienféante  ,à  qui  il  appartient  de  ren- 
dre grâces.  Ils  font  heureux  , même 
avant  que  d’être  nés.  Ils  font  écrits 
dans  le  livre  de  vie  , avant  que  d’avoir 
vû  îe  jour.  Ils  vivent  déjà  dans  les 
deflTeins  de  Dieu.  Us  font  à lui  comme 
fon  héritage  : & il  voudra  bien  être  à 
eux,  comme  leur  polTefîîon  & leur  bien» 
Dieu  ne  fçauroit  rien  perdre  , & per- 
fonne  ne  peut  le  leur  enlever  : & c’efl 
fur  ce  double  fondement  que  leur  bon- 
heur efl  établi. 


V.  13  . Dieu  re- 
garde du  haut  du 
cîehil  confidere  tous 
les  cnfans  des  hom- 
mes..  , . . 


'^.13.  Deceelè' 
refpexit  Dçminusx 
vidit  omnes 
bomhmm.'^ 

. ■ . .1  » • • » 

■ ; < . » 


La  maifon  de  Jacob  .croit  être  cette 
nation  fainte  , & ce  peuple  ehoifi  , à 
fexçlufion  de  tous  les  autres  : mais  elle, 
fe  trompe.'  On  peut  être  fils  d’Abra*. 
iiam,  & être.^ déshérité  comme  Ifmaël» 
On  peut  naître  d’IfaàcV  & être  réprou- 
vé comme  Elkü..  Le  vrai;  Ifraêlite  ,'quii 

Dddijj 
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l’eft  aux  yeux  de  Dieu  , ne  Teft  point 
par  la  circoncifion  , mais  par  fa  foy  , 

6 par  fon  amour.  Abraham  étoit  incir- 
coricis  , quand  il  fût  déclaré  )ufte.  Et 
Ifmaël  étoit  circoncis,  quand  il  fût 
chafl'é  avec  Agar  fa  merc.  C’eft  Diea 
feul , qui  difcerne  ceux  qui  lui  appar-  ’ 
tiennent , parce  que  c’eftlui  feul  qui  pé- 
nétre le  fond  du  cœur.  L’extérieur  de  la 
religion,  efl  commun  aujy uftes  & aux 
injufles.  Les  hypocrites  refïemblent' aux 
gens  de  bien.  Ét  î’efclave  peut  imiter 
au  dehors  toutes  les  aéfcions  d’un  Bon 
fils.  Il  n’y  a que  l’intérieur  qui  foit 
différent , & il  n’y  a que  Dieu  qui  foit 
incapable  de  s^y  rhé'prendre.Le  juif,  qui 
iriet  fa  gloire  dans  les  avantages  exté-  . 
rieurs  , méprife  toutes  les  nations.  Il 
fe  croit  feul  digne  de  l’attention  de 
Dieu  ; & il  penlc  qii’it  a négligé  tous 
les  autres  peuples  : mais  il  efl  dans  l’er- 
teur.  Dieu  confidere  du  ciel  tous  les 
hommes  : & par  jout  il  difcerne  ceux 
qui  le  cherchent  avec  fincérité.  Ce  n’efl 
point  fur’ la  Judée  que  tombent  feule- 
ment fes  regards  : £c  ce  n’eft  pas  du  mi- 
lieu du  lànduaire  que  Moyfe  lui  a pré- 
paré , qu;il  eft  attentif  à ce  qui  fe  paffc 
fur  la  terre.  C'eû  du  ciel  qu’il  la  co'nfi- 
dére  , de  elle  eft  toujours  préfentc  à 
Tes  yeux. 
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ir.  1 4*  De  prét- 
parato  * habitacit- 
lo  fuo  re/pexit  fU' 
per  omnei  , tjut  i/U‘^ 
bitant  terram. 

inaïr  p3CÛ«/e  firmiÿimo  fêlit  fuo.  $►  Jé- 
xôme. 

Tout  l’univers  efl:  fon  empire.  Son 
trône  efl  dans  le  ciel  : & la  terre  efl  fon 
marchepied,  il  eflaufll  inflruit  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  que  le  fcroit  un  roy  de  ce  qui 
fe  pafTeroit  auprès  de  fon  trône.  Per- 
fonne  ne  l’invoque,  qu’il  ne  l’entende. 
Perfonne  n’a  recours  à lui  , qu’il  n’é- 
prouve fon  fecours.  Rien  n’efl  éloigné 
-a  fon  égard  rrien  aufîi  ne  lui  efl  indif- 
férent. Aucun  événement  parmi  les 
nations  les  plus  barbares  , ne  lui  efl  in- 
connu , & ne  peut  arriver  fans  fon  or- 
dre , ou  fans  fa  permiiïion.  Et  il  efl  évi- 
dent , qu’il  réferve  pour  quelquec  hofe 
de  grand  tant  de  peuples , dont  il  prend 
un  foin  fî  continuel  & fi  marqué. 

I 5.  II  a formé  jè.  i 5.  ^uiafin- 
en  particulier  Je  xit  JtgUUtm  * 

- * ; Sfptantc,  A<]uila  & ' . èdi- 

tiûn  üfiit,  S.ymmaqtje.  «fti  Jîmul  ^.p^titer,  I]  peut 


Hr,  14.  De  fon  trô- 
ne éternel, il  contem- 
ple tous  les  habitans 
delà  terre. 


Digitized  by  Google 


5^  s PsEAUME  X X XI  I.  Tÿ*.  I 5;- 


corda  eorum  ; qui 
intelUgit  omnia  eo~ 
rum. 


cœur  de  chacun' 
d’eux  : il  a connoif- 
fance  de  toutes  leurs 
'œuvres. 


/îgnifier  au'ffi  la  même  chofe  que  : unui 

fjltiS.  , ' 

En  confidérant  du  ciel  tous  les  hom- 
mes , ce  n’eft  point  par  une  vue  géné- 
rale & confufe  qu’il  les  examine:  cha- 
que particulier  lui  efl  aufli  préfent  ^ 
que  s’il  n’étoît  attentif  qu’à  lui  feul.  It 
ne  le  voit  point  comme  placé  dans  une 
grande  diftance:  mais  comme  étantim- 
médiatement  fous  fes  yeux.  Il  n’en 
confidere  pas  feulement  le  dehors:  il  en. 
pénétre  le  fond  , & ce  qui  eft  en  lui 
de  plus  fccret.  Il  n’intéroge  pas  feule- 
ment fon  cœur  r il  y réfide:  il  y eft 
plus  préfent  , & plus  intime  que  le 
cœur  ne  l’eft  à lui-même.  Î'I  n’en  éxa- 
mine  pas  feulement  certains  mouve- 
mens , comme  plus  importans , & d’une 
plus  grande  conféquence  : il  les  éxami- 
ne  tous , il  juge  de  tous  ; & dans  cette 
multitude  infinie  d’hommes , qui  ont 
été , & qui  font  acftuellemcnt , rien  n’é- 
chappe ni  à fes  regards,  ni  à fa  mémoire. 

Cette  connoif^ànce  & cette  atten- 
tion , qui  font  aufli  incompréhcnfibles 
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que  fon  être,  font  une  fuite  naturelle 
ae  ce  qu’il  cfl  le  créateur  de  tout , & 
du  cœur  , comme  de  tout  le  relie.  La 
volonté  de  riiomme  , n’eft  que  ce  qu’il 
a voulu  qu’elle  fût.  Elle  n’a  aucune  ac- 
tivité & aucune  force , que  celles  qu’il 
lui  communique  , 5c  qu’il  lui  conferve 
à chaque  moment.  L'ufage  qu’elle  en 
fait , quoique  libre  , efl  toujours  dé- 
pendant de  la  puilfance  & de  la  fageffe 
infinie  de  celui  à qui  tout  fon  ouvrage 
efl  connu  , 5c  qui  doit  néceffairement 
en  concerter  toutes  les  parties , 5c  en 
régler  tous  les  mouvemens. 

Ainfi  tous  les  cœurs  font  également 
dans  fa  main  , puifqu’il  les  a tous  éga- 
lement formés.  11  fçait  combien  les  pre- 
mières inclinations  de  l’homme  inno- 
cent étoient  légitimes  : combien  elles, 
font  devenues  injuftes  par  le  péché 
5c  par  quels  remedes  elles  peuvent  être 
changées.  Il  ne  voit  dans  tous  ces  points^ 
- aucune  diflTérence  entre  le  juif , 5c  le 
gentil.  L’un  5c  l’autre  font  corrompus 
5c  l’un  5c  l'autre  peuvent  être  conver- 
tis. La  loy  efl  aufTi  foiblequc  la  nature 
& la  grâce  peut  julUfier  aufïï  facilement 
l’incirconcis  , que  celui  qui  a reçû  la. 
eirconcifion.  Il  efl  même  à craindre  que 
le  Juif  ne  compte  trop  fur  fes  lumières 
& fui  les  lècouis  extérieurs  ; qu’il  ne  üt 
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croye  moins  pécheur  , parce  q,u’il  eft 
plus  inftruit , & qu’il  ne  s’éloigne  de  la 
yraÿe  juflice  , dont  le  commencement 
cil  la  foy  au  Libérateur  , en  s’appuyant 
fur  fes  propres  forces , & en  efpérant  de 
la  loy  la  juflice  qu’elle  ne  peut  donner. 


ilr.  1 6.  Nonfal- 
vatur  rex  per  * 
multam  virtutem  : 
^ t non  fül- 
vabïtur  * in  multi- 
tudtne  virtutis  * * 


I I 6.  Les  rois  ne 
! fe  fauvent  pas  par 
le  grand  nombre  de 
leurs  troupes  : & les 
plus  forts  ne  fe  tirent 
pas  du  péril  par  la 
grandeur  de  leurs  for- 


ces. 


^ h>n  a'ia  »»  mulùtudineexereîlut.  Saint  Je* 
rôme. 

t niaa  fortis. 

* ernetur  , libtrahitur. 

**■  ma  roboris  poUnÙA  fu*.  n’cfl:  pas  dans 
l’original. 

Comme  Dieu  gouverne  le  monde 
par  lui-même,  & que  c’efl  toujours  ce 
qu’il  a réfolu  qui  s’éxécute  : les  hom- 
mes , qui  paroiflent  entre  les  autres  les 
plus  puiflanSsobéifTentaux  ordres  de  fa 
providence  , comme  les  plus  foibles. 
S’ils  forment  des  delTeins  contraires  à 
fes  décrets , ils  trouvent  par  tout  des 
obflacles  invincibles.  Ils  grofliffent  en 

vain 
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vain  leurs  armées  : ils  fe  fortifient  en  vain 
par  des  traités  & des  alliances  : ils  oppo- 
l'eht  en  vain  une  frontière , en  apparence 
impénétrable.  Tout  eft  inutile,  quand 
Dieu  refufe’fa  ptoteélion.  C'eft  lui  fe'ül 
qui  donne  , & qui  ôte  les'fempires  ; quî 
infpire  le  courage  ou  la  terreur  aux  ar-^ 
inées  ; qui  ferme,  où  qui  ouvre  le palîage 
aux  ennemis. 

■ Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  entréprife:^ 
des  particuliers. 'Us  ont*  inutilement  de 
la  force  , de  l’adrelfe  , du  crédit , dèi 
amis  : rien  ne  leur  réülfit,  fi  Dieu  leur 
eft  contraire.  Us  trouvent  des  périls, 
où  tout  paroilToit  fimple  & uni.  Ils 
tombent  dans  des  difgraces  , qu’aucune 
prudence  humaine  n’avoit  été  capable 
de  prévoir.  Et  ils  fe  précipitent  fouvenr, 
par  un  excès  de  précaution  , dans  des 
malheurs,  dont  une  humble  confiance 
en  Dieu  les  auroit  délivrés. 

Si  toutes  ces  vérités  font  certaines,’ 
lorfqu’il  s’agit  de  chofes  purement  tem- 
porelles , où  il  femble  que  la  prudence 
& la  force  ont  la  principale  part  ; & où 
il  ne  paroît  point  extraordinaire  qu’on 
veuille  arriver  à une  fin  humaine  par 
des  moyens  humains  : combien  ces  vé- 
rités ont-elles  plus  dedieu,  quand  il  s’a- 
git dufalutjde  la  vraye  piété,  & de  la 
jullice  intérieure  ! Ge  n’eft  point  la  con- 
T orne  II.  E e e 
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£ance  en  fes  propres  forces , qui  efl  l’o- 
rigine  de  ces,  biens  céJefles.  Ce  n’efl; 
point  l’orguèil  qui  convertit ' les  hom- 
mes. Çenîeft  point  en.aogoijentant  l’en- 
flure du  coçur  ,,  qu'on  lui  rend  la  vie  & 
îa.fanté.  Plus  on  fe  fonde  alors  fur  un 
extérieur  > qui  attire  fadmiration  : plus 
on  laifie; régner  au  dedans  rinjuftice& 
la  corruption.  Plus  on  fe  croit  environné 
de  puifîans  fecoors,  & pluiHunefl  foible. 
P, lus  on  nrïulriplie  les  moyens  inutiles  & 
inefficaces:,  plus  oh  s’éloigne  du  terme 
& de  la  fin.  * 

Ceux  d’entre  mes  freres , à qui  Dieu 
donnera  l’intelligence  , verront  claire- 
mentpes  vérités,  que  je  cache,  fous  d’au- 
tres qui  fervent  à les  établir  : car  la  con- 
féquencc' des;. unes  aux 'autres  efl  évi- 
dente. Mais  ici  plus. que  dans  tout  le 
refte  , la  lumière  vient  de  Dieu  feul  ; 
& tout  ce  qu’ij  ne  découvre  pas , de- 
^meure  dans,  les  ^ténèbres.  Il  me  fuffit 
d’ayertir  les  humbles  , de  l’être  tçû- 
jours.:  & de  Ips intimider  pard’éxemplc 
de  ceux  qui  fe  croyent  innocens , & qui 
feront  rejettés  : & par  la  vocation  des 
gentils,  que  ceux-ci  méprifent,&  qui 
leur  feront  préférés. 

t.iy.  FaIUx*  l üf.iy.  En  vain  l’on 

* npir  tmndfteium  ^f»lUx,  bien  tiadnit. 
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attend  fon  falut  de  la 
bonté  d’un  cheval 
quelque  vigoureux 
qu’il  foie,  il  ne  fauve 
point  celui  qu’il  por- 
te. - 


1 1.  îf.  17.  60 
equus  ad  fdutetn  ; 
/»  abundantiâ  au- 
tem  vimtis  fuA 
nonfalvab'nur. 


t ishci /klvahit  : avec  les  points  du  pafllf  ; . 

falyabiiiir.  Mais  le  fens  de  radifert:  meilleur. 
Saint  Jérôme  l’a  fuivi. 


Il  ne  s’agit  pas  , dans  un  grand  dan- 
ger, de  courir:  mais  defçavoir  ou  l’on 
court:  car  on  ne  fait'fouvent  qu’aller 
audevant  du  danger.  Plus  on  fe  hâte  , 
parmi  des  rochers  & des  précipices  , 
& plûtôt  on  efl  brifé.  Plus  on  Fait  de 
diligence,  quand  on  eft  égaré,  <Sc  plus 
on  s’éloigne  du  terme  où  l’on  préten- 
doit  arriver.  Il  y a des  forces  de  phré- 
netiques,  qui  font  plus  dangereufes  que 
la  foiblelfe.  Il  y a des  chevaux  fou-  > 
gueux  , & forts  en  bouche , qui  ren- 
verfent  le  cavalier  , ou  qui  le  tuent 
d’une  autre  maniéré  : au  lieu  de  le  fau- 
ver.  C efl  Dieu  feul  qui  délivre  des 
dangers  de  cette  vie  : & c’efl  lui  fcul 
qui  délivre  de  dangers  infiniment  plus 
importans.  Ce  n'ell  pas  en  fe  fiant  à fa 
fageffe  propre,  à fon  courage, à fes  ré- 
lolutions , qu’on  efl  fauve.  Ce  n’efl  pas 
en  s’épuifant  par  des  efforts  humains  , 

E e e ij 
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& en  fe  mettant  hors  d’haleine  , qu’on 
arrive  à une  folide  vertu.  Ce  n’eft  point 
à celui  qui  court , ôc  qui  veut , que  la 
juftice  cft  promife  : mais  à celui  qui  ef- 
pere  en  la  grâce  ôç  en  la  miféricorde  de 
'Dieu.  ■ 


■ I 8.  ,-Bae 
octili  f Domini 
fuper  metuentes 
eum  : & in  eis  qui  I 
fperant  * fuper  mi- 
fericordia  ejus. 


ir.  i8.  Mais  les 
yeux  du  Seigneur 
font  arrêtés  fur  ceux 
qui  le  craignent,  & 
fur  ceux  qui  efperent 
en  fa  miféricorde. 
ou  , qui  attendent  fa 
miféricorde. 


•f*  cculus. 

* expeâunt  mifericordiam  ejus. 

La  première  grâce  falutaire  eft  la  foi. 
Elle  n’eft^dûë  à perfonne  , autrement 
elle  ne  feroit  pas  grâce;  & elle  ne  peut 
ê^cre  méritée  par  les  bonnes  œuvres  ; 
puifquc  c’eft  elle  qui  en  eft  l’origine. 
Mais  le  falut  commence  par  elle  : & 
c’eft  la  foi  qui  apprend  à s’humilier  fous 
la  main  de  Dieu  , à craindre  fa  juftice , 
à confelTer  qu’on  n’eft  digne  que  de 
châtiment,  à lui  avouer  fa  foiblefle  & 
fon  impuilTance  pour  le  bien  , & a ne 
ihettre  fa  confiance  que  dans  fa  miféri- 
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corde.  Ces  difpofitions  attirent'  fon  at- 
tention & Tes  regards.  11  les  approuve  , 
& les  augrnente  , & il  veut  bien  récom- 
penfer  fes  propres  dons  par  une  réconci- 
liation parfaite. 

19.  Pour  déli- 
vrer leurs  âmes  de  la 
mort , & les  nourrir 
dans  le  teins  de  la  fa- 
mine. 

Il  leur  rend  la  vie  , en  leur  communi- 
,quant  fon  efprit  ; & en  excluant  de  leur 
cœur  l’efprit  impur  , & la  cupidité  qui 
le  lui  avoit  alfervi.  11  relTufcite  l’ame, 
qui  , toute  vivante  qu’elle  étoit  par  rap- 
port au  corps , étoit  privée  de  mouve- 
ment & de  fentiment  par  rapport  à la 
juflice.  Il  établit  dans  leur  cœur  un 
nouvel  amour,  qui  devient  le  principe 
d’une  nouvelle  vie,  & la fource  féconde 
des  bonnes  œuvres.  Il  les  délivre  delà 
funefte  alliance  qu’ils  avoient  faite  avec 
Ja  mort.  Il  leur  promet  une  place  parmi 
les  faints  dans  la  réfurreftion  générale. 
Et  dès  maintenant  il  leur  fait  regarder 
Ja  mort  temporelle , fi  terrible  pour  tous 
les  autres  hommes,  comme  un  fommeil 
que  le  réveil  doit  fuivre,&  comme  un 
palTage  de  leur  éxil  à leur  patrie. 

£ e e iij 


iSr,  ï^.Utcruit 
à morte  animas  ee~ 
rum , & alat  eos  in 
famé. 


f 
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■Et  four  les  nourrir  dans  le  tems  de  la 
mine.  Il  le  charge  de  les  nourrir  pendant  ^ 
qu’ils  voyagent  dans  un  défert  plus  brû- 
lant & plus  llérile  ; que  celui  oîi  nos 
peres  furent  errans  pendant  quarante 
.années. Il  leurdiftribuë  du  ciel  un  pain, 
dont  la  manne  étoit  la  figure.  Il  les  dé- 
faltere  par  une  fource  d’eau  vive,  dont 
celle  qui  fortit  du  rocher  au  comman- 
dement de  Moyfe  étoir  l’image.  Il  les 
défend  contre  l’ardeur  du  foleil , comme 
la  nüée  couvroit  les  Ifraëlites.  11  les 
porte  fur  fês  ailes , comme  un  aigle  fait 
fes  petits.  11  les  protège,  les  confole, 
les  fortifie  avec  la  bonté  & la  tendreflc 
d’ün  pere.  Et  il  veille  avec  une  attention 
continuelle , pour  leur  conferver  la  vie 
qu’il  leur  à renduë  : parce  qu’il  fçait 
bien  qu’elle  dépend  à tous  momens  de 
fa  miféricorde;  & queleur"perfévérance 
eft  l’effet  d’une  grâce  auffi  gratuite,  que 
le  commencement  de  leur  foi. 

Ceux  qui  s’arrêteront  à la  furface  de 
mes  paroles,  & qui  croiront  que  je  bor- 
ne l’efpérance  des  faints  , à être  déli- 
vrés d'une  mort  violente  , ou  de  quel- 
qu’autre  accident  pareil  , & à ne  pas 
mourir  de  faim  feront  bien  peu  intel* 
ligens.  Efi-ce  donc  à cela  que  fe  termi- 
ne l’attente  des  juftes  l S’appliquent-ils 
à le  fervir  avec  un  cœur  droit  & fincere. 
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pour  une  fin  fi  peu  dignede  lui  !■  y a-t’il 
quelque  promeffe  faite  aux  juftes  , qui 
les  afiure  d’un  genre  de  mort , plûtôc 
que  d’un  autre!  Et  où  feroit  l’avantage, ‘ 
devant  néceflTairement  mourir  , d'être 
éxemt  de  deux  ou  trois  dangers-,  èç  de 
demeurer  cxpofé  à tous  les  autres  î Les 
plus  injultes  meurent  rarement  de  faim  : 
au  contraire  l’humble  Sc  le  pauvre  man- 
quent fouvent  du  nécelTaire.  Et  fi  la 
longue  vie  & l’abondance  font  funilquô 
récompenfe  de  la  vertu  : le  vice',  quand 
il  efl’hcureux , eft  encore  mieux  récom* 
penfé.  • • ' / 

20.  Notre  ame  | 20.  Anima 

attend  le  Seigneur  : nojira  fuflinét  * ^ * hcK^ 
il  efl' notre  fecours , Domimm  /' 
il  eft  notre  bouclier,  niath  ’a^utor 

•'  protecior  f néfiéi  *bf***t 

lefi.  • 

Je.  parle  au*  nom  de  tous  les  juftes  ; 

& c’eft  leurs  fentimens  que  j’expliquéî 
Je  crois  comme  eux,  & ils  parlent  com- 
me mob  Nous  h’efpéfons  rieh  d'e’nous- 
mêmes,  rien  de  la  loi,  rien  des  facrifi- 
ces,  rien  des  cérémonies  qu’elle  pref. 
crit.  Nous  les'  obfervons  avec  foin  ^ 
parce  que  Dieu  nous  l’a  commandé  1 
mais  nous  n’y  mettons  point  notre  coa* 

£ e e iiij 
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fiance,,;  parçç  qu  il  nous  l’a  défendu. 
JS[gus  attendons  tout  dè  lui  : non  parce 
<^ue  nous  1 avons  mérité,  mais  parce  que 
le  médiateur  prornis  eft  notre  jullice  & 

, ^otre  mérite.  Nous  ne  regardons  que 
lui  dan^  les  figures  de  la  loi  , & dans  fes 
facrifiçes.jNpus  voyons  couler  fon  fang, 
en  répandant  fur  l’autel  celui  des  vidi- 
nies.  Nous  délirons  d'être  purifiés  par 
Ipi , en  obfervant  les  purifications  exté- 
'<1^1  nous  font  prefcrites.  Nous, 
tfpyoquons  ,pour,9béïr  comme  il  faut 
préceptes  du  décalogue  , &!pour 
réprimer  la  concupifcence,  dans  le  tems 
que  nous  nous  empêchons  extérieure- 
ment de  commettre  le  mal  : car  la  loi 
V «Il  j-ufte  & fainte  : plais  nous  fqmmes 
ejle  nous  découvre;  nos 
mapx  jvfans  \e^  pouvoir  gqqrir.„C’ell  la 
> t grâce  feule  du- libérateur  qui  en  eft  Je 
remede.  C’efl  elle  qui  ell  notre  force, 
& notre  appui.  Et  c’efl;  elle  feule  qui 
f^penjcette  viernotrpconfolation  & no- 

“fl,-  r, 

- 1 • ^.21.  Notre  cœur 

eo  Iditabitur  cor  no-  feréjoiiiten  lui  : par- 
* flrum  : & in  no-  ce  que  nous  efpérons 
mine  fanilo,  ejus  en  fon  làint  nom. 

'fperapimh  . , . ; ' • . ^ . 

r**'**^ * **'’■'*'  ^ ‘'t  ' ji  ' ^ * 4'  4 ' . " ♦ 
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. Nous  ne  fommes  en  paix  ; & nous  ne 
nous  croyons  en  sûrete  , que  parce  que 
nous  efpérons  en  lui.  C’ell  la  miféri- 
corde  feule  qui  nous  raflure  : c’eft  fur 
fon  amour  que  notre  cœur  fe  repofe  & 
fe  fixe.  Ses  dons  , quelque  grands  qu’ils 
foient , nous  laifTent  toûjours  quelque 
crainte  , parce  que  nous  pouvons  les 
perdre.  Nous  tremblons  même  au  mi- 
lieu de  notre  abondance  , parce  qu’elle 
peut  rallentir  notre  priere  , & le  fenti- 
ment  de  notre  mifére.  Nous  pouvons 
nous,  méconnoitre  fous  la  parure  de  la  ^ 
vertu  ; & croire  que  nous  fommes  ce 
que  nous  avons  reçû.  Notre  joye  n’ell 
(donc  pure  ,que  lorfqu’elle  eft  unique- 
ment fondée  fur  l’elpérance  que  nous 
avons  en  la  bonté  cfe  Dieu  ; dont , le 
Sauveur,  que  nous  attendons  , ell  le 
jien , le  fçeau  , le  garand  , le  dépofi taire, 
êc  l'origine  même , parce  qu’il  ell  Dieu 
comme  fon  Pere. 

J2A.  Seigneur,  22.  Fiat  mi- 
faites  nous  fentir  les  fericordia  tua,Do- 
effets  de  votre  mifé-  mine  , fnper  nés  , 
ricorde  , félon  l’efpé-  quernadmodum fpe- 
rance  que  nous  avons  ravimus  * in  te. 
en  vous. 

. C’efl;  vous  . Seigneur  , qui  nous  infpi- 
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rez  la  foi  & l’efpérance  que  nous  avons 
en  vous.  Ne  méprifez  pas  vos  propres 
dons  écoutez  les  gémiflcmens  que 
votre  efpric  forme  en  nous.  Vous  fçavez 
ce  qu’il  défire  , & vous  l’apprôuvez  : car 
il  nè  vous  demande  que  ce  que  vous 
voulez  vous-même  donner.  Nous  fom- 
mes  ici  étrangers  , & orphelins  , & 
vous  êtes  notre  pere.  Nous  avons  mé- 
rité d’être  exclus  de  votre  préfence, 
mais  avec  efpérance  de  pardon.  Vous 
nous  avez  promis  votre  fils  pour  nous 
réconcilier,  & nous  vivons  dans  fon  at- 
tente. II  viendra  certainement  : mais 
nous  ne  ferons  pas  aflez  heureux  pour 
le  voir.  Nous  mourrons  avant  que  fef 
myftéres  fuient  accomplis  : & la  feule 
chofe  qui  nous  confolera  en  mourant , 
fera  l’efpérance  que  nous  avons  en  fon 
fang  & en  fes'mérites.  Ne  nous  privez 
pas  du  fruit  abondant  de  fa  rédemp- 
tion , quoique  nous  fuyons  éloignés  de 
lui , peut-être  de  plufieurs  fiécles.  Vo- 
tre miféricorde  peut  prévenir  lestems , 
& elle  n’en  dépend  pas.  L’agneau  , 
dont  le  fang  doit  nous  laver,  a été  im- 
molé dès  le  commencement  du  monde  ; 
& toutes  les  grâces  que  vous  avez  faites 
aux  hommes  depuis  la  création,  ont  été 
l'effet  de  fon  facrifice.  Ünilfez-nous  à 
lui , comme  s’il  étoitdéja  notre  ponti'* 
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fe  & notre  vidliine.  Cloiiez-nous  à fa 
croix  par  notre foy.  Permettez-nousde 
boire  fon  fang  en  efprit,&  d’en  rece- 
voir lamême  juftice , que  ceux  qui  par- 
ticiperont à fon  calice  d’une  maniéré 
plus  réelle.  Ne  nous  féparez  pas  delà 
fociété  des  faints  , qui  vivront  fous  la 
nouvelle  alliance.  Nous  fommes  leurs 
freres  par  la  même  efpérance  & le  même 
amour.  Nous  appartenons  comme  eux 
à la  loi  de  grâce  , quoique  nous  foyons 
encore  retenus  fous  le  joug  de  l’ancien- 
ne. Nous  attendons  les  mêmes  biens, 
& de  la  même  fource.  Nous  fommes 
unis  au  même  médiateur.  Traitez- nous 
-également,  puifque  notre  efpérance  efl 
égale. 

Ceux-mêmes  , Seigneur,  qui  vivront 
au  tems  du  Mefîîe  , ou  qui  naîtront 
après  l’accomplifTement  de  fes  myllé- 
res , ne  verront  pas  plus  que  nous  les 
biens  futurs.  Ils  les  efpéreront:  mais  ils 
n’en  feront  ni  moins  éxilés  que  nous, 
'ni  moins  expofés  aux  tentations  de  cette 
vie.  Soutenez-les , ô mon  Dieu  , dans 
leur  attente.  Infpirez-leur  une  patience 
invincible.  Portez-les  à une  vigilance 
& à une  prlere  continuelle.  EtablilTez- 
lesdans  une  profonde  humilité.  Mettez 
dans  leur  cœur  un  principe  infatigable 
de  gémiiTemens  de  d’adions  de  grâces* 
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ï!t  faites  qu’ils  trouvent  une  confola- 
fion  fenfible  à répéter  avec  nous.  Sei~ 
gncur  , faites-nous  fentir  les  effets  de  votre 
mifértcorde  , félon  que  nous  avons  efféré  en 
vous. 

Il  me  femble  que  l’explication  de  ce 
pfeaume  feroit  imparfaite,  fi  nous  n’y 
faifions  pas  quelques  réfléxions  , qui 
peuvent  fervir  à l’intelligence  des  au- 
tres. 

I.  L’interprétatiôn  que  Pon  vient  de 
donner , eft  fi  liée , fi  fuivie  , fi  capable 
d’éclaircir  toutes  les  parties  du  pfeau- 
ine , & d’en  découvrir  la  dépendance  & 
la  liaifon  , qu’on  peut , ce  femble , fans 
témérité  la  donner  comme  véritable  , 
& comme  très-conforme  à la  penfée  du 
Prophète. 

n.  Au  contraire  l’explication  du 
pfeaume , fans  aucun  rapport  au  fens 
prophétique,  n’a  rien  de  lié,  ni  de  fuivK 
On  ne  voit  aucune  raifon  ni  du  com- 
tnencement , ni  de  la  fin.  Tout  cé  qui 
eïl  entre  deux  paroît  arbitraire  ; & Pon 
peut  en  renverfer  l’ordre,  fans  rien  chan- 
ger dans  le  fens.  Au  lieu  que  le  com- 
inenceçient  & la  fin  du  pfeaume  , dans 
le  fens  prophétique  , ont  une  liaifon 
n’écelTaire  : & que  tout  ce  qui  eft  entre 
ces  deux; extrémités  y fert  à prouver  que 
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Dieu  eft  fidèle  dans  fes  proniefles  en 
général  , & en  particulier  dans  celles 
qu’il  a faites  aux  hommes  du  falut  & de. 
la  vraye  juflice  par  le  Meflie  ; & à mar- 
quer ce  qu^attendent  les  jufles  de  fa  fi- 
délité , & fur  quoi  ils  fe  fondent  pour 
Tattendre. 

I I I . Le  fens  prophétique  fert  à mieux 
entendre  le  fens  immédiat  de  chaque 
partie  du  pfeaume.  On  affoiblit  celui-ci 
en  le  féparant  de  -l’autre.  Et  c’efl  une 
preuve  pour  beaucoup  d’autres  pfeau- 
mes  , qu’on  ne  les  entend  bien  , même 
pour  le  fens  littéral , qu’en  y joignant 
celui  que  le  Prophète  a eu  principale- 
ment en  vûë. 

IV.  il  eft  évident,  par  la  feule  expli- 
cation du  pfeaume  dont  il  s'agit , que 
David  avoit  fur  la  vraye  juftice  , fur  la 
grâce  du  libérateur  , fur  l’impuiffance 
de  l’ancienne  loi , fur  la  préfomption 
des  Juifs , fur  le  choix  gratuit  que  Dieu 
feroitdes  Gentils,  les  mêmes  fentimens, 
Ôc  la  même  doélrinc  que  faint  Paul  a 
enfeignée  plus  clairement  dansl’épître 
aux  Romains. 

V.  Et  l’on  doit  apprendre  de-là  com- 
bien on  eft  éloigné  de  pénétrer  le  fond 
de  plufieurs  pfeaum'^s,  en  n’y  cherchant 
que  l’hiftoire  de  quelques  événemens 
perfonnels  de  David  , en  bornant  fes 
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prières , ou  fes  adions  de  grâces  , à des 
dangers  , ou  à des  fecours  purement 
temporels,  il  faut  être  inflruit  comme 
lui , des  profonds  myftéres  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrifl , pour  difeerner  quand 
il  en  parle  ; & fe  rendre  long-tems  le 
difciplc  de  faint  Paul,  pour  devenir  Tin- 
terpréce  de  David. 


PSEAUME  XXXIII. 


ir.  I.  "r^Avidi , 
' LJcùm 
mmutavit  vultiim 
fmm  coram  Acht- 
■ welcch  i & dimijit 
eum , & abïn. 

il. Z.  Benedicam 
Domïntm  in  omni 
tempore  : femper 
lausejus  inoremeo. 

I 

Tfr.  In  Domino 
laudabittir  anima 
tnea  : audiant  man- 
fueti , & Utentur. 

'p.  4.  Afagnifi- 
tate  Dominum  me- 
€um  : é"  exaltemus 
nomen  ejus  in  idip- 


t.  I ► ; D Seau  me  de 
Iv  David,lorf- 
qu’il  changea  de  vi- 
fage  devant  Achime- 
leclî , qui  le  chalTa, 
& lui  fe  retira. 

j!’.  z.  Je  bénirai  le 
Seigneur  dans  tous 
les  tems  : fa  louange 
fera  continuellement 
dans  ma  bouche. 

5 . Mon  amc  fe 
glorifiera  en  lui  : que 
les  humbles  écoutent 
ôc  fe  réjoüiffent. 
p.  4.  Célébrez  avec 
moi  la  magnificence 
du  Seigneur  ; unif- 
fons-nous  de  cœur 
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pour  glorifier  fon  fum. 
faint  nom. 

't.  5.  J’ai  tourne  5.  Exquijîvi 

toute  mon  attention  Dumimm  : & e- 
vers  le  Seigneur,  & xuudivitmt:  & ex 
il  m’a  exaucé  : il  m’a  omnibus  tribtiUtio~ 
délivré  de  toutes  mes  nibus  mois  ertpuit 
détrefles , & de  tou-  me. 
tes  mes  frayeurs. 

ir.  6.  Elevez  vos  i?.  6.  Accedite 
yeux  vers  lui,  & vous  ad  eum , & illumi^ 

• ferez  éclairés  : votre  namini  : & fades 
vifage  ne  rougira  vefra  non  confun- 
point.  dentur. 

ir..jA  Ce  pauvre  'ÿ.j.ljîepauper 
qui  vous  parle  a crié,  clamavit , & I)e- 
& le  Seigneur  Ta  en-  minus  exaudivit 
tendu  ; & ill’adéli-  eum:  & de  omnibus 
vré  de  toutes  fes  dé-  tribulationibus  ejus 
treiïes.  falvavit  eum. 

8.  Les  anges  du  f.  8.  Immittet 
Seigneur  campent  angélus  Domini  in 
autour  de  ceux  qui  le  circuitu  timentium 
craignent  ; & il  les  eum:&  eripieteos. 
délivreront. 

V.  9.  Goûtez  , & Tb.  9.  Guflate* 
éprouvez  combien  le  & videte  quoniam 
Seigneur  eft  doux  : fuavis  efDominus: 
heureux  l’homme  qui  beatus  vir  qui  fpe- 
met  fon  efpérance  en  rat  in  eo. 
lui. 
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I O.  Timete 
Domimm  omnes 
fan£H  ejus  : quo- 
niam  non  efi  inopia 
timentibus  eum. 

I I.  Dïvïtes 
eguerunt  y & efu- 
rterunt  : inquiren- 
tes  autem  Donii- 
nuin  non  nünuentur 
omni  bono. 


audite  me  : timo- 
rem  Domini  doce- 
bo  vos. 

' 3^.  1 3 . ^uis  efl 
homo  qui  vult  vi- 
tam  , diligit  dies 
Vfdcre  benos  î 
V.  14.  Prohibe 
linguam  tuatn  k 
malo  ; labia  tua 
* ne  loquantur  dolum 
Tb.  15.  Diverte 
a malo , ^ fac  lo- 
num  ; inquire  pa~ 
cem , ^ perfequcre 
eam. 


TÎr.  10.  Craignez  le 
Seigneur  , vous  tous 
qui  êtes  fes  faints  : 
car  rien  ne  manque  à 
ceux  qui  le  craignent. 

t.  11.  Ceux  qui 
vous  dévorent  com- 
me des  lions , fouflFri- 
ront  l’indigence  & la 
faim.  Mais  ceux  qni 
cherchent  leSeigneur 
vivront  dans  l’abon- 
dance de  toutes  for- 
tes de  biens. 

12.  Venez, mes 
enfans;  écoutez-moi: 
je  vous  enfeignerai  la 
crainte  de  Dieu." 

I 3. Qui eft l’hom- 
me qui  défire  la  vie  t 
qui  fouhaite  de  voir 
les  jours  heureux  î 
' 14.  Gardez  vor 

tre  langue  du  mal , 
Sc  vos  lèvres  de  la 
tromperie. 

TÎr,  I 5 . Eloignez- 
vous  du  mal  , & fai- 
tes le  bien  : cherchez 
la  paix,  (Sc.pourfui- 
vez-la. 

‘ a'  . I ^ • 
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T^.  J 6.  Les  yeux  t.\  6.0culi  Do~ 
du  Seigneur  font  ar-  mini  fuper  juftos  : 
rêtés  fur  lesj  juftes  ; 6"  aurcs  ejus  in 
& fes  oreilles  font  at-  prûces  eormn. 
tentives  à leurs  cris.  \ 

\j.  Mais  fes  re-  J?'.  1 7.  Vultus 
gards  s’élancent  con-  Mtem  Domini  fu- 
tre  les  médians,  pour  perfacientes  mala, 
exterminer  leur  mé-  ut  perdat  de  terra 
moire  de  delTus  la  memortam  eorum. 
terre. 

5^.  18.  Les  j U (les  ÿ".  lî.CUma- 

en t crié  , & le  Soi-  veumt  jufti  , & 
gneur  les  a écoutés:  Dominus  exaudi- 
jl  les  a délivrés  de  vit  eos  ; & ex  om~ 
toutes  leurs  peines.  mhis  tribuUtioni- 

bus  eorum  liber avit 
eos. 

TÎ’.  19.  Le  Seigneur  d/.  iç.jaxtaejl 
eft  proche  de  ceux  Dominus  iis , qui 
dont  le  cœur  eft  af-  tribulato  funt  cor- 
rigé ; & il  fauvera  de,&  humiles fpi~ 
les  humbles  d’efprit.  ritu  fatvabit. 
ibj.  20.  Les  juftes  fe-  dr.  20.  Multa 
ront  expofés  à beau-  tribulationes  ju(îo- 
coup  d’affliélions , 5c  rum  J & de  onmi- 
le  Seigneur  les  déli-  bus  bis  liber abit  eos 
vrera  de  toutes  cès  Dominus. 
peines. 

îÿ’.  21.  Le  Sei-  ir.  2\.  Cuflodit 
gneur  garde  éyOi&.Q‘\  Dominus omniaof- 
r orne  II.  Fff 


Digiti^  by  Google 


P'S  E A Ü M 
fa  eorum  : umm  ex 
his  non  conteretur. 

tIf.  zz.  Mors 
feccatorum  fejfi- 
ma  : & qui  oderunt 
jujium  y delinquent. 

ir,z}>  Redimet 
Domittus  animas 
fervorum  fuorum  : 
& non  delïnquent 
omnes  qui  fperant 
f in  eo. 


E XXXIII. î^.r; 

, ment  tous  leurs  os  ; 
un  feul  de  ces  os  ne 
pourra  être  brifé. 

t.  zz:  La  mort 
des  pécheurs  eft  très- 
funeile  : & ceux  qui 
ont  de  la  haine  pour 
le  jufte  , pécheront 
contre  eux-mêmes. 
jJ'.  ^ 3.  Le  Seigneur 
rachètera  les  âmes  de 
fes  ferviteurs:  & tous 
ceux  qui  mettenten 
lui  leur  efpérance,ne 
feront  point fruftrés. 


TITRE  DU  PSEAUME. 


I.  Davi- 
di  y cüm  immutavit 
vultum  * fuum  co- 
ram Achimelech  y 
& dimijit  f eum  , 
^ abïtt. 


t!t.  I . Pfeaume  de 
DavidjlorfquMI  chan- 
gea de  vifage  devant 
Achimelech , qui  le 
chaiTa,6c  lui  fe retira. 
ou  : Pfeaume  de  Da- 
vid , lorfqu’il  affeéla 
de  paroître  infenfé 
devant  Achimelech , 
qui  le  chalTa;  & il  fe 
retira. 


* loyo  ftnfum  fuHtn , ex  ufu Caldaico. 
t Vli», 
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L’h^ftoire  en  eft  rapporté  dans  le  pre- 
‘tnier  livre  des  Rois  , chapitre  i i . en 
ces  termes  : David  s* enfuit  donc  alors  pour  f.  té» 
éviter  la  colere  de  Saül>  & fe  réfugia  vers 
jiehis  roi  de  Geth . . . Les  officiers  d’ Achis 
ayant  vu  David  dirent  à Achis :~n'efl-ce pat 
la  ce  David  qui  eft  comme  roi  dans  fonpays  f 
JN'eft-  ce  pas  pour  lui  qu'on  a chanté  dans  les 
danfes  publiques  : Satil  en  a tué  mille  , à* 

David  dix  mille  ?...  David  fût  frappé  de 
ces  paroles jufqu  au  cœur;  & il  commença  À 
craindre  extrêmement  Achis  roi  de  Geth . . . 

C'eft  pourquoi  il  fe  contrefit  le  vifage  devant 
les  Philifiins,  il  fe  laijfoit  tomber  entre  leurs 
mains i il  fe  heurto  'tt  contre  les  poteaux  de  la 
perte , & fa  falive  découlait  fur  fa  barbe .... 

Achis  dit  donc  a fes  officiers  : vous  voyiez, 
bien  que  cet  homme  étoit  fw  \ pourquoi  me 
l'avez-vous  amené\ . . . Efi-ce  que  nous  n'a- 
vons pas  affez  de  fous  fans  nous  amener  ce- 
lui-ci , afin  qu'il  fit  des  folies  enmapréfence  ? 
Doit-on  laijfer  entrer  un  tel  homme  dans  ma 
maifon  ? * ’ - 

Dans  Toriginal  & dans  les  Septante 
Achis  efl  nommé  Abimelech;  & ceux^ 
qui  ont  vû  divers  manufcrits  de  la  vul- 
gate  , alTurenc  qu’ils  font  conformes  , 

^ avant  l’édition  de  Sixte  V.  Théodoret 
lifüit  néanmoins  Achimefcch-;  & c’eft 
ce-qufil  faut  fuivre  : cap  il  a été  aifé  de 
prendre  le  caph  pour  un  beth , & de  pré- 

Fff  ij  . 
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fo'fv.'i!  connu  par  les  rois  de  Gé- 

fcçh  t6.  rare , fous  Abraham , & fous  Ifaac , à un 
ôi'.  !.'  autre  moins  célébré.  Plufieurs  croyent 
' que  le  nom  d’ Abimeleeh  étoit  commun 
à tous  les  rois  de  Fa.leftine  , quoiqu’ils 
en  euffent  un  particulier  : mais  cela  ne 
ine  paroît  pas  fondé. 

*î  , . 

OCCASION  DU  PSEAUME. 

.S.'i 

..  ‘Le  titre  l’explique.  David  échappé 
d-u  péril , qu’il  avoit  évité  par  un  moyen 
fl  extraordinaire , crût  avec  raifon  que 
Dieu  le  lui  avoit  infpiré , & qu’il  l’a- 
- voit  fait  réüflir.  11  lui  en  rendit  grâces , 
ôc  invita  tous  ceux , qui  prenpient  part 
àfa  conferyation  6c  à fesintérêts,  àl’en 
remercier  avec  lui.  , 

. SUJET  bu  PSEAUME. 

Mais  dans  le  cantique  de  fon  adlion  de 
. graceSjil  penfe  beaucoup  moins  à lui-mê- 
me qu’a'Jefus-Chrift.  11  ne  parle  qu’en 
termes  généraux  du  danger  où  il  a été^ 
& il  ne  dit  rien  du  moyen  dont  il  s’eft 
fervi  pour  l’éviter.  Ses  exprelîions  vives 
& magnifiques,  & l’intérêt  qu’il  veut 
que  tous, les  humbles,  e’efl-à-dire , tous 
les  faints,  prennent  à fajoye,  marquent, 
plutôt  ^telui  qui  ejl  leur  chef,  qu’un 
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fimple  prophète  , qui  n’eft  que  l’un 
d’entr’eux.  Les  promelTes  abfoluës  & 
univerfelles , qu’il  fait  à tous  les  jufles , 
que  Dieu  les  délivrera,  puifqu’il  l’a  dé- 
livré , ne  font  vrayes  que  dans  la  perfon- 
ne  de  Jefus-Chrift.  L’autorité  qu’il 
prend  d'enfeigner  tous  les  hommes , & 
de  les  appeller  fes  enfans  , quoi  qu’il 
n’eût  pas  alors  trente  ans  , ne  convient 
qu’à  Jefus-Chrifl  feul  pere  & feul  maî- 
tre. C’ell  de  lui  en  particulier  qu’il  ell 
dit , qu’aucun  de  fes  os  ne  fera  brifé  ; 
& l’on  ne  peut  l’étendre  à tous  les  faints, 
que  dans  un  fens  figuré.  En  un  mot , il 
ell  vifible  que  tout  le  pfeaume  ell  trop 
grand  & trop  majellueux , pour  quicon- 
que n’ell  pas  Dieu  , & n’ell  point  le 
Sauveur  des  hommes. 

David , roi  des  J uifs , rex  tern  , com- 
ceux  de  Geth  , mais 
ifs , & obligé  de  fe  ré- 
fugier parmi  les  gentils , étoit  une  fi- 
gure trés-exprelTe  de  Jefus-Chrill  re- 
jetté  par  fon  peuple  comme  lui.  Il  man- 
quoit  néanmoins  à cette  figure  pour 
être  parfaite , que  David  fût  regardé 
ar  les  Gentils  comme  un  infenfé  : car 
efus-Chrill  crucifié  ell  une  folie  à leur 
égard  , comme  il  ell  un  fcandalc  pour 
les  Juifs.  C’ell  ce  caraélere  de  relîem- 
biance  que  Dieu  lui  révéla  , après  qu’il 


me  l’ajppelloie 
rejette  par  les 


I.  Livre 
des  Rois, 

ch.  is. 
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eût  été  rejetté  par  Achis,  comme  un 
infenfé.  Et  il  lui  révéla  en  même  tems, 
que  comme  fa  folie  apparente  avoit  été 
l’efiFet  d’  une  profonde  fagelfe  , qui  lui 
avoit  été  infpirée  à propos , & qui  avoit 
été  plus  fage  que  toute  la  fagelfed’A- 
chis  & des  perfonnes  de  fa  cour  : aulfi 
la  folie  apparente  de  Jefus-Chrill  feroit 
I effet  d’une  fageffe  infinie  ; & qu’elle 
confondroit  toute  la  fageffe  humaine. 

Dieu  lui  révéla  dé  plus, que  comme 
il  avoit  évité  la  mort , & pour  lui , & 
pour  ceux  qui  le  fuivoient , en  paroif* 
fant  infenfé  : Jcfus-Chrift  de  même 
vaincroit  la  mort , & pour  lui , & pour 
tous  ceux  qui  s’attacheroient  à lui  par 
Une  foi  fincére  , en  fe  fou  mettant  à des 
humiliations , & à des  douleurs  extrê- 
mes , par  le  motif  d’une  obéïffance  & 
tTun  amour , qui  pafferoient  pour  folie 
dans  l’efprit  des  incrédules , & de  tous 
les  fages  du  monde. 

Enfin  Dieu  lui  révéla  que  Jefus- 
Clîriff  reffufcité  , & afîîs  à la  droite  de 
Ibn  pere  , feroit  auffi  humble  & aufiî 
plein  de  religion  , que  lorfqu’il  vivoit 
lur  la  terre;  qu’il  éxi^eroitque  tous  fes 
Serviteurs  s’uniffent  a fa  reconnoiffan- 
ce  > & rendiffent  grâces  avec  lui&  par 
lui  ; qu’il  leur  propoferoitfes  fouffran- 

Sç.  fa  réfurreélion  comme  de  puif- 


Digilizod  t 


PSEAÜME  XXXI  I I.  I.  6z^ 
fants  motifs  pour  fouffrir  & pour  cf- 
pérer  : & qu’il  leur  apprendroit  par 
îbn  exemple  & par  fa  grâce  , à ne  comp- 
ter pour  véritables  biens,  que  ceux  que 
le  monde  ne  leur  peut  ôter,  & à n’at- 
tendre de  véritable  bonheur  qu’après  la 
mort.  ^ 

C’efl:  au  milieu  de  ces  lumières,  & | 

en  fe  revêtant  de  la  perfonne  même  de 
Jefus-Chrift  , que  David  prononça  le  i 

pfeaumeque  nous  expliquons.  11  vou- 
lut pour  le  rendre  plus  mémorable  , en. 
lier  les  verfets  à chaque  lettre  de  l’al- 
phabet ( 4 ) Et  il  affeda  fi  fort  d’y  dif- 
paroître  , pour  ne  nous  rendre  attentifs 
qu’à  Jefus-Chrift , que  c’eft  entrer  dans 
fa  penfée  & dans  fon  défit , que  de  l’ou- 
blier lui- même,  pour  n’écouter  que  ce- 
lui dont  il  n’eft  que  la  voix. 

Le  fens  immédiat,  ou  littéral  n'en 
deviendra  que  plus  clair:  & l’on  verra 
dans  la  fuite  qu  il  n’eft  pas  poflible , en 
plufieurs  endroits , de  le  féparer  du  pro- 
phétique. 


f»  ) Le<»,  8f  let>4M  font  | & encore  à la  fin  cotniiw  a« 

confondus  dans  un  feul  j pfeaume  XXIV. 
vetfet . Le  /w  ell  à fa  place , - | 
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Explication  du  Pseaume. 


Itr.  Z.  Benedi- 
C4m  Dominum  in 
Omni  tempore’.fem- 
fer  laus  ejusinore 
meo. 


'p.  Z,  Je  bénirai  le 
Seigneur  dans  tous 
les  téms  ; fa  louange 
fera  continuellement 
dans  ma  bouche. 


C’efl:  Jefus-Chrift  relTufcicé  qui  par- 
le : David  délivré  d’un  danger  préfent 
de  mort  , n’en  eft  que  la  figure. 

Je  confacre  la  vie  nouvelle , que  mon 
pere  m’a  rendue  , à le  louer  , & à lui 
rendre  grâces.  Je  fuis  mort  pour  lui 
obéir:  & je  fuis  reflufcité  pour  conti- 
nuer mon  adoration  & mon  facrifice. 
Je  portois  dans  mon  premier  état  quel- 
que rellemblance  extérieure  avec  l’hom- 
me pécheur  , dont  j’avois  pris  la  chair; 
& l’humiliation  & l'infirmité  étoient 
les  fuites  de  cet  état.  Maintenant  toute 
relTemblance  avec  l’homme  pécheur  eft 
•Rom. ch.  abolie  , aufïï  bien  que  la  mortalité.  Je 
*'  ne  dois  qu’à  mon  Pere  feul  ma  nouvelle 
nailTance  , & c’efl  pour  lui  feul  que  je 
vis.  Le  tems  des  gémiffemens  & des  lar- 
mes , eft  paffé.  Le  péché  qui  en  etoit  la 
caufe  , n’eft  plus.  Le  falut  de  mes  Elus, 
€fl  en  fureté  : & je  n’ai  qu’à  rendre 
grâces  pour  eux , après  avoir  prié  avec 

inflance 
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inftanee  pour  eux,  j’ai  été  pleinemenc 
éxaucé.  Mon  facrifice  a été  la  réconci- 
liation de  tous  les  hommes.  J’ai  relTuf- 
cité  le  monde  entier  , en  relTufcitant 
moi-même.  Un  cantique  éternel  eft  dû 
àdes  miféricordes éternelles.  Rien  n’in- 
terrompra les  louanges , & les  aélions 
de  grâces , dont  la  matière  ne  finira  ja^ 
mais. 


3.  Mon  ame  fe 
glorifiera  en  lui  ; que 
les  humbles  écou- 
tent & fe  réjoüif- 
fent. 


Domino 
laudabitur  ^aninu 
mea:audiant-\man' 
fini  & Utentur, 


* bhnnn  Uudubitfe  ^ ilorUhitur.'f  »ud$ent , 
îttabuntur.  Mais  le  futur  tient  fouvent  lieu 
de  rimpératif,  fur-tout  de  la  troiûéme  peefon- 
ne  dont  l'hébreu  manque. 


Je  mettrai  ma  gloire  à rendre  à Dieu 
celle  qui  lui  eft  due.  Je  ferai  remonter 
jufqu’à  lui  tout  ce  que  j’en  ai  reçû  , 
& pour  moi  , & pour  tous  mes  dif- 
ciples.  Comme  je  n ai  rien  de  mon  pro-  > 
pre  fond  , félon  la  nature  humaine  ,•  je  ^ 
ne  m’attribuerai  rien,  quoique  la  pléni- 
tude de  la  divinité  m’ait  été  accordée. 
J’admirerai  fans  cefte  la  miférreorde qui 
m’a  élevé  fi  haut  , fans  que  j*aye  pû 
le  défirer , ni  le  mériter.  Ma  joye  , fera 
J orne  II,  Ggg 
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une  reconnoiffance  infinie.  Ma  recon- 
noiflance , fera  une  continuelle  adora- 
tion. Je  rendrai  dans  la  fouveraine  puif- 
fance  , dont  je  fuis  revêtu , le  même 
culte  à mon  pere, que  dans  mes  plus  pro- 
fondes humiliations;  mais  d’une  autre 
maniéré.  Et  je  ferai  toûjours , & fon 
prêtre,  &fonholIie:  quoique,  ni  mon 
facerdoce,ni  monfacrifice,ne  foientplus 
dépendans  de  l’infirmité  d’une  chair 
mortelle. 

Que  les  humbles  entendent  ce  que 
je  dis , & qu’ils  prennent  part  à mon  hur- 
milité,  aulfi-bien  qu’àma  joye.  Qu’ils fe 
règlent  fur  mon  éxemple  ; & qu’ils  imi- 
tent dans  le  lieu  de  leur  éxil  & de  leur 
mifere  , les  fentimens  que  je  conferve , 
quoique  je  fois  alfis  à la  4roite  démon 
pere.  Qu’ils  apprennent  de  moi , non- 
feulement  dans  les  myfteres  de  mon  hu- 
miliation , mais  dans  le  lein  mêmede  la' 
gloire , à ne  s’attribuer  aucun  bien  , à 
rendre-  graces;  de  tous  , à ne  fe  glorifier 
qù’én  Dieu  feul , à faire  remonter  juf- 
qu’à  luî  & fes  dons  ,&  les  louanges  dont 
ils  font  dignes  r & à ne  rendre  les  hom- 
mes attentifs,  qu’à  fa  miléricorde  & à fa 
bonté.  . 

î . .•  -î 

4;  Célébrez  avec 

ftte  Damnum  m.c-  moi  la  magnificence 
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da  Seigneur:& unif-  cum  : & exalte^ 
fons  nous  de  eoeur  mus  nomenejusin^ 
pour  glorifier  fon  tdïpfum.  ^ ^ 

faintnom.  I ' 

I . *•  .1  ■ ; J,  .1 

-,  * . ' t \ 

* nn»  *»■’  rî  ii>r\  , Scprantfr  pari  fer  l'i.-Jlro-'- 

me,  , Acpiila  : c’cft'Ie  vŸafcfôns  : tatitm 

mtntt  J todetn  animo. 

Uniiïez-vous  à moi.^  voiis-toùs  que 
ma  grâce  a délivrés  de  rorgüeil,  & qu’el- 
le a rendu  récopnoillans , & rendez  ^ra- 
ces avec  mor  du  bien  qui  im’eft  com-i 
mun  avec  vous.  Ma  réfurreftion  efl  la. 
vôtre. Mon  pouvoireft  à vous. Ma  place, 
auprès  de  mon  perejvous  afifure  celle 
qù’ilVousfîrpréparée  ejans  fon  royaisrore-; 
Recevez  mon  efprit;  pour  ne  faire  avec 
moi  qu’un  cœur  , & qu’une  ame.  Con- 
fiez-moi  votre  recdnhoiflTance  iSJr  Votre 
amour  , afin. que  je  les  offre  à mon  pere. 
Ne  compofez  avec  moi  qu’un  feul  prê- 
tre : & ne  préfentez  point  fans  moi  vos 
allions  de  grâces  & vos  louanges.  C’eft 
de  moi  feul  qu’elles  naiffenty  .ôc  élles 
ne  peuvent  être  agréables  que  par  môi- 
Sans  l'union  qu’elles 'auront  avec  mes 
fentiméns  » elles  (croient itoû jours  im- 

f>arfàites.  Vous,  êtes  trop  .foibles  pour 
oüer  Dieii  comme -il faut.  Voum'etes 
pas  affez  grands  pour  ;vous  humilier  di» 

‘i 


DigitizoO  by  Google 


5^8,  P.SEAÜME  XXXIII. 5. 
gnement  devant  lui.  Il  faut  lui  être 
^al , pour  l’adorer  comme  il  le  mérite. 
Prenez  dans  moi  ce  qui  vous  manque. 
Eftimez-vous  heüreuxde  m’avoir  pour 
chef  & pour  médiateur.  Et  fçachez  pro- 
fiter d’un  avantage  aulfi  grand , que  ce- 
lui d’avoir  avec  moi  les  mêmes  intérêts , 
les  mêmes  motifs  de  rendre  grâces , le 
même  moyen  de  fuppléer  ce  qui  man> 
queà  la  créature,  - 

^ J 

~ "p.  <).  Exquijtvi  5.  J’ai  tourné 
exau-  toute  mon  attention 
divit  me  t & ex  vers  le  Seigneur,  & 
omnibus  tribulatio-  il  m’a  exaucé  : il  m’a 
nibus  * mets  eri-  délivré  de  toutes 
fuit  me.  • .mes  détrefles  , & de 

toutes  mes  frayeurs. 

'Il*  '•nl'VllO  fnvoribus,  timerihus  mtis  : î« 

TÎ>,  x«ç«<x<Sr  fut  : ex  emmbus  f ortciis  mets  o'r- 
cumftMnttis.  Septante,  de  mao  habitatio  , & non 
de , nao  magor , p»vor  , d’où  l’on  fait  mliO  «lui 

lignifie  la  meme  chofç. 

1 , . ... 

• J’ai  Voulu  , pour,  l’amour  de  vous  ; 
m’expofer  aux  plus  grandes  indignités  t 
fiDuffrir  en  fîlence  les  plus  grands  outra- 
ges, paroître  foible , muet  i & fansde- 
fenfq.  J’ai  voulu  même  éprouver , pour 
votrêconfolation  & la  trifteflfe  & la 
ÿrainte.  Jfai  permis  aux  plus  vjlsde  cous 

) 
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les  hommes  de  m’infulter  impunément , 
afin  de  vous  fervir  d'exemple  , & de 
vous  mériter  la  patience  par  la  mienne. 
Je  n’ay  été  attentif  au  milieu  de  mes 
humiliations  & de  mes  douleurs,  qu’à 
mon  pere,  qui  écoit  glorifié  par  mon 
obéïlTance , & qui  avoit  choifi  ce  moien 
pour  fe  réconcilier  les  hommes.  Je  n’ay 
efpéré  qu’en  lui  : & je  lui  ay  remis  8ç 
ma  caufe  , & le  foin  de  faire  éclatter  ma 
juftice.  Vous  voiez  quel  a été  le  fuecè^, 
êc  de  robéïlTance  que  je  lui  ai  rendue  » 
& delà  confiance  que  j’ay  eue  en  lui  : 'à 
quel  dégré  de  gloire  mes  humiliations 
m’ont  élevé  : à quelle  fouveraineté  je 
fuis  parvenu  en  acceptant  des  traitte- 
mens  indignes.  Conndérez  en  moi  6c 
le  cbemifi  & le  terme.  Voyez  jufqu’oîi 
je  fuis  defcendu , & jufqu’où  je  fuis 
monté. 

6.  Elevez  vos  6.  ‘Acced'tte  * 
yeux  vers  lui,  & vous  ad  eum , & illumi- 
ferez  éclairez  ; votre  natnirti  : & fades 
vifage  ne  rougira  vefira  f non  confun- 
point.  dentur. 

* Il  y t dans  le  texte  original  : Afpextrunt 
ad  eum  y & illuminati  funt.  Mais  on  peut  lire, 
•}B>an  a/ficite . comme  a traduit  S.  Jérôme.  Ce 
Pcrc  a mis , confluite  , au  lieu  de , illuminamini  j 
mais  na3  fignifîç  l’ua  St  l’autre  , & le  fens  de 

Ggg  iij 
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Voyez  la  vulgate  cft  le  meilleur.  Saint  Paul  fait  alla- 
ïo'V  aoi  endroit  dans  l’Epîtrc  aux  Ephclîcns , 

’ ch.  J.  verf.  14.  S/tr£e  qui  dot  mis  , txurge  à 
mortuis  , illuminubit  te  Ckrifius. 

•\eorum^  mais, wjîf*  aa»3Sj  convient  mieux 
que , taroJS* 

•'  *"  f ■ 

Au  milieu  de  vos  affligions  ne  con- 
iîdérez  que  lui,  & vous  ferez  confolez. 
Dans  rignominie  & la  confufion  , éle- 
vez vos  yeux  vers  lui , & vous  vous  glo- 
sifierez  des  opprobres  ^que  vous^  fouf- 
frez,  pour  lui.  Si  vous  êtes,  attentifs  aux 
hommes,  vous -ferez  dans, la  trilleflé, 
.&  vous  tomberez  dans  le  décourage- 
. ment.  Vous  ferez  ébranlés  par  leurs raib 
. leries  , & par  le  mépris  qu’ils  feront  de 
votre; patience.  Éc, vous, ferez  vaincus 
par  ,1a  honte  d’être  devenus  leur  )oüec  » 
& d’être  expqfez  aux  infultes  des  plus 
vils  d’entr’eux,  fl  vousn’êtes  pas renver- 
fez  par  les  autres  mauvais  traitemens. 

' Alais  fi  vous  regarclez  fans  cefle  celui  qui 
.prépare  à vos  ignominies  une  gloire  im- 
mortelle , vous  vops  eflinaerez  heureux 
.^de  pouvoir  lui  témoignereombien  vous 
préférez  fa  volonté  à vos  inclinations , 
& combien  vous  vous  méprilez  en  fa 
préfence.  Vous  affermirez  comme  moi, 
.votre  vifage  contre  tous  les  opprobres. 
Vous  1-expôferez  , comme  une  pierre 
infenfible  a tous  les  outrages  : & vous 
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furmonterez  tous  les  fentimens  naturels 
de  confufion  «5c  de  honte  , par  la  joye 
d’être  humiliés  avec  moi , & par  l’efpé- 
rance  d’être  affbciés  à ma  gloire , com- 
me vous  l’êtes  à mes  ignominies  : Le 
Seigneur  mon  Dieu  efi  mon  protedeur  ; c'ejl 
fourçuoi  je  nai  point  été  confondit.  J’di 
préfenté  mon  vif  âge  comme  une  pierre  très- 
dure  , & je  fpai  que  je  ne  rougirai  point. 


j^r.  J,  Le  pauvre 
qui  vous  parle, a in- 
voqué le  Seigneur , 
& il  l’a  écouté  ; <5c  il 
l’a  délivré  de  toutes 
fes  détrelFes. 


il.  J.  Ifle  P du- 
per cUniAvit  , & 
Dominusexaudivit 
eum:  & de  omni- 
bus tribut  Attfhibus 
ejus  falvAvit  eum. 


Confidérez  l’auteur  & le  confomma- 
teur  de  votre  Foi.  Voyez  ce  qu’il  a Ibuf- 
fert  de  la  part  des  pécheurs , & de  quels 
opprobres  il  a été  ralTafié.  Comparez 
vos  humiliations  avec  les  miennes  : & 
voyez  fi  vous  avez  éprouvé  , pour  votre 
propre  intérêt , les  mêmes  douleurs  & 
les  mêmes  indignitez  , que  j’ai  fouffer- 
tes  pour  votre  falut.  Je  fuis  defcendu  in- 
finiment plus  bas  que  vous , quoique  |e 
fufle  le  roi  de  gloire.  J’ai  été  plus  mé- 
prifé  que  vous  , plus  infulté  que  vous , 
plus  couvert  de  confufion  que  vous. 
J’ai  été  écrafé  comme  un  ver  de  terre. 

Gggiiij 
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J’ai  ete  mis  en  parallèle  avec  des  pé- 
cheurs publics.  J’ai  été  jugé  plus  indi- 
gne de  vivre  qu’un  voleur  & un  homi- 
cide. A ces  ignominies,  j’ai  joint  un  ab- 
baiflement  intérieur,  une  crainte  , un 
faifilTement,  qui  m’ont  infiniment  plus 
humilié , que  n’aoroient  pû  faire  tous 
les  hommes  enfemble.  J’ai  eû  tous  les 
fentimens  du  plus  pauvre  , & du  plus 
délaifîé  d’entr’eux.  J’ai  expié  leur  or- 
gueil par  une  acceptation  volontaire  de 
tout  ce  qui  lui  fait  le  plus  d’horreur. 
Je  n’ai  pas  feulement  palTé  pour  infenfé, 
comme  mon  ferviteur  David,  mais  j’ai 
été  le  jouet  des  efclaves.  Je  n’ai  pas  , 
comme  lui , laiffé  couler  d’une  maniéré 
indécente  mafalive’fur  ma  barbe:  mai* 
j’ai  reçû  fur  mon  vifage  les  crachats  de 
ir,ïe.  cl,  plufieurs  bouches  impures.  Je  n’ai  pas , 
4«.v.  tf.  comme  lui  évité  la  mort,  par  une  folie 
apparente:  mais  j’en  ai  foulFert  une 
très -cruelle  & très-honteufe  par  un 
amour  & une  patience,  qui  font  trai- 
tés de  folie  par  tous  les  hommes,  avant 
qu’ils  foient  éclairés  par  la  foi. 

Mais  au  milieu  de  tant  d’indignités 
& dans  un  abaififement  fi  profond  , j’ai 
confervé  une  paix  inaltérable , & une 
patience  invincible , parce  que  j’ai  con- 
lervé  une  efpérance  inébranlable , & 
que  jen’ay  point  douté  que  mes  prières 
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âc  mes  larmes  ne  fuffent  acceptées  par 
mon  pere,  èc  qu’il  ne  me  tirât  d’une 
fl  grande  baflefle  pour  me  placer  à fa  ' 
droite. 

Vous  tous , qui  êtes  pauvres  Sc  hum- 
bles , confidérez  en  moi  le  pauvre  & 
J’humble  par  excellence.  Ne  rougilTcz 
point  de  ma  croix  , ni  de  mes  humilia* 
tions.  Imitez  feulement  ma  confiance 
en  Dieu  , & ma  prierez  Efpérez , com- 
me moi , jufqü’à  la  fin.  Soyez  certains, 
que  vos  ignominies  fe  termineront  com- 
me les  miennes  à une  gloire  toûjours 
nouvelle.  Et  alFermilfez-voüs  dans  le 
tems  de  nuage  ôc  de  triftelTe  , par  l’at- 
tente d’une  lumière  & d’une  confola- 
tion  qui  ne  vous  feront  jamais  ôtées. 

d'entre  vous  craint  Dieu  * ....  ^ue  KaTe. <*. 
celui  qui  marche  dans  les  ténéhres , & qui 
n'a  point  de  lumière  , efpere  au  nom  du  Sei^^ 
gneur  , & qu'il  s' appuyé  fur  fen  Dieu. 

Ce  n’eft  point  fur  de  fimplesconjeG- 
' turcs , ni  fur  de  fimples  vrai-femblan- 
ces , que  je  vous  exhorte  à fuivre  mon 
exemple  , & à efpérer  de  mon  pere  la 
proteition  & le  fecours  que  j’en  ai  re- 
çus. J’ai  tout  mérité  pour  vous  ; & 
c’elt  en  votre  nom  que  j'ai  tout  obtenu. 

Il  n’y  auroit  point  de  conféquence  de 
ma  délivrance  à la  vôtre  , fi  je  n’étois 
votre  chef  , ôc  fi  je  n’étois  votre  fau- 
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veur  : car  mon  pere  eil  le  maître  de  fes 
dons  , & il  peut  délivrer  l’iin  , fans  s’en- 
gager à délivrer  l’autre.  Mais  tous  ceux 
qu’il  m’a  donnés , ne  compofent  avec 
moi  qu’un  feu!  tout , Sc  qu’un  même 
.corps.  Tous  les  pauvres  & tous  les  hum- 
bles , ne  font  avec  moi  qu’un  feul  pau- 
vre Sc  qu’un  feul  humble.  Us  ne  Içau- 
roient  périr , s’ils  me  demeurent  unis  , 
& s’ils  conlervent  jufqu’^àlafin  la  gloire 
ineftimable  de  vivre  & de  mourir  pau- 
vres félon  mon  efpric. 


t.  Immïttet* 
AngeUs  Domim  in 
(trcuitu  timentium 
€um  : & erijiïet 
ios. 


I 8.  Les  anges  du 
(Seigneur  campent 
autour  de  ceux  qui  le 
craignent , & ils  les 
délivreront. 


n3n  caflra  metatur.  C'eft  le  même  fens 
du  terme  dont  les  Septante  fe  font  fervi , »«?- 
tft&octht , qui  lignifie  aulfi , tn.mi.tei , mais  fans 
aucun  rapport  a l’on^inû.CtrcHmditt  tn^r^.S. 
Jérôme.  % 


Lorfque  ceux  qui  craignent  Dieu  , 
font  dans  l’humiliation,  Sc  fous  les  pieds 
de  tout  le  monde  , ils  paroiffent  feuls 
& abandonnés  : mais  c’eft  alors  qu’ils 
font  un  fpeétade  digne  de  Dieu  & de 
fes  anges.  Ces  miniftres  fideles  les  en- 
vironnent , Si  les  regardent  avec  admi- 
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ration.  Us  prennent  part  à leur  patience, 

& ils  s’intérelTent  à leur  viûoire.  Ils 
attendent  la  fin  du  combat,  pour  ap- 
plaudir au  vainqueur  ; & ils  accourent 
en  diligence  pour  le  déjivrer  , quand 
Je  moment  en  eft  venu.  Us  précédent, 

& ils  fuivenc  l’humble  & le  pauvre , 
qui  efl  pourfiuivi  par  des  ennemis  puif- 
fans,  comme  Jacob  l’étoit  par  Laban  ; cen.  eh, 
& qui  en  appréhende  d’autres  qui**’^*‘* 
viennent  à fa  rencontre  avec  la  puif- 
fance  & la  haine  d’Lfaü.  Ils  forment 


autour  de  lui  comme  un  camp  & une 
circonvallation  impénétrable;  (a)  ^ 
ils  délivrent  des  lions , & du  feu  , ceux  tto'u.ih. 
qui  ont  mieux  aimé  y être  expofés  , 
que  de  manquer  à leur  devoir. 

Mais  cette  délivrance  n’eft  pas  toû- 
jüurs  vifîble.Les  perfécuteurs  des  hum- 
tles  méritent  fouvent  d'étre  aveuglés 

}3ar  le  filence  que  Dieu  garde , & par 
a permillîon  qu’il  leur  donne  de  réüf- 
lîr  dans  leurs  delTeins  : & il  eft  quelque- 


fois néceiïaire  à la  perfeélion  des  iium- 
bles  , qu’ils  ne  foient  délivrés  qu’après 
ia  mort.  Je  pouvois  demander  à mon 
pere  plus  de  douze  légions  d’anges , 
pour  ne  point  tomber  dans  les  mains 


Matt.  chi 

z£.  V. 

Î4- 


(a)  Daniel  bc  les  trois  i ch.fi.  v.  tt.  * rtrte>efm 
jeunes  Hébreux.  M»n  Dieu  | ange , Cr  il  a eieliire  pujir. 
a en- oe  fin  ange,  tr  il  a I ziteurs  tfuient  ctUenùu.Ôuu 
firme  la  gueula  det  lieni.Dàa,  1 ch.  |.  r.  95. 
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des  Juifs  ; ,&  il  me  les  eût  accordées 
dans  l’inflant.  Mais  il  falloir  que  les 
Ecritures  fuflent  accomplies  : 6c  les 
anges  fe  contentèrent  d’environner  en 
tremblant  l’autel  fur  lequel  je  m’immo- 
lois  , fans  ofer  interrompre  mon  facri- 
fice , ni  mettre  obftacle  à mon  obéïf- 
fance.  Ceux  qui  feront  affez  heureux 
pour  mourir  avec  moi , feront  plus  pri- 
vilégiés, que  ceux  qui  en  feront  difpea- 
fés.  Mais  & les  uns  & les  autres , en 
rae  demeurant  fideles , font. gardés  par 
les  armées  céleftes  dont  je  fuis  le  créa- 
teur & le  chef  ; & quiconque  touche 
l’un  de  mes  Elus  , a tout  le  ciel  pouf 
ennemie 


îf.  9.  Guftate  , 
& videte  quoniam 
fuavis  eft  Domi- 
nus  : beatus  vit  qui 
Jperat  in  to. 


ir.  9.  Goûtez , & 
éprouvez  combien  le 
Seigneur  eft  doux  : 
heureux  l’homme  qui 
met  fon  efpérance  en 
lui. 


Avant qo’on  ait  prouvé  ce  que  Dieu 
cache  de  confolation  & de  joye  dans  les 
fouffrances  & les  ignominies  qu’on  en- 
dure pour  lui  , on  en  juge  prefque 
avecauftî  peu  de  lumière  que  le  monde, 

2ui  ne  comprend  rien  au-delà  des  fens. 
1 faut  avoir  goûté  le  fruit  de  la  pa- 
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twence  , pour  en  connoître  le  prix.  11 
faut  avoir  fenti  dans  l’infirmité  l’effica- 
ce & la  puiflance  de  Dieu , pour  fça- 
voir  comment  il  protège  les  humbles. 

Il  faut  avoir  été  humilié  profondi-  | 

ment  fous  fa  main , pour  être  biçn  inf-  l 

truit  de  fa  tendreljé  & de  fa  bonté.  Il  i 

faut  avoir  répandu  devant  lui  beaucoup 
de, larmes,  pourfçavoir  avec  quelle  com-  'j 

paffion  il  les  elTuye. 

Dans  la  tranquilité  & la  paix  fa  mifé-  j 

ricoxde  demeure  prefque  inconnue. 

Mais  quand  on  eft  dans  le  délaillement , :] 

comme  une  veuve  q^ui  eft  fans  appui  & j 

fans  confeil  : quand  on  eft  dans  le  mon--  1 

de  comme  un  étranger  , & comme  un 

orphelin  , expofé  à l’oppreflîon  & au 

mépris,  fans  proteélion  humaine,  & j’ 

fans  défenfe  : c’eft  alors  qu’on  éprouve 

que  la  bonté  de  Dieu  furpalTe  infini-  jj 

ment  l’amour  d’un  perç,  i&  la  tendref-  f 

fe  d’un  époux-:  Le  Seigneur  releve  ceux  pf, 

qui  font  doux  ^ humbles.  Le  Seigneur  i,; 

garde  les  étrangers  \ il  pjrotége  l’çrphçlin  \.9>  ’ hi 

& la  veuve.  •'! 

Mais  ce  i)’çft  pas  toujours  dans  les 
premiers  momens  de  raffli(ftion  qu’on  j 

goûte  combien  le  Seigneur  eft  doux.  ' 

il  éxamine  le  cœur  avant  que  de  le 
confoler.  Il  donne  lieu  à la  patience  , ! 

afin  qu’elle  produife  l’épreuve.  Mais  v.s  f.  ' 
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quand  on  la  foutient  avec  foi  , il  la  ré- 
compenfe  bien-tôt  par  la  préfence  de 
fon  efprit , 5c  parretfufion  d’une  nou- 
velle el'pérance,  qui  porte  avec  elle  une 
certitude  qu’elle  ne  fera  point  trom- 
pée: Goüte'L,  & éfrouvet-  combien  le  S ei-’ 
gneur  eft  doux  : heureux  l'homme  ^ui  met 
fon  efpérance  en  lui. 

ir.  t O.  Craignez  le 
Seigneur  ,•  vous  tous 
qui  êtes'  fes  faints  : 
car  rien  ne  manque  à 
ceux  qui  le  craignent. 


r.  10.  Itmete 
Tiominum  omnes  ’* 
fanéli  ejucejuoniam 
non  efl  inopia  ti- 
mentibus  eum. 


* emttts  , n’cft  pas  dans  l’hëbreu  : mais  il  J 
cft  certainement  fous-entendu.'  ' . 

^ • ' . I . • . » 1 ' 

Vous  donc  qui*  êtes  juftés  5c  faints , 
parce  que  vous  craignez  le  Seigneur  , 
continuez  à le  craindre  , 5c  vous  ne 
manquerez  de  rien.  Il  femble  que  ce 
foit  la  piété  qui  vous  prive  maintenant 
de  tout  : -parce,  que  plufieurs' d’entre 
vous  ne  font  malheureux  ,•  que' parce 
qu’ils  lui  font  fidèles.'  C’eil  elle  en  ap- 
parence qui  Vous  prive  de  vos  biens  , 
de  votre  liberté,  de  vos  amis?  cVfl:  el- 
le qui  vous  expofe  à la  raillerie  5c  au 
mépris  : c’eft  elfe  qui  trouble  votre  re- 
pos 5c  votre  bonlieur.Lds  hommes  vou« 
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le  difent  * & fouvent  vos  meilleurs  amis. 
L expérience  paroît  conforme  à leur 
difeours  : & vous-méme  vous  portez 
au-dedans  de  vous  une  foiblefle  & des 
préjugés  naturels,  capables  de  vous  ré- 
duire. 

Mais  je  vous  déclare  que  c’eft  cette 
même  piété  , qu’on  aceufe  de  tout,  & 
qui  femble  vous  avoir  tout  enlevé , qui 
- vous  comblera  de  biens  & d lionneur. 
Allez  feulement  jufqu’au  bout  avec  el- 
le. LaifTez  à ceux  qui  ne  veyent  qu’un 
point  à la  fois , & qui  ne  fçavent  pas 
où  vous  arriverez,  la  liberté  de  vous 
condamner  & de  vous  infulter.  Quelle 
impreiïion  peuvent  faire  fur  vous  des 
aveugles  , qui  jugent  de  ce  qu’ils  ne 
connoilTent  pas  ? Courez  , fans  vous 
mettre  en  peine  de  l’opinion  des  fpec- 
tateurs.  Le  juüe  jugeell  au  bout  de  la 
carrière.  G’cll  de  lui  que  dépend  la  fo- 
Jide  gloire  , 6c  la  véritable  ignominie. 
Tout  applaudira  à fon  jugement  , ou 
favorable,  ou  contraire.  Craignez -le 
toujours  : 6c  ne  craignez  que  lui. 


'jjr.  II.  Ceux  qui 
vous  dévorent  com- 
me des  lions  > fouf- 


I 1 . 9ivites  * 
egucrunt  , & efu- 
rïerunt  : inquirett- 


* on». 3 Uonti,  S.  Jérôme. 
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■ tes  AUtem  Dorni- 
mm  non  minuemur 
§mni  bono. 


friront  l’indigence  & 
la  faim.  Mais  ceux 
qui  cherchent  le  Sei- 
gneur, vivront  dans 
l’abondance  de  tou- 
tes fortes  de  biens. 


Vous  paroiflez  maintenant  être  la 
proyc  , & le  jouet  des  perfonnes  puif- 
fantes.  Vous  êtes  des  agneaux  ; ils  font 
des  lions.  Vous  êtes  miiets  & foibles; 
ils  rugiflent , & vous  dévorent.  Tout 
vous  eft  refufé  , & à leur  égard  tout  efl: 
impuni.  Leur  volonté,  eft  une  loi  : leur 
force , eft  leur  raifon.  Leur  haine  vous 
rend  criminels  : votre  patience  même 
les  irrite  : & plus  vous  fouffrez  avec 
douceur  , plus  ils  s’acharnent  contre 
vous.  A juger  félon  cet  extérieur  ; c’eft 
eux  qui  régnent  , & c’eft  vous  qui 
êtes  opprimés.  C’eft  eux  qui  font  heu- 
reux , & c’eft  vous  qui  êtes  miférables. 

Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  la  vé- 
rité. Le  pafteur  , qui  lui-même  s’eft; 
fait  agneau  pour  vous , brifera  les  dents 
des  lions  , & vous  délivrera  de  leurs 
ferres.  Ils  ne  peuvent  éxercer  leur  fu- 
reur que  contre  la  toifon  qui  vous  cou- 
vrp.  Ils  ne  peuvent  aller  ni  jufqu’à 
l’ame,ni  jufqu’à  la  vertu, qui  eft  fontré- 
for.  Ils  ont  reçu  coçtrcvous  Je  pouvoir 

qu’eut 
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qu’eut  fatan  contre  Job.  Ils  frappent 
fur  ce  qui  efl  vifible  : mais  l'homme  in- 
térieur. eft  en  fureté  ; 6c  à caufc'de  lui 
l’extérieur  même  fera  rétabli;  La  réfur- 
reélion  vous  reftituëra  jufq^u’à  un  che- 
veu : & elle  vous  fera  pafler  de  l’infir- 
mité & de  la  mort  à une  vie  éternel- 
lement heureufe  , qui  fera  refufée  aux 
lions,  parce  qu’elle  n’eft  promife qu’aux 
agneaux.  Plus  ils  font  cruels  ces  lions, 
plus  ils  font  fiers,  plus  ils  font  injuftes  ; 
& plus  ils  fe  préparent  à une  éternelle 
indigence.  Ne  foyez  donc  paSaflTez  im- 
prudcns  pour  leur  porter  envie,  6c  pour 
vouloir  leur  reflembler.  Confcrvez  , aU 
Ttontraire  avec  plus  de  foin  ,.le  précieux 
dépôt  de  la  piété  6c  dè  l'hurnilité , à 
qui  tout  eft  promis  , 6c  à'qui  tout  fera 
accordé  avec  profufiOQ  6c  magnifi- 
cence. _ . - ’ 

Il  ne  faut  qu’un  peu  de  foi , pour 
•découvrir,  dans  les  èxprèlîions  du  Pro- 
phète , une  claire  prédiélion  des  biens 
■futurs.  Car  s’il  entende it  parler  de  ceux 
de  cette  vie  , fes  promeffes  abfoluës  6c 
univcrfelles , ne  (croient  que  des  éxa- 
gérations  , capables  de  décourager  les 
juftes,  qui  n’en  verroient  point  l’accom- 
plüTement;  6c  d’enfler  d’orgueil  les  pé- 
cheurs , qui  vivroient  jufcju’à  la  mort 
dans  les  délices  6c  l’abondance.  Il  faut 
Tçme  //,  ühh 
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,r>éce  fiai  rement  perdre  le  refpe^l  dû  aux 
Ecritures  , ou  les  entendre  dans  le  fcul 
•fens.  où  elles  ont  une  éxadle.vérité.  Et 
'leur  ledliire  ne  feroit  propre  qu’à  for- 
tîfiér  l’amour  des  chofes  préfentes,  & 
à affoibiir  lesjuftes  qui  ne  pourroient 
les  conferver  en  demeurant  fidèles  a 
leur  devoir  , fi  elles  ne  leur  promet- 
toient  que  ce  qu’ils  doivent  perdre  pour 

demeurer  jufles. 

^ * ■ ‘ * * - ' 

' Fxnite  12.  Venez  mes 

filïi  , audite,  me  : enfans,écoutez-moi: 

timorem  Dômini  je  vous  enfeignerai 
docebo  vos,  V .. . la  crainte  de  Dieu. . 

l Je  vdus  exhorte , mes  chers  enfans,  à 

craindre  Dieu-  mais  ee.n’eft  pas.  allez  j 
& m'es  exhortations  vous  feroient  inu- 
tiles , Tl  je  ne  vous  apprennois  à le  crain- 
dre. Je  ne  fuis  pas  femblable  à Moyfe  , 
& à la  loy  qui  parlent  aux  oreilles  , 
fans  pouvoir  aller  ji^fqu  au  cœur.  3 inf- 
pire  la  piété  &/  |à  religion  , en  me- 
me-tems  que  j’en  recommande  la  ne- 
ceflité.  Je  rends  dociles  mes  difciples  i 
& mes  enfans  obeiflans.  Tout  autre 
maître  montre  le  chemin  , & n empê- 
che pas  qu’on  ne  s’égare  : enfeigne  am 
hommes  où  il  faut  tendre  , & les  laiUe 
néanmoins  immobiles.  V enez  , & j é- 
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crirai  moi-même  mes  préceptes  dans 
votre  cœur.  Ne  vous  contentez  pas  de 
les  fçavoir  : ne  croyez  pas  que  votre  uni- 
que mal  foit  l’ignorance.  Venez  ap- 
prendre de  moi  , ce  que  votre  efpric 
fçiit  déjà.  Ce  n’ell  pas  la  lumicre  feu- 
le , qui  vous  perfuaaera  de  la  nécelfité 
de  craindre  Dieu  , que  je  veux  vous 
donner  : c’eft  fa  crainte  même.  Vous 
l’avez  déjà  , puifque  vous  êtes  mes 
enfans  ; mais  ce  que  vous  enavez  , n’eft 
propre  qu’à  vous  faire  délirer  ce  qui  vous 
manque.  Le  commencement  vient  de 
moi  , & le  progrès  en  vient  aulfi.  Je 
vous  ai  cherchés  , lorfque  vous  étiez 
étrangers  & ennemis  : & je  vous  ap- 
pelle aujourd’hui  que  vous  êtes  devenus 
mes  enfans  par  ma  miféricorde. 


13.  Qui  ell 
l’homme  qui  défire 
la  vie  : qui  défire  de 
pafler  fes  jours  dans 
le  bonheur  ? Ou:  qui 
fouhaite  de  voir  les 
jours  heureux. 


ÿ.  I 3 . ^uis  efi 
bomo  qui  vult  rï- 
tum  :diligit  die  s* 
videre  bonos  ? 


* Hob.  diligent  dits  ad  videndum  bonum. 
Les  Septante  ont  parfaitement  exprimé  le  fens. 
Lt  faint  Pierre  dans  fa  première  Epître  ch> 
3*  verf.  10.  en  autorife  ia  verfon. 

Hhh  ij 
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Vous  appréhendiez  , mes  chers  en- 
fans  , lorlque  je  vous  invitois  à venir 
apprendre  de  moi  la  crainte  de  Dieu, 
que  je  ne  vous  impofaffe  une  loi  fé- 
vere  , contraire  à vos  défirs.  Mais  en 
vous  invitant  à la  piété , je  vous  invite 
à être  heureux.  Le  joug  auquel  je  veux 
vous  foumettre , ell  non-feulement  lé- 
ger, mais  il  ell  doux.  Je  veux  vous  con- 
foler , & non  augmenter  votre  triftelTe. 
C*eft  par  compafîion  , que  je  vous 
exhorte  à venir  à moi , & non  pour 
vous  mettre  en  fervitude. 

Que  cherchez-vous  , & que  voulez- 
' vous  î La  vie  heureufe  fans  doute,  & 
Pimmortalité.  Craignez-vous  que  je  ne 
. condamne  ces  défirs  î N’eft-ce  pas  moi, 
qui  les  ai  mis  dans  votre  cœur  î Et 
H*eft-ce  pas  moi  , qui  en  créant  votre 
Volonté  , l’ai  tournée  invinciblement 
vers  le  bonheur  î Je  ne  fuis  pas  con- 
traire à moi-même  ; & je  ne  détruis  pas 
mon  ouvrage  , en  prenant  foin  de  le 
réformer.  Cherchez  donc  , mes  chers 
enfans  , ce  que  vous  cherchez  : mais 
«herchez-le  oîi  il  eft.  Vous  défirez  la 
vie  : & vous  prétendez  la  trouver  dans 
Pombrc  de  la  mort  ! voue  voulez  être 
heureux  : & vousefpérez  de  le  devenir 
^àns  le  lieu  de 'votre  éxil , & dans  une 
Profonde  mifcre  î Comment  vos  pro- 
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près  inclinations  ne  fervent-elles  pas  à 
vous  détromper  î Ne  voyez-vous  pas 
que  vous  êtes  plus  grands , que  les  créa- 
tures aufqueiles  vous  voulez  vous  alTu- 
jcttir  î Et  ne  fentcz-vous  pas  que  vos 
défirs  font  éternels  6c  infinis , & que 
ni  le  tems , ni  ce  qui  paffe  avec  lui , ne 
peut  les  remplir. 

Vous  réparez  , mes  chers  enfans  , 
deux  chofes  qu’il  faut  réiinir.  Vous  ef- 
pérez  être  heureux  , en  négligeant  l’in- 
nocence & la  jufticc  : cela  n’eft  pas 
pofilble.  Le  vice  fera  toujours  malheu- 
reux. Vous  tournez  le  dos  au  lieu  où 
vous  voulez  arriver  , en  vous  écartant 
de  lajuftice;  & c’eft  pour  votre  inté- 
rêt même  qu’elle  vous  doit  toujours 
être  chere.  Je  ne  vous  commande  donc  , 
en  vous  enfeignant  à craindre  Dieu  ^ 
que  d’être  heureux  ; 6c  je  ne  vous  dé- 
fends que  d’être  miférables.  La  piété 
que  je  veux  vous  infpirer  , n*eft  à le 
bien  prendre  , que  l’amour  de  vous- 
même,  prudent  6c  éclairé  : puifqu’dle 
efl  la  connoiiïance  6c  l’amour  du  fou- 
verain  bien , à l’égard  duquel  vous  êtes 
la  fouveraine  indigence. 

}?’.  1 4.  Gardez  vo- 1 1 4.  * Prohibe  v * iith, 

tre  langue  du  mal, 6c  1 imguam  tuam  k 
vos  lèvres  de  la  trom-  | tnalo  : & labU  tua 
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ne  loquantur  do-  j perie. 

/um.  j 

Vous  vous  attendiez  peut-être  à un 
commandement  d’un  plus  grand  éclat, 
& en  apparence  plus  difficile.  Mais  ce- 
lui que  je  vous  ai  donné  ici  , renferme 
tous  les  autres , & il  fuffit  s’il  eft  bien 
obfervé.  J’ai  réduit  moi-même  ma  mif- 
fion  & mon  miniftere  à ce  fcul  point, 
Jwn.ch.de  rendre  témoignage  à la  vérité.  Et 
c elt  pour  y avoir  ete  hdele  que  j ai  ete 
mis  en  croix.  Il  efl  aifé  de  fe  faire  hon- 
neur de  la  vérité,  quand  elle  eft  ap- 
plaudie : ou  d’en  parler  en  fecret , en  la 
renonçant  en  public  , quand  elle  a de 
puiffans  ennemis.  Mais  il  faut  avoir 
vaincu  toutes  les  paffions  , pour  ne  la 
point  défavoüer  ; pour  ne  la  point  cou- 
vrir par  quelque  déguifement , pour  ne 
chercher  point  à l’obfcurcir  par  de  vaincs 
fubtilitez.  Une  bouche  toujours  fincere 
fuppofe  néceflairement  un  cœur  toû- 
jours  droit.  Et  il  faut  être  au-delTus  de 
toutes  les  efpérances  & de  toutes  les 
craintes  humaines  , pour  n’avoir  jamais 
'befoin  ni  de  menfonge  ni  d’artifice. 

La  tentation  de  toutes  les  perfonnes 
opprimées  par  les  ennemis  de  la  piété, 
cil  de  fe  les  réconcilier  en  leur  accordant 
quelque  cliofe,  âc  de  fe  les  rendre  favo- 
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Tables  eo  devenant  moins  inflexibles. 

Mais  je  les  avertis  ici  de  veiller  févére- 
ment  fur  leurs  difcours  ; de  fe  fouve- 
nir  qu’ils  parlent  devant  la  vérité elTen- 
tielle;  &,  que  c’eft  un  mauvais  moyen 
pour  feprocurer  un  bonheur  réel  & des 
jours  heureux  , que  de  l’oflénfer  par  un 
menfonge  groflîer , ou  par  une  duplici- 
té, mieux  deguifée  , dont  la  récompen- 
fc  cft  un  repos  Sc  une  paix  de  quel- 
ques momens.  ^ 

Lorfqu’on  a furmonté  tous  les  atta- 
çhemens  humains  par  un  attachement 
plus  fort  à la  vérité,  on  ne  cherche  point 
une  vaine  fatisFadion  à parler  contre 
ceux  qui  en,  font  les  ennemis,  ou  qui 
commettent  à notre  égard  quelque  in- 
♦ juftice.  On  bénit  ceux  qui  calomnient. 

On  prie  pour  ceux  qui  font  pleins  de 
haine.  On  ne  fe  lailte  pas  vaincre  par 
le  mal,  mais  on  furmonté  le  mal  par  ,ih  3* 
le  bien.  On  fe  fouvient  qu’on  ell  appel-  1^,5;  ih. 
lé  ,&  qu’on  efl  choifi  pour  être  béni 
éternellement,  & l’on  cft  infiniment 
éloigné  de  faire  des  imprécations  con- 
tre perfonne.  On  abandonne  fans  mur- 
mure ce  qu’on  perd  pour  la  vérité.  On 
fçait  qu’il  eft  nris  en  dépôt  dans  fes 
mains  , quoiqu’il  paroille  paffer  dans 
celles  des  ravifléurs.  l't  l’on  eft  forte- 
ment perfuadé  qu’on  peidroit  par  le 
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tems  toutes  les  chofes  que  J’injuftice 
enlève , & qu’elle  rend  éternelles  en  les 
enlevant. 

Ceux  qui  ne  font  pas  cxpofés  à des 
épreuves  particulières  pour  la  vérité , 
font  préparés  dans  leur  cœur  à les  fouf- 
frir.  Ils  îçavent  qu’ils  ont  été  délivrés 
par  elle , & mi’ils  ont  été  régénérés 
par  fa  parole.  Ils  s’en  nourilTentjCom- 
me  du  lait  fpirituel  nécefTaire  à leur 
^vie.  Ils  défirent  ce  lait  avec  l’avidité 
& la  fimplicité  des  enfans  nouveau-nés. 
Ils  n’aiment  que  la  candeur , ôc  la  droi- 
ture. Ils  ignorent  tous  les  détours  en- 
nemis de  la  vérité  : Sc  ils  confentent 
avec  joye  de  paflfer  pour  fous  devant 
les  fages  du  monde , qui  font  un  art 
du  déguifement , & une  étude  de  l’ar- 
tifice. Gardez,  votre  langue  du  mal , & vos 
lèvres  de  l'artifice  & du  déguifement. 


,•  afitit  3^.  I J.  Diverte * 
à tnalo  J & fac  bo- 
num  : inquire  fa- 
cem  & ferfequere 
eam. 


ir,  Eloignez- 
vous  du  mal  , & fai- 
tes le  bien  : cherchez 
la  paix , & pourfui- 
vez-là. 


Dans  ce  peu  de  mots , je  ne  renfer- 
me pas  feulement  laloy  & les  Prophè- 
tes , j’y  comprends  auffi  tout  l’Evan- 
gile. Commencez  par  vous  éloigner  du 

mal. 
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mal.  Ne  foyez  point  prudens  pourl'éxa- 
miner,  & pour  y chercher  des  tempé- 
ramens  : fuyez-lc  , & craignez-en  juf- 
qu’à  l’ombre  & l’apparence.  Nedeman** 
dez  point  pourquoi  il  efl  défendu  : con- 
tentez-vous de  fçavoir  qu’il  l’eft.  Ne 
vous  tenez  point  dans  fon  voifinage  : 
mettez  entre  le  mal  & vous  la  plus  gran- 
de diftance  que  vous  pourrez.  Ne  vous 
réglez  point  fur  l’éxemple  de  ceux  qui 
feront  plus  hardis.  Ne  vous  fiez  point 
fur  vos  forces.  Ne  croyez  point  que  plu- 
fieurs  années  pafiees  dans  la  piété  vous 
donnent  plus  de  privilèges,  qu’à  ceux 
qui  commencent.  Soyez  perfuadés  au 
contraire  que  la  marque  la  plus  certaine 
de  votre  progrès  dans  la  vertu,  efl  une 
plus  grande  circonfpeéHon.  Souvenez- 
vous  d’Eve  & du  ferpent.  Obéïflez , 

& tremblez. 

Faîtes  le  bien.  Autant  que  vous  fe-  „ 
rez  limples  pour  éviter  le  mal  , au-»‘.v.iÿ, 
tant  vous  tâcherez  d’être  fages  & pru* 
dens  pour  difeerner  le  bien.  Celui 
qui  efl;  marqué  dans  la  loy  n’a  pas  be- 
foin  de  difeuflion  : mais  les  confequen- 
ces  qu’on  en  doit  tirer  , ne  font  pas 
toujours  aufli  vifibles  que  le  principe. 

11  y a des  obligations  qui  paroilTent 
contraires  , & qu’il  faut  concilier.  Il  y 
a des  vertus  , dont  les  unes  portent  au 
Tome  1 1.  iii 
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fîlence,  & les  autres  à parler.  11  y en 
a qui  font  défirer  la  retraite  , & les  au^ 
très  l’occupation.  Il  faut  être  bien  clair- 
voyant pour  diflinguer  le  milieu  qui 
les  unit:  & il  faut  avoirle  cœur  bien  pur 
pour  être  fi  éclairé. 

Etudiez  par  une  méditation  conti- 
nuelle quelle  eft  la  volonté  de  Dieu, 
Suivez-Ie  ; & méritez,  par  votre  fidé- 
lité , de  le  fuivre  avec  encore  plus  de 
perfeéfion.  Soyez  féconds  en  bonnes 
. œuvres.  Hâtez-vous  de  porter  du  fruit, 
pendant  que  la  faifon  y eft  propre.  N« 
vous  lafléz  pas  de  faire  le  bien  pendant 
qu’il  eft  tems.  Couvrez  les  fautes,  iné- 
vitables à la  fragilité  humaine,  par  une 
abondante  charité.  Prépare?  - vous  un 
tréfor  pour  le  jour  de  la  récompenfe  ; 
& femez  abondament  pour  le  ttms 
de  la  moiffon. 

Cherchez,  la  paix  , & pour  fuirez.- la. 
Joignez  à la  fuite  du  mal , & aux  bon- 
ites œuvres , le  défir  des  biens  futur». 
Cherchez  fans  relâche  le  repos  & la 
paix  : mais  où  l’on  peut  les  trouver , & 
^on  dans  une  terre  qui  en  eft  ennemie, 
penfez  point  à vous  repofer  avant 
fin  de  votre  courfe.  Oubliez  ce  qui 
derrière  vous , & faites  de  continuels 
efforts  pour  arriver  au  terme.  N'imitez 
point  ceux  que  vous  verrez  alfis , ou 
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couchez  mollement  fur  l’herbe  , pen- 
dant que  vous  courez.  Je  ne  vous  pro- 
mets point  ici  de  paix  : je  vous  exhorte 
feulement  à la  défirer,  &,  à la  pourfui- 
vre.  Si  le  monde  pouvoir  la  donner  , je 
vous  confeillcrois  d’en  jouir.  Mais 
c’eft  pour  vous  montrer  que  vous  n’en 
trouverez  point  en  cette  vie  , que  je 
vous  commande  de  courir  après  elle  , 
comme  fuyant  toûjours  devant  vous. 
Elle  fera  un  jour  accordée  à vos  dé- 
fîrs  , s’ils  font  perfévérans  : mais  vos 
défirs  ne  finiront  qu’à  la  mort.  Juf- 
ques-là  vous  pourfuivrez  la  paix.  Si 
vous  croyez  l’avoir  trouvée  plutôt  ; & 
fi  vous  vous  repofez  avant  le  dernier 
jour  , vous  êtes  trompés , & vous  avez 
pris  l’yvrelfe  & le  fommeil  pour  la  paix 
qui  vous  étoit  promife. 

Ne  faites  donc  pas  confifier  votre  re- 
pos dans  aucune  des  chofes , que  le  tems 
& les  hommes  peuvent  vous  enlever. 
N’  ’unilTez  point  votre  cœur  à des  biens 
qu’il  ne  peut  avoir  , ni  retenir  par  fes 
défirs.  Confervez  votre  liberté  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  vous  invite  & vous 
flatte.  Demeurez  le  maître  de  tout , en 
ne  vous  affujettifiant  à rien.  Etabliffez 
votre  paix  , non  fur  la  joüiffance  , mais 
fur  le  mépris  de  tout  ce  qui  ne  peut 
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faire  votre  bonheur.  N’efpérez  point 
d’être  heureux  où  tout  le  monde  eil  mi- 
férable.  Ne  croyez  point  que  le  cœur 
d’une  perfonneaufli  indigente  que  vous, 
puifle  remplir  l’indigence  du  vôtre.  Et 
îbyezbien  perfuadé  que  vos  déhrs  fe- 
ront la  fource  de  vos  inquiétudes,  & que 
votre  paix  en  cette  vie  doit  être  fondée 
fur  une  fainte  indifférence , pour  tous 
les  biens  temporels. 

Si  vous  êtes  dans  cette  heureufe  dif- 
pofition  , vous  n’aurez  jamais  ni  d’ai- 
greur ni  de  haine  contre  perfonne.  Vous 
vivrez  fans  envie,  & fansjaloufie.  Vous 
ne  vous  plaindrez  de  rien,  & vous  ferez 
en  état  de  rendre  grâces  de  tout.  Vous 
conferverez  la  paix  avec  ceux  qui  en  font 
ennemis.  Vous  les  aimerez  , quoique 
vous  n’enfoyïez  pas  aimé.  Et  vous  leur 
pardonnerez  facilement  leurs  violences 
âc  leurs  injuftices,  parce  qu’ils  ne  vous 
ôteront  que  ce  que  vous  n’aimez  pas  , 
& qu’ils  n’arriveront  jamais  jufqu’aux 
vrais  biens  que  vous  aimez. 


J?'.  1 6.  Oculi 
» «rf.  Domini  fuper  *ju- 
fios  : & aures  ejus 
t cur»,.  inpreces  t eorum. 


ÿ-.  I 6.  Les  yeux  du 
Seigneur  font  arrê- 
tés fur  les  jufles  : ôc 
fes  oreilles  font  atten- 
tives à leurs  cris. 
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Il  arrivera  fouvent  que  1 attachement 
à la  vérité  & à la  juftice  attirera  fur  les 
gens  de  bien  de  grandes  afRiélions  ; & 
que  leur  humilité  Sc  leur  patience  les 
èxpoferont  à tout.  Mais  Dieu  feraalofs 
uniquement  appliqué  à eux.  Il  les  re- 
gardera avec  bonté  du  haut  du  ciel  y 
comme  autrefois  fon  ferviteur  Jacob  , 
perfécuté  par  Efaü  , & dormant  au 
milieu  de  la  campagne  la  tête  appuyée 
*fur  une  pierre.  Il  paroîtra  oublier  le 
monde  entier  pour  un  feul  d’entr’eux. 
Il  le  contemplera  avec  amour , & le  pro- 
pofera  en  fpedacle  à fes  anges,  qu’il  fera 
defeendre  & monter  pour  fon  fervice. 
Dieu  éxaminera  tout  ce  qui  lui  man- 
que , tout  ce  qu’il  a quitté  pour  lui  être 
fidcle,  tout  ce  qu*il  foufFre  pour  fa  gloi- 
re. Il  lui  tiendra  lieu  de  tous  les  hom- 
mes qui  l’ont  oublie.  H fe  mettra  a la 
place  du  pere , de  la  mere  , des  amis , de 
toutes  les  perfonnes  abfentes.  Et  plus 
l’homme  de  bien  fera  pauvre  & dépoüil- 
i lé  , plus  il  le  comblera  de  bénédiélions  i 
Ôc  s’appliquera  à le  confoler. 

Il  fc  rendra  attentif  à fes  prières  ; & 
plus  il  fera  abbattu  , plus  elles  feront 
puiffantes  auprès  de  lui.  11  écoutera 
tous  fes  gémiflemens.  11  fera  attendri 
par  fes  larmes.  Il  s’abbaiffera  pour  re- 

lii  iij 
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cevoir  fesfoupirs  de  plus  près.  11  fe  pan- 
chera  lur  lui  , pour  le  relever,  il  s’ap- 
prochera de  fon  cœur,&  il  y entrera 
même  pour  en  connoître  tous  les  dé- 
firs  , & pour  lui  communiquer  fa  vie 
& fa  force*  Et  pour  un  homme  rejette 
par  tous  les  autres,  il  fera  prêt  de  faire 
tout,  & de  changer  ,s’il  le  faut,  les  états 
& les  royaumes. 


f.  17.  Vultus 
’étutem  Domini  fu- 
fer  facientes  mal  a: 
ut  perdat  de  terra 
memoriam  eorum. 


f.  1 7.  Mais  fes  re- 
gards s’élancent  con- 
tre les  méchans,  pour 
exterminer  leur  mé- 
moire de  deilus  U 
terre. 

I 


Dieu  a aufli  une  particulière  atten- 
tion fur  les  in}uftes , mai.s  par  un  motif 
bien  différent.  Ils  fe  croyent  heureux, 
parce  qu^ils  font  impunis;  & ils  penfent 
que  leurs  péchés  ne  fubfiftent  plus  , 
parce  qu’ils  les  ont  oubliés.  Mais  1 oeil 
de  la  vengeance  les  examine  & les  fuit.  ^ 
Toutes  leurs  iniquités  demeurent  écri- 
tes. Toutes  leurs  violences  font  comp- 
tées. Le  châtiment  eft  méparé  à tou- 
tes , & l’indignation  de  Dieu  éclattera. 
fur  eux  dès  que  la  mefure  fera  comblée, 
les  regarde  avec  des  yeux  étincelans 
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de  colere,  & avec  un  vifage  foudroyant. 
Ils  ne  voyent  pas  leur  juge  ; mais  ils  en 
font  vus  jufqu’aux  plus  profondes  re- 
traites de  leur  cœur  corrompu.  Et  pen- 
dant qu’ils  régnent  ici  , qu’ils  s’y  éta- 
blÜTenc , qu’ils  y bâtiffent , qu’ils  pen- 
fent  à y éternifer  leur  nom  , & leur  fa- 
mille; Dieu  ébranle  déjà  les  fondemens 
de  leur  maifon  , & fe  prépare  à les  en- 
fevelir  , eux , & leurs  defcendans , dans 
un  éternel  oubli.  Le  nom  de  l’impie 
périra  : la  mémoire  du  jufte  fera  tou- 
jours nouvelle.  Le  pauvre  méprifé  , 
aura  fous  fes  pieds  tous  ceux  qui  ont 
infulté  à fa  patience.  Le  monde  cou- 
vrira fous  fes  ruines , tous  ceux  qui  l’ont 
aimé,  & qui  ont  été  comme  lui  injuHes 
& incrédules* 

1 8.  Les  juftes  t.  i 8.  Clama- 

ont  crié  , & le  Sei-  verunt  jujli  , & 
gneur  les  a écoutés  : Dominus  exaudi- 
il  les  a délivrés  de  vit  eos  : & ex  om- 
^ toutes  leurs  peines*  nibus  tribuUtioni- 

bus  eorum  Uberavit 
eos. 

La  vie  des  jufles  cft  pleine  de  ten- 
tations & de  périls  , que  les  injuftes 
oe  connoiffént  point  : parce  que  le» 
* lii  iiij 
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premiers  ne  veulent  jamais  s’écarter  de 
la  piété  ; & que  les  autres  ou  l’ignorent, 
ou  la  méprifent , ou  n’y  font  attachés 
que  pour  un  tems.  Auflî  la  vie  des  ju- 
lles  n’eft  qu’un  gémilTement  continuel, 

& une  priere  fans  interruption.  11  y a 
même  des  tems  où  ils  font  fi  prefies  , 

& où  le  danger  cil  fi  grand , qu’ils  font 
contraints  de  poufier  des  cris , & d’im- 
plorer un  prompt  fecours  par  une  priere 
mêlée  d’allarmes  & d'effroi.  Mais  quoi- 
qu’ils ayent  raifon  d’être  effrayés , le 
fecours  étoit  plus  préfent  qu’ils  ne  pen- 
foient.  Dieu  les  éprouve  : mais  il  ne  les 
abandonne  pas.  Il  les  délivre  avant  qu’ils 
foient  abbattus  ; & lorfqu’il  ne  paroît 
aucune  reffource , il  change  en  un  mo- 
ment tout  ce  qui  les  intimide. 

C’eft  une  promeffe  fans  exception  , 
que  Dieu  délivrera  le  jufte  de  tout  ce 
qui  le  tente  & l'afflige  ; & qu’il  éxau- 
cera  toutes  fes  prières.  Mais  les  affliélioris 
jdu  jufte  ne  font  pas  celles  de  la  cupi- 
dité; & fes  prières  ne  font  pas  celles  § 

3ui  naiffent  de  fes  fentimens  naturels. 

1 peut  mêler  dans  fes  défirs  quelque 
chofe  d’humain  & d’imparfait.  Il  peut 
craindre  l’épreuve  par  des  motifs,  dont 
la  grâce  n’eft  pas  le  principe.  Ce  n’eft 
pas  alors  le  jufte  qui  craint  & qui  prie: 

• 
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CjI 


Tseaume  XXXII  ï.  lî'.  19- 

c’eft  un  relie  de  l’ancien  levain  qui  de- 
meure avec  les  prémices  de  l’homme 
nouveau.  Dieu  n’écouteroit  pas  le  ju- 
fte  , s’il  éxauçoit  la  voix  étrangère  qui 
parle  avec  lui , mais  contre  fes  véritables 
intérêts.  11  méprifedonccequin’eft  pas 
falutaire , & il  écoute  tous  les  délits  qui 
ont  rapport  au  fai  ut. 


>?■.  19.  Le  Seigneur 
eft  près  de  ceux  qui 
ont  le  cœur  brifé  : & 
il  fauvera  ceux  qui 
ont  l’efprit  humble. 


T^.  jtf.Juxtaeft 
Dominus  iis  , qui 
tribulato^funt  cor- 
de : & humiles  -J*. 
fpiritu  Jalvabit. 


* contrit!  s cordt. 

t attritoi  fptritH  : ou  , confraÜes  corde.  Sai>t 
Jérôme. 


Le  monde  croit  que  le  julle  efl:  aban- 
donné , lorfqu’il  le  voit  dans  l’oppref- 
fion  , parce  qu’il  ne  connoît  d’autre 
délivrance  que  l’extérieure  , ni  d’autte 
confolâtion  que  celle  des  fens.  Mais  ja- 
mais Dieu  n’ell  fi  près  du  julle,  que 
Jorfqu’il  n’a  plus  de  refiources  du  côté 
des  hommes.  Il  defeend  avec  lui  dans 
Ja  prifon  , & il  prend  part  à fes  liens.  & 1 
Il  s’approche  de  lui  comme  un  ami  ten- 
dre, & compatilTant  ; & au  lieu  que 
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lans  les  autres  tems  le  jufte  étoit  con- 
rainc  de  faire  des  efforts  pour  s’élever 
ufqu’à  Dieu  , & pour  le  trouver  , fes 
îrieres  étant  fouvent  interrompues , & 
arement  auffi  tranquilles  & aufïï  fer- 
(^enres  qu’il  le  défiroit  ; il  femble  que 
depuis  fon  afflidion , Dieu  efl  toujours 
préfent  à fes  côtés  , & qu’avant  qu’il 
l’invoque  , il  le  prévient  lui-même  en 
lui  difant  : me  voici. 

Mais  le  jufte,dont  je  parle,  nercffem- 
ble  en  rien  à ces  hommes  dont  le  monde 
cflime  le  courage  ; qui  ne  font  patiens 
dans  les  maux  que  par  fierté , & pour 
ôter  à ceux  qui  les  oppriment,  le  plaifir 
de  les  avoir  abbattus  ; qui  fe  donnent  en 
fpedlacle  , & fe  nourriffent  de  l’atten- 
tion des  autres , & de  l’admiration  qu’ils 
croyent  leur  caufer  ; qui  fe  roidiiïenC 
contre  leur  fentiment  intérieur  par  Ix 
honte  de  paroître  lâches , en  cachant  un 
défefpoir  réel  fous  l’apparence  d’une 
faufle  tranquillité  ; & qui  par  uqe  dou- 
ble erreur,  fe  regardent  comme  le  prin- 
cipe , & comme  la  fin  de  leur  courage  , 
ne  connoilTant  ni  leur  foiblelTe , ni  leur 
ingratitude. 

Le  jufle  , qui  l’efl  par  la  foi , ne  fe 
fonde  que  fur  la  vérité.  Il  avoue  qu’il 
cflfoible , & que  fes  nnaux  font  grands. 
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Il  recoiinoît  que  la  patience  eft  un  don  > 
& que  Ton  cœur  n’en  cil  point  la  Ibur- 
ce.  J la  demande  avec  gémiflemens , 
non  pour  s’en  taire  honneur  , mais 
pour  demeurer  fidele.  Il  s’humilie  y 
pour  s'en  rendre  digne.  Et  il  ne  trouve 
rien  de  plus  falutaire  dans  les  foutfran- 
ces  dans  l'on  opprelfion  , que  la  né- 
cefîité  où  elles  le  mettent  de  fentir  à 
chaque  moment  la  fragilité  , ôc  de  crier 
fans  relâche  vers  celui  , qui  elt  faconfo- 
lation  6c  la  force. 


ir.  lo.  Le  jufle 
ell  aifligé  de  beau- 
coup de  maux:  mais 
le  Seigneur  Je  déli- 
vrera de  tous. 

mmlt»  mais» 

t 

♦ tum» 


20.  A/ul- 
tdt  trtbulatïoties  *■ 
jujlorum  j , & de 
omnibus  h t s libe- 
rabtt  eos  * Donti^ 
nas. 


Les  promeflles  que  la  loi  fait  aux  ju- 
fies,  font  abfolument  contraires  à ce  qui 
ell  dit  ici , fi  l’on  les  prend  à la  lettre  i 
car  elles  attachent  à la  piété  tous  les 
biens  temporels;  6c  le  bonheur  de  cette 
vie , félon  elles  , ell  inféparabic  de  la 
juHice.  11  elt  donc  évident  qu’on  fe 
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trompe,  en  les  prenant  à la  lettre  ; & 
ce  fcul  mot  du  Prophète  : le  Jtijle  efi 
affligé  de  beaucoup  de  maux  : nous  en  dé- 
couvre le  véritable  fens.  t 

Le  jufteeft  en  cette  vie  comme  dans 
une  efpéce  de  milieu , entre  les  biens 
temporels  , qu’il  n’aimc  pas  , mais  qui 
font  préfens  ; & les  biens  éternels,  qu’il 
délire,  mais  qui  font  différés.  11  fe  re- 
fufe  aux  confolations  du  monde  , & 
celles  du  ciel  lui  font  refufées.  Il  mar- 
che dans  un  défert  entre  l’ Egypte , dont 
il  eft  forti , & la  terre  promife  où  il  n’eft 
pas  entré.  Et  il  eft  continuellement 
tenté  par  le  fouvenir  de  ce  qu’il  a quit- 
té , par  les  obftacles  qui  s’oppofent  à 
ce  qu’il  cherche  , & par  l’aridité  du  dé- 
fert où  la  nature  ne  produit  rien,  & où 
la  foi  feule  peut  le  faire  vivre. 

Il  porte  dans  fon  propre  cœur  un  en- 
nemi fecret  de  fa  juftice',  qui  le  tient 
dans  un  continuel  péril  ; & qui  après 
avoir  été  mille  fois  vaincu  , peut  en  un 
moment  le  réduire  en  fervitude.  Car 
fon  cœur  n’eft  pas  pleinement  réiini 
dans  l’amour  du  bien  , quoique  cet 
amour  y domine.  U n autre  plus  ancien, 
& qui  en  a été  le  maître  , y vit  malgré 
lui , & reçoit  toujours  quelque  force  de 
la  foibleffe  de  la  chair. 
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Au  dehors,  tout  ell  contraire.  Les 
éxeinples  font  prel'jue  tous  des  fcanda- 
ies.  Les  ddcours  ne  font  propres  qu’à 
éteindre  la  loi.  La  protection  6c  les  ré- 
compenfes  ne  font  ordinairement  que 
pour  le  vice  , ou  pour  de  faulles  vertus. 

La  haine  entre  le  julle  6c  le  monde  eft 
mutuelle  , mais  celle  du  monde  ell  ar- 
mée du  pouvoir,  6c  celle  du  julte  ell  im- 
puillante.  11  ell  permis , ce  l'emble,aux  - 
plus  vils  6c  aux  plus  indignes  d’entre  les 
hommes  de-l’ouprager.  Quiconque  cil 
fans  honneur  6c  fans  mérite  , peut  l’op- 
primer. Et  il  arrive  très-fouvent  que 
l’homme  de  bien  eft  réduit  à fa  feule 
foi  , 6c  à fes  larmes , tout  le  rcfte  lui 
étant  Oté  : Le  jnjle  ejl  affligé  de  ùeaucoup 
de  maux. 

Mais  le  Seigneur  le  Et  * de  omnibus 
délivrera  de  tous.  his  liberabit  eum 

Dominus. 


' Er,  au  lieu  de,  At. 

Mais  ne  craignez  point  d’afTurer  le 
jufte  , que  tout  eft  bien  pour  lui  : dteite  if.ûe,cH. 
juflo  y quoniam  bette.  Tous  lés  maux  pallc-  ’• 
ront  : fa  patience  6c  fa  foi  les  convertif- 
fent  en  biens.  Ils  font  des  épreuves , 6c 
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non  des  malheurs.  Jls  font  le  prix  de 
fa  couronne,  & non  des  difgraces.  Ceux 
qui  l’éxercent,  travaillent  pour  fa  gloi- 
re. Ils  taillent  une  pierre  précieul'e  : 
ils  poliifent  un  diamant  : ils  préparent 
une  colonne  pour  un  temple  éternel  , 
d’où  ils  feront  exclus.  Us  font  les  fer- 
viteurs  & les  miniftres  de  celui  qu’ils 

f)aroi(fent  tenir  fous  leurs  pieds.  Us  font 
es  inflrumerts  dont  fa  perleélion  a be- 
foin  , 6c  non  fes  maîtres. 

Mais  prenez  garde  , que"  je  parle  ici 
d’une  maniéré  n abfoluë  6c  fi  univer- 
fc lie , que  je  n’excepte  ni  aucun  jufle, 
ni  aucune  affliélion.  Je  regarde  tous  les 
juftes  comme  un  feul  Iiomme.  Je  les 
comprends  tous  dans  la  promeife,  com- 
me s’ils  n’étoient  qu’une  perfonne.  Et 
fi  elle  eft  vaine  pour  un  feul  , elle  efl 
fauffe  à l’égard  de  tous.  11  faut  qu’elle 
ait  eu  fon  eBet  à l’égard  d’Abel , quoi- 
que Dieu  ne  l’ait  pas  délivré  des  mains 
de  Gain.  Car  fi  ce  premier  jufteaété 
abandonné  , que  peuvent  efpérer  les 
autres  ! Et  fi  Abel  a été  délivré  , après 
avoir  été 'mis  à mort  par  fon  frère  dans 
une  folitude  où  iln’avoit  ni  protedeur, 
ni  témoin  , qui  peut  obfcurcir  les  pro- 
mefl'es  éternelles  , dont  la  mort  même 
UC  peut  fufpendre  l’effet,  6c  dont  elle 
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ne  fait  que  hâter  raccomplillenient. 


2ï.  Cujîodit 
Dominus  omnta 
ojjéi  eorum  * : utwm 
ex  his  non  contere- 
tur,  1* 

♦ tjus, 

^ tonfrittgêtur» 


i I . Le  bcigneur 
conlcrvc  tous  les  os  : 
il  ne  s’en  briferapas 
un  feul. 


De  quelle  utilité  fût-il  pour  Abel 
de  ce  que  Caïn  fe  contenta  de  lui  ôter 
la  vie,  fans  fe  porter  par  une  vaine  fu- 
reur jufqu’à  brifer  fes  os  ! Qui  peut 
meme  aflïircr  que  les  coups  mortels 
qu’il  lui  porta , n’en  briferent  aucun!  Et 
à l’égard  de  tant  de  Prophètes  qui  fu- 
rent mis  à mort  fous  les  rois  impies  de 
Juda  ôc  d’lfraël,qui  oferoit  garantir 
que  cette  promede  ait  été  accomplie 
après  les  rems  de  David!  Elle  n'a  point 
eu  lieu  certainement  à l’égard  de  plu- 
feurs  martyrs  de  Jefus-Chrid  ,dont  les 
os  ont  été  brifés  par  lesfupplices , jettes 
au  feu  , & réduits  en  cendres  après  leur 
mort.  Et  il  ne  paroît  point  que  Dieu  ait 
fait  pour  CCS  juftes  du  premier  ordre  , 
ce  que  fon  Prophète  promet  ici  à tous. 
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Le  Seigneur  conferve  tous  fes  os:  il  ne  s'en 
hrtfera  pas  un  feul. 

11  eft  donc  évident  que  ce  n’eft  pas 
pour  cette  vie  , qu’il  eft  écrit  que  Dieu 
conferve  tous  les  os  de  fes  ferviteurs  , 
& qu’il  ne  fouffre  pas  qu’aucun  foit 
brifé.  Autrement  le  martyr,  qui  fouffre 
pour  fon  nom  les  plus  cruelles  tortures, 
en  paroîtroit  abandonné  : & l’apoftat , 
qui  fe  conferveroit  la  vie  , en  le  renon- 
çant , auroit  feul  part  à fa  protedion  & 
à fa  promeffe.  Il  eft  ici  queftion  de  la 
réfurreélion  , qui  ranimera  les  cendres 
du  juftc , qui  rétablira  tous  fes  os , com- 
me la  baze  & le  fondement  d’un  nou- 
veau temple  ; qui  les  placera  dans  un  édi- 
fice immortel  ; & qui  donnera  plus  de 
folidké  & plus  d’éclat  à ces  pierres  du 
véritable fanéluaire, qu’au  porphire  & au 
diamant. 

Mais  cette  promcfte,  quoique  certai- 
ne , n’a-t’clle  pas  befoin  par  rapport  à 
nous  , qui  fommes  foibles , d’étre  fou- 
tenuë  par  l’éxécution  d’une  autre  plus 
prochaine  & plus  vifible  l Que  répon- 
drons-nous à ceux  qui  nous  demande- 
ront , pourquoi  l’hcriture  s’eft  fervie 
d’une  expreflion  fi  peu  littérale, & fi  fou- 
vent  défedueufe  dans  l’expérience  ! Et 
comment  alîurcrons-nous  la  vérité  de 

la 
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la  réfurredlion  promile  aux  julles  , fî 
nous  fommes  contraints  d’avouer  que 
ce  qui  en  paroilloit  le  gage  , n’en  ell  pas 
un! 

Prenez  garde,  dit  celui  qui  parle  dans 
le  Pfeaume  , que  c’eft  d’un  l'eul  jufte 
que  je  parle  , mais  d’un  jufte  qui  repré- 
fente tous  les  autres , puifquece  qui  lui 
arrive, eft  le  gage  aufti-bien  que  Ja  figura 
de  ce  qui  leur  arrivera.  C’eftau  jufte  par  Exoa.rb; 
excellence  qu’il  eft  promis  qu’aucun  de  &No‘mbV 
fes  os  ne  fera  brifé  , & raccomplifle-i  «h.j.v, 
ment  répondra  éxaéleinent  à la  pro- 
mefle.  Le  véritable  agneau,  dont  le  lang 
doit  conferver  les  maifons  des  Ifraëli- 
tes , * fera  immolé  fans  qu’aucun  de  fes  *jean  «h. 
osfoit  brifé.  Quiconque  n’eft  point  cet  *5.  v.ri- 
agneau  , n’aura  point  ce  privilège , quoi- 
qu’il meure  avec  lui , dans  un  même  lieu, 
dans  un  même  tems,  & d’un  même  genre 
de  fupp^e.  Cet  agneau,  mourant  par  Luc.  ch. 
fon  choix  , commandera  à lamortavec 
une  puiflante  voix  de  prévenir  le  com- 
mencementdu  fabbat;  & ceux  qui  pleins 
de  haine  pour  la  vérité  même,conf2r- 
veront  un  vain  rcfpeél  pour  des  céré- 
monies & des  figures,  trouveront  que 
le  véritable  Adam  fera  expiré  avant  fh. 
qu’on  l’y  force  par  le  brifement  de  fes  34.I 
os;  & qu’étant  déjà  endormi , il  n’a  plus 
Tome  //.  K K K 
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befoin  que  de  l’ouverture  que  la  lance 
fcraàfon  coeur,  pour  donner  rilTuë  à 
l’époufe  qu’il  y a tbrmée. 

11  pouvoir , s’il  l’avoic  ainlî  ordonné, 
confentir  que  fes  os  fulTent  brifés,  & 
les  rétablir  en  reflufcitant  : mais  il  a jugé 
plus  cligne  de  fa  fageffe  de  conferver 
dans  fon  intégrité  un  temple  qui  ne 
fera  point  bâti  par  la  main  des  hommes  ; 

' & d’empêcher  qu’ils  n’en  interrompent 
la flrudure & l’harmonie.  11  eftla  tête, 
mais  tout  le  corps  lui  ell  cher.  Par  le 
moyen  des  os  tout  lui  ell  uni , &;  tout 
lui  demeure  lié.  Et  il  ne  veut  point  être 
féparé  de  fes  élus , qui  ne  compofcnt 
avec'lui  qu’une  feule  viâime  , qui  font 
affociés  à fes  promefl'es , & qui  font  af- 
lurésdeleur  réfurredion  par  l’intégrité 
du  corps  dont  ils  font  partie.. 

Ainfi  l’Ecriture  eft  fans  éxagération.. 
La  figure  eft  pour  un  feul , vérité 
pour  tous.  Les  os  du  jufte  par  wcellence' 
ne  font  point  brifés  : & ce  c]ue  cette  pro- 
teiftion  fignifie  , eft  le  gage  de  la  réfur- 
rcftion  de  tous  les  autres.  Le  Seigneur 
cotiferve  tous  les  os  dujujfe  : il  ne  s'enbrsfera 
f as  un  feuL 
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ir.  11.  La  mort  des 
pécheurs  eft  trés-fu- 
nefte:  & ceux  qui  ont 
de  la  haine  pour  le 
jufte,  pécheront  con- 
tre eux-mêmes. 


îf.  11.  Mots 
peccatorum  pejfi- 
ma:  & <]ui  oderunt 
jujlum  delinquenu 


Cette  verfion  eft  bonne,  & fondée  fur  le  texte 
original,  qui  peut  être  autrement  ponâué  : mais 
je  lui  préféré  celle-ci  , comme  plus  naturelle  , 
& comme  plus  conforme  au  texte  : Imerficitt  * 
impium  maliiia:  gy  quiodirunt  jttjium, déficient.  + 
» L’injuftice  tuera  le  pécheur  ; & ceux  qui  haïf* 
» fent  le  jufte,  périront. 


On  peut  lire  nnicn 
iworr.ou  nnion  ^ccidet. 

■'  Saint  Jérôme  traduit  fM/- 
p»bunur.  Et  les  Sepunte  ont 


le  même  (êns.  Mais  quoiqu'il 
foit  vrai  dans  le  fond  , it  eft- 
moins  propre.  On  peut  tra- 
duire , veftabHMur , je  ptéf»« 
K , dtfUiint. 


Qui  efl  celui,  difois*je,  il  y a peu  de 
tems , qui  aime  la  vie  , & qui  déhre  de»; 
jours  heureux  ! Abflenez-vous  du  mal 
continuois-je , Sc  faites  le  bien.  Un  pe- 
tit nombre  profite  de  ce  confeil , quoi- 
que tou» fans  diftinétion  foient  pamon- 
nés  pour  le  bonheur.  Je  parois  à la  plu- 
part en  être  ennemi , en  m’oppofant  à 
leurs  pafîions  ; & ils  penfent  que  c’eflr 
renoncer  à la  vie  & à fes  douceurs,  que 
de  s’interdire  la  volupté  , & que  de  fe; 
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condamner  triflement  à la  feule  juftice* 
^ais  je  leur  prédis  au  contraire , que 
c’cft  renoncer  à la  vie  & au  bonheur , 
^ue  de  renoncer  à la  vertu  : que  c’eft 
l’injuftice  qui  caufe  la  mort  ; & que  c’eft 
fe  tuer  foi-même, que  de  faire  un  choix  fi 
funefte. 

Les  apparences  trompent  pour  quel- 
que tems  ceux  qui  ne  voyent  que  l’éclat 
& la  félicité  de  l’impie,  ôc  l’opprelîîon 
du  jufte.  Mais  c’eft  pour  oppofer  la  vé- 
rité aux  apparences  que  Dieu  parle  aux 
Iiommes.  C’eft  pour  dilîipcr  rillufion 
des  fens , & nourrir  la  foi , qu’il  fe  ma- 
ïîifefte  dans  les  Ecritures.  Heureux  qui 
les  croit , avant  que  l’événement  leur 
lerve  de  preuve  ! Heureux  qui  aime 
Jmieux  efpérer  ce  qu’elles  promettent , 
que  de  vérifier  leurs  ménaees  par  fon 
Supplice  ! 

qui  oderuat  I Et  ceux  qui  haïf- 
jufium, déficient.  | fentlejufte,périront. 

L’in  jufte  s’applaudit  de  ce  que  l’hom- 
me  de  bien  eft  foible  & tremblant  de- 
vant lui  ; & il  compte  que  la  vertu  n’eft 
vien;  puifque  le  vertueux  eft  fans  dé- 
fenfe.  Mais  l’injufte  domine  , où  tout 
iWlê  s’évanouit  ; & le  jufte  eft  réler-.. 
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vé  pour  une  gloire  immortelle.  La  prol- 
périté  du  méchant  n’efl  qu’un  longe 
d’un  moment , que  le  réveil  diffipe’;  Sc 
l’cfpérance  du  jufte  a des  fondemens 
éternels. 

Mais  fans  porter  nos  vues  au-delà  du 
tems , c’eft  à la  haine  de  la  vertu  Sc  des 
perfonnes  vertueufes,  que  font  attachés 
les  plus  grands  malheurs  des  états , Sc 
des  particuliers.  C’eft  en  punition  de 
ce  que  ma  nation  aura  perfécuté  le  jufte 
par  excellence , qu’elle  fera  exterminée , 
qu’elle  perdra  tout  ce  qui  fait  mainte- 
nant fa  gloire , qu’elle  ne  fera  pendant 
plufieurs  fiécles  qu’une  troupe  cparfe 
Sc  fugitive , Sc  qu’elle  deviendra  un 
éxemple  egalement  public  Sc  perfévé- 
rant  de  la  mifere  & de  ranéantinement, 
où  l’on  tombe  par  la  haine  de  la  juftice. 
Ceux  qui  baïjjent  le  jufte  j périront. 


1. 1^.  Le  Seigneur 
rachètera  l’ame , ou  , 
la  vie  de  fes  fervi- 
teurs  : Sc  tous  ceux 
qui  efperent  en  lui 
ne  périront  point. 


T?'.  23.  Redimet 
Dommus  animas* 
fervorum  fiiorum  : 
&nondelinquentf 
omnes  qui  fpewnt 
in  eo. 


* Hcb.  animam , le  même. 
ieficitns. 
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Puifque  je  dis  que  le  Seigneur  ra- 
chètera l’ame,  ou  la  vie  de  fes  ferviteurs, 
je  fuppofe  qu’ils  font  dans  la  captivité 
& dans  l’oppreffion.  Je  parle  d’une  li- 
berté future , & par  conféquent  d’une 
certitude  préfcntc.  Je  les  confole  par 
l’efpérance  , mais  je  conviens  dès-lors 
qu’ils  fontaffligés.  ils  le  font,  lors  même 
que  tout  efb  tranquille  au  dehors,  parce 
qu’ils  font  exilés , & qu’ils  n’aiment  pas 
leur  exil.  Ils  font  une  partie  du  bien 
qu’ils  défirent,  & gémiffent  de  ce  qu’ils 
lî’en  font  qu’une  partie.  Les  prémices 
de  l’efprit , font  pour  eux  un  gage  de  ce 
qu’ils  attendent , mais  l’attente  n’eft  pas 
lapolTefiion.  Ils  marchent  au  milieu  des 
pièges  ; 6c  de  légères  fautes  leur  en  font 
craindre  de  plus  grandes.  Ils  trouvent 
parmi  leurs  freres  peu  de  fecours , & 
beaucoup  d'écuëils.  Les  uns  les  invitent 
au  mal  par  leur  éxemple  , 6c  quelques 
autres  les  y pou  fient  avec  violence.  Le 
inonde  les  haït , 6c  les  perfécute  : 6c 
quelquefois  ,par  une  perfécution  plus 
dangereufe,  le  monde  tâche  de  leur  plaire 
6c  de  les  amollir.  Ils  portent , pour  ainfi 
dire,  leurs  âmes  dans  leurs  mains , tant 
ils  font  expofés  à différentes  fortes  de 
périls.  Mais  celui  qui  veille  à leur  garde, 
eû  auprès  d’eux  , ou  pour  les  foutenir,. 
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OU  pour  les  relever.  11  les  délivre, auflî- 
tôt  qu’ils  font  arrêtés.  Et  par  une  mifé- 
ricorde  infatigable  , il  leur  fert , dans 
toutes  les  occafions , de  guide  , de  pa- 
Jfteur  , & de  pere  , jufqu’à  ce  qu'enfiiv 
par  une  rédemption  parfaite,  il  les  mette 
dans  un  lieu  où  la  juflice  feule  habite  , 
& où  elle  n’a  plus  d’ennemis. 

C'eft  à cet  heureux  terme  que  ten- 
dent leurs  défirs  , & c’efl  par  leurs  af- 
fliélions  qu’ils  y arrivent.  Ainfi  , avant 
que  d'être  heureux  , ils  s’avancent  tou- 
jours vers  le  bonheur.  Plus  ils  font  ici 
humiliés,  & perfécutés,  plus  leur  courfe 
eft  prompte  & rapide.  Et  les  injufles  , 
qui  ne  peuvent  les  laifler  en  repos , leur 
tiennent  lieu  de  ce  que  font  les  vents  à 
l’égard  d’un  vailfeau  : il  les  pouflént  verS’ 
le  port;  & après  les  y avoir  fait  entrer, 
ils  fe  diffipent , & l’on  ne  fçait  ce  qu’ils, 
font  devenus.. 
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PSEAUME  XXXV. 

t*  I.  jNfinemAf,  i.  ■pOu^Iepre- 
X fervo  I A mier  chan- 
Domini , ipJiDa- 1 tre , Pfeaume  de  Da- 
vid.  1 vidferviteurdeDieu. 

2.  Dixit  inA  Le  crime  fug- 

jufius,  ut  delïnquAt  I gère  au  pécheur  dans 
in  femetipfe  : non  1 le  fondue  fon cœur  , 
ejl  timor  Dei  ante  1 de  n’avoir  point  la 
eculos  ejus.  1 crainte  de  Dieu  de- 

I vant  les  yeux. 

- 5*  ^uoniam  I 3.  Car  il  com-< 

doloÇe  egit  in  conf~  I mence  par  le  flatter , 
feélu  ejus  : ut  inve-  1 ôc  par  attirer  fes  re- 
niatur  iniquitas  e- 1 gards  , afin  qu’il  fe 
jus  ad  odium.  I porte  à l’iniquité 

I c^u’il  confcille  , au 
1 heu  de  la  haïr. 

ir.  4.  yerha  oris  I 7^.  4.  Les  difcours 
ejus  iniquitas  & I du  pécheur  ne  font 
dolus:  noluit  intel-  plus(alors)  qu’iniqui- 
ligere,  ut  bene  age^  té  & déguifement.  Il 
ret.  „ ceffedes’inftruiredu 

1 bien  qu’il  doit  faire. 
ib.  Iniquita-\  5.  H penfe  à 
tem  médit attts  eft  1 l’iniquité  pendant 
incubtli  ftio  : afii' \ eft  au  lit  : U 

s’affermit 


s’afferi 
inauva 
rejette 
i.6 
tre  iT 
au(fi 
ciel: V 
«utani 

ceref 

haute 

Vosju 

Sranc 

Vq 
■ Seigr 
protc 
mes 
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Voir 

préc 
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nie: 

afil( 

Vos 
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len 
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P s E A U M E 
s’afFermit  dans  la 
imuvaifc  voie  : il  ne 
rejectc  aucun  mal. 

i/.  <>i,Seigneur,  vo- 
tre mlféricorde  eft 
aufli  élevée  que  le 
ciel:  votre  vérité  l’eft 
autant  que  les  nuées. 

if.  7*  Votre  jufti- 
ce  relTemble  aux  plus 
hautes  montagnes  : 
vos  jugemens  font  un 
grand  abîme. 

Vous  confervez  , 
Seigneur  , & vous 
protégez  les  hom- 
mes & les  betes.  ' 

8.  O Dieu,  que 
votre  mifcricorde  eft 
précieufe  1 


XXXV.  ^75 
üt  Omni  via  non  ho' 
nA  > maîitiam 
tem  non  andivit. 

if.  6.  Domine  in 
cœlo  mifericordia 
tua  : & veritas  tua 
ufque  ad  nubes. 

i'  . 7.  Jufiitiatua 
ficM  montes  Dei  : 
judtcia  tua  abyjfus 
multa. 

Homines , &jn.. 
menta  falvabis  ^ 
Domine  : 

8.  Quemad- 
modurn  multipUcaJ^ 
ti  mifericordiam  tu- 


Pour  cette  raifon 
les  enfans  des  hom- 
mes chercheront  un 
afile  fous  l’orabrc  de 
vos  ailes. 

if.  9.  Ils  feront  eny- 
vrés  des  biens  excel- 
Icns  de  votre  mai- 
fon  ; & vous  les  dc- 
Tome  II. 


am  y Deus. 

Filii  autem  homi- 
num  ^ tn  tegmint 
alarum  tuarum fpe^ 
rabunt..^ 

if.  9.  InebrîabuH” 
tur  ab  ubertate  do~ 

mus  tUA  : & tor~ 
rente  voluptatis  tua 

LU 
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fotahis  eos. 

ir.  10.  Qjiomam 
apud  te  efi  forts  vi- 
U:&  in  lumine  tuo 
viâebmus  lumen. 


f.  II.  Prétende  , 
mifericordiamtuam  ' 
fcientibus  te  , & 
juftitiam  tuam  in  | 
his  qui  reUo  funt 
cerde. 

\ 

ir.  1 1.  Non  ve-  ! 
niât  mihi  pcs /uper-  ; 
éU  : & manus  pec- 
catoris  nonm^veut 
me. 

\ 

ir.  ly  îbi  ceei- 
’derunt  qui  ôperun- 
tur  iniquitaiemtex- 
pulfi  funt , nec  pO' 
tuemm  fidre.  ' 


faltérerez  dans  le  tor- 
rent de  vos  délices. 

ir.  lo.  Car  la  four- 
cc  de  la  vie  eft  ea 
vous  : 8c  ce  fera  pat 
votre  lumière  que 
nous  verrons  la  lu- 
mière. 

Tî'.i  I. Faites  que  vo- 
tre miféricordc  s’a- 
longe  & s’étende  juf- 
qu’à  ceux  qui  vous 
connoilTent  , 8c  que 
votre  juftice  parvien- 
ne julqu’à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit. 

t.  iz.  Que  l’or- 
gueil ne  me  fupplan- 
tc  pas , [ à la  manié- 
ré d’un  aihlete]  8c 
que  la  main  des  im- 
pies ne  jne  déplace 
pas. 

f,  13.  C’dl  ainfi 
que  font  tombés  ceux 
qui  commettent  l’i- 
niquité. Ils  ont  été 
pouîTés  8c  renverfés  ; 
& ils  n'ont  pii  enfui- 
ce  fc  relever. 


f 
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TITRE  DU  PSEAÜME. 


ir.  I.  Pour  le  pre- 
mier des  chantres  , 
Pfeaume  de  David , 
feryiteur  de  Dieu. 


ir.  i.  In finem ; 
fèrvo  Domini , 
David. 


Il  faut  remarquer  cette  augulle  qua» 
Utc  > ferviteur  de  Dieu.  Elle  a fait  la 
• principale  gloire  des  Apôtres  : & elle  con- 
vient fort  à un  Prophète  > qui  fe  déclare 
ouvertement  contre  l’irréligion  & l’im- 
piété -,  & qui  parle  de  la  grâce  de  Dieu  > 
& des  biens  éternels , en  termes  aulfi 
clairs  que  les  Apôtres. 

OCCASION  DU  PSEAUME- 


Selon  quelques  Interprètes  , c’eft  la 
perféaition  de  Saiil , & plus  encore  la 
ruine  de  ce  prince  contre  David,  qui 
parcoit  d’un  cœur  pleinement  livré  à 
i’injuftice  ; & qui  n’avoic  d’autre  fonde- 
ment que  l’envie , & la  haine  meme  de 
la  vertu. 

Mais  le  Pfcaume  fournit  fur  cela  fi 
peu  de  conjeftures , & la  matière  qu’il 
traite  eft  fi  générale , qu'il  eft  mieux  de 
n’en  détourner  aucune  expreffion  à un 
autre  fens  que  le  principal,  & qui  me 
'paroît  être  l’unique. 

1 1 1 i/ 
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SUJET  DU  PSEAUME. 

Il  ne  peut  être  plus  grand  , ni  plus 
important.  Le  Prophète  commence  par 
l’examen  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le  cœur 
des  injuftes  & des  pécheurs.  Il  admire 
en  fuite  la  patience  & la  miféricorde  de 
Dieu  , mais  qui  ne  font  contraires  ni  à 
fa  juftice,  ni  à fa  fidélité  à l’égard  des 
menaces,  aufli  bien  que  des  promelTesi 
& qui  fervent  à cacher  aux  hommes  des 
jugemens  également  terribles  & impé- 
nétr.ables.  ’ > 

. Il  diftingue  les  effets  de  la  miféricor-de 
de  Dieu  en  trois.clalTcs , dont  la  premiè- 
re comprend  tousdes  biens  6c  tous  les 
fecours  qui  font,  communs  à.  tous  les 
hommes,  & même  aux  animaux  :1a  der- 
nière, ceux  qui  font  particuliers  aux  fi- 
dèles : 6c  celle  du  milieu , ceux  qui  fout 
préparés  aux  faints  dans  une  vie  qui  fera 
éternellement  heureufe. 

On  voit  par  là  que  tout  le  Pfeaume  efl: 
prophétique  , & qu’il  réunit  toutes  les 
cfpéces  d’objets , qui^font  la  matière  de 
la  Prophétie  : le  lecret , le  futur  , les 
dons  fpirituels  6c  invifiblcs  , 6c  les  biens 
éternels. 

Explication  du  Pseaume. 

Qiîoique  j’aie  dit  qu’il  fpit  cluir  fur 
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de  cerraincs  ventes  , il  eft  néanmoins 
trcs-obfciir  à le  prendre  dans  le  détail  ; 

& bientôt  nous  allons  en  voir  la  preuve. 

f’.  X.  Le  crime  2.  Dixit  /«- 

fuggere  au  pécheur  jujius  ut  delinijuat 
dans  le  fond  de  fon  in  femetipfh  : non 
cœur  , de  n’avoir  ejl  timor  Dei  ante 
point  la  crainte  de  oculos  ejus.  • 

Dieu  devant  les 
yeux. 

On  peut  remédier  à ce  qui  paroît  tranfpa- 
(i  dans  la  première  partie  en  txaduifant  : Dixit 
infufiits  in  fcmetipfo  ut  dclmqu»t.  Mais  alors  il 
faut  que  , dixit , fignific  , drerevit.  Et  ce  n'elt 
point  la  lignification  du  terme  hébreu  , C3M3 
dicîum,c]ui  ell  toujours  emploié  pour  lignifier  ce 
qui  ch  dit  à quelqu’un  par  un  autre.  Et  l'on  ne 
voit  pas  de  fuite  entre  , dixit . pris  en  cette  nia- 
nicre  , & ces  paroles  ; Non  eft  timor  Dei  anù 
ceulos  ejus , qui  ne  font  en  ce  cas  qu’un  Cmplc 
récit , & non  une' dépendance  de  cç  qm  pré- 
cédé. 

Le  texte  original  porte  ainfi  « C3K3 

V3»y  133'-?  cs’hSîi  nnfj  pu  ‘aS  3ipa 

Dixit , ou  , dicit  prevaricatio  ^ impie  , in  medio  * Ou  , 
tordis'  mei  : non  eft  pnvor  Dei  ante  oculos  ejus. 

Ce  qui  fait  un  fens  très-obfcur  , s’il  n’eft  pas 
abfolumcnt  inintelligible.  Mais  la  principale 
obfcurité  vient  de  ce  qu’il  y a maintenant  dans 
le  texte  , cordis  mei  -,  au  lieu  que  les  Septante 
& faint  Jérôme  , ont  lû  , cordis  ejut  , comme 
il  ch  clair  qu’on  doit  lire  : le  rétablilTemenc 
du  > 'vau  , au  lieu  du,  iW  , étant  facile  & né- 
^c/T  aire.  

Lll  iij  j 
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Après  cette  reftitution  , l’on  pourroit  troa- 
▼cr  dans  l’orieinal  le  fcns  de  la  verfion  des 
Septante  , en  cnangeanc  * reulenaent  les  point* 
de  deux  mots. 

Mais  je  craindrois  qu'en  touchant  à l’anckn- 
BC  ponâuation  , l’on  n’aiFoiblk  la  psnfôe  dA 
Prophète , dont  il  me  femble  qu’on  doit  tra- 
;duire  ainfi  les  paroles  : Dicit , o\x , fuggerh  fit- 
hts  imfio , ou , peccatum  ptce*tori  , in  intimt 
tordis  ejus , ne  fit  timor  Dei  ante  oculos  ejtu, 
x>  Le  crime  fuggere  au  pécheur  dans  le  fond  de 
» Ton  cœur  , de  n’avoir  point  la  crainte  de  Dieu 
aj)  devant  les  yeux  ». 

' < en  lifaftt  WÙ  fej 
ohte  , au  lieu  de  y tiS  fef- 
diM , fit  )7  « au<  lieu 

Le  crime).  <ionc  il  s’agit  ici  > n’cft  pas 
l’adtion  criminelle  ddja  commiiè  > mai» 
confiderée  feulement  comme  l’objet  de 
la  concupifcence,  & comme  aiantpouf 
elle  beaucoup  d’attraits  i c’eft  le  dciir  dis 
crime , conçu  dans  la  cupidité , mais  oui 
n’a  pas  encore  le  confemement  de  la  li- 
berté. ^ 

Le  premier  effet  d’un  tel  défit , cft 
d’attaquer  la  crainte  de  Dieu , coronte 
le  principal  obftacle  qui  s’oppofe  à fon 
accompliflement.  Il  commence  par  en 
affoiblir  le  fentiment  dans  le  cœur  ) in 
imimo  cordis  •,  & delà  il  fe  gliffe  dans  l ef- 
prit  p.ir  fês  infin  nations.  Le  crime  fug- 
gere au  pécheur  , dans  le  fçnd  de  fon  ceutr  j 
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de  n* avoir  point  la  crainte  de  Dieu  devant 
les  yeux.  Il  écarte,  s’il  le  peut,  la  pen- 
fée  des  jugemens  de  Dieu  : il  la  comoat, 
s’il  ne  peut  l’éloigner.  Sera-ce  contre  des 
pcnchans naturels , dit-il,  que  Dieufe- 
roit  irrité  î Une  aiiflS  grande  majefté  que 
la  ficnnc,eft-clle  attentive  à des  aâ:ions 
d’une  fi  petite  conféquence  î Une  féli- 
cité aulfi  tranquille  que  celle  dont  il  joiür» 
eft  clic  croublée  pour  des  chofes  qui  n’y 
ont  aucun  rappcHrt  ? Une  telle  bonté  > 
ne  pardonne -t.  elle  rien , & prend  - cllç 
tout  au  criminel  ? ElVilmème  bien  vrai» 
qu’il  fe  mêle  de  ce  qui  fe  fait  parmi  nous  ) 

Ce  qu’on  dit  de  fes  jugemens , eft-il  bien 
terrain?  Qu’eft-il  arrivé  à tant  d’hom** 
mes , qu’on  regarde  comme  injufies , pouf 
avoir  été  moins  timides  que  les  autres  ? 

La  penfée  de*ceux  qui  ne  mettent  au- 
cune diftance  réelle  entre  le  vice  ôc  la 
vertu , efi-elle  abfolument  fans  vraifem- 
blance  ? Ne  peut-on  pas  même  révop 
quer  en  doute  fi  Dieu  efi  ? 

Voilà  le  goufifre,  où  par  degrés,  le 
crime  conduit  le  pécheur.  T outes  fes  fof- 
licitations  tendent  à déraciner  la  crainté 
de  Dieu  ; & il  fuggere  à un  efpcit , déjà 
féduit  par  le  cœur , les  plus  groflîcres 
erreurs  pour  en  obtenir  le  conlcntemcnr,  ' 
& pour  le  laificr  tranquille  après  l’avoir 
obtenu. 

L 1 1 iiij 
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t-  3.  Qjioniam 
dolosè  egit  in  conf- 
feün  * ejus  : ut  in- 
veniatur  inicjui- 
ias  t ejus  ad  odium. 


5CXXV.  Y; 

if>  3.  Car  M 
mence  par  le  flater , 
& par  attirer  Tes  re- 
gards , afin  qu’il  Te 
porte  à l’iniquité  qu’- 
il confeille , au  lieu 
de  la  haïr. 


* On  rapporte  communément , ejus , à Dieu  * 
mais  l’on  fe  trompe. 

t On  rapporte  le  fécond,  ejus , au  pécheur,’ 
& l’on  fe  trompe  encore. 

Le  fens  de  ce  verfet  eft  obfcur  dans  l’origi- 
nal aufli-bien  que  dans  les  verfions  : & fon  obl^ 
curité  donne  lieu  à beaucoup  d'interprétations 
peu  fatisfaiiàntes.  Il  me  femblc  qu’on  peut  en 
donner  une  plus  claire  , & plus  dépendante  du 
premier  verfet,  en  fuppléant  une  lettre  dans 
l’original . qui  peut-ctre  y a été  autrefois , o» 
qui  pour  le  moins  doit  y être  fous  entendue  : 
^ioniam  hlanditur  * ti  in  eculis  "t  ejus , ut  uc- 
tedat  * , ou , manum  extendat  ad  irsiquitatesn 
fuam  **  quam  odijfe  debetet , ou  > que,  odibs- 
lis  efi. 

Je  mets  Wuhtti , quâ  ad  odium.  Mais  quand 
on  ne  mettroit  pas  V , qui  tient  lieu  d’IB;.^  ,il 
me  paroît  évident  que  le  Prophète  oppofe  KïwS 
& iniV7  : ce  que  le  crime  confeille,  & ce  qu’il 
faudroit  haïr. 

* ï5  Car  il  commence  par  le  flater  , ét  par  atti- 
sa rcr  (es  regards  , afin  qu’il  fe  porte  à l'iniquité 
» qu'il  confeille , au  lieu  de  la  haïr. 

* Scetuj  feiliett.  t pK-  f •venUt.  **  ad  qiiam  fcelus 
tdtorii.  * i 1.1  lettre  : in-  J invit^. 

Il  n’y  a rien  de  plus  flateur^  ni  de 


PSEAUMI  'XXXV.f.  4.  6^1 
plus  fétluifnnc  que  le  crime  , lorfqu’on 
en  écoute  les  premières  follicitations.  Il 
n’y  a point  cTartitices  qu’il  ne  mette  en 
ufage,  pour  Te  juftifier  ; point  de  cou- 
leurs qu’il  n’emploie  pour  cacher  la  dif-» 
formité.  Il  ne  montre  que  le  plailîr  &c 
la  joie  : il  ne  fe  fait  voir  que  comme  un 
ami  emprelïé  , ofHcieux  , zélé  pour  le 
bonheur  de  quiconque  l’écoute  : il 

tâche  d’engourdir  tellement  l’ame , &c 
de  la  tenir  fi  étroitement  liée  par  Tes 
cnchantemens , qu’elle  ne  difcerne  plus 
Ci  noirceur  & fon  injuftice , & qu’elle  fe 
livre  à un  plaifir , dont  la  fource  crimi- 
nelle devroic  lui  faire  horreur. 


ir.  4.  Les  difcours 
du  pécheur  ne  (ont 
plus  [ alors  ] qu’i- 
niquité  Sc  déguife- 
ment  tromperie. 
Il  celTe  de  s’inftruii  e* 
du  bien  qu’il  doit 
faire. 


f.  4.  Verha  oris 
ejtts  im^ititas  y & 
dolus  ; noluit  * in^ 
tilligcre  Ht  bene  a- 
gerct. 


* dejîit , on  , 

Dès  ce  moment , il  ne  faut  plus  rien 
attendre  de  jufte  &c  de  fincere  d’un  hom- 
me que  le  crime  a perverti.  La  fource 
de  la  vraie  probité  eft  la  crainte  de  Dieu. 
Qpand  on  l’a  perdue , & avec  elle  le  fen- 
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timcnt  de  la  confcicnce  , on  n’cft  pîuf 
gouverne  que  par  fon  intérêt  *,  on  s’é- 
tablit la  fin  & le  principe  de  toutes  fes- 
aéHons  •,  & l’on  eft  toujours  préparé  à fa- 
crifier  la  vérité  & la  bonne  foi  â les  paf- 
fions , lorfqu’on  peut  le  foire  fans  le  des- 
honorer. 

Alors  la  loi  de  Dieu  ne  fert  qu’i  inv 
portuner.  Ce  qu’on  en  awit  appris , &C 

3ui  n’eft  propre  qu’à  exciter  des  remords, 
evient  odieux  & pénible.  L exemple 
des  hommes  vertueux  le  devient  auflf» 

farce  qu’il  eft  une  efpéce  de  reproche.  Ec 
on  cefie  de  lire  & de  voir  ce  qui  feroît 
édifiant  & falucaire,  parce  qu’on  ne  l’ai» 
me  plus  y & qu’ct.mt  réfolu  de  n’obfer- 
Yer  aucuns  devoirs,  le  plus  court  eft  de 
les  oublier. 


ir.  5.  Imejuitatem  ' 

meditatHS  * eft  in  y 
cnbili  fito  : aftitit 
9mni  vint  non  ho~ 
net  J malitUm  an- 
tem  non  odivit  t-  1 


J.  Il  penlc  à l'i- 
niquité pendant  qu’il 
eft  au  lit  : il  s’affermit 
dans  la  mauvaife 
voie  : il  ne  rejette  ai>* 
cun  mal 


* Tous  les  tems  font  au  futur , & l’on  peut 
traduire  ainfi.  t Odivit , eft  fort  bon.  A la  let- 
tre ; non  rejputt , non  avirfnbitnr. 

Un  tel  dégoût  de  la  vertu  & de  lu 
Scrité , conduit  bientôt  à une  difpaû- 
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tîon  plus  criminelle.  Le  mal  devient  une 
occupation  férieufe , & Ton  en  fait  une 
^tude.  On  y penfe  la  nuit , & l’on  éxe- 
cute  le  jour  les  projets  injuftes , dont  la 
nuit  a donné  le  conlèii.  On  cil  ouvert 
êc  préparé  à tout  ce  qui  flare  les  fens  ; 
en  n’examine  plus  ce  qui  ell  jude,  ou 
ne  l’cft  pas  : on  Ce  difpenfe  même  des 
bienféances.  Tout  ce  quieft  malaqueU 

2ue  attrait  i tout  ce  qui  ett  Wen , eft  in- 
pidc  , ou  déplaît.  La  vertu  feule  eft 
odieufe , ôc  le  vice  a pris  fa  place. 


'ÿ.  6.  Seigneur  , ) 
votre  mifér'corde  eft 
audî  élevée  que  le 
ciel  : votre  vérité 
l’ed;  autant  que  les 
nuées. 


'it.  6»  T><mine  ^ 
in  codo  mifericor- 
dU  tua  : & veritM 
tua.  ufyiâ  ad  no- 
bes. 


Le  véritable  fens  de  ces  paroles  n’eft 
pas  que  la  miféricorde , Sc  la  fidélité  de 
Dieu  dans  fes  menaces  ou  Tes  proraef- 
fes,  füient  vifibles  & manifeftes,  com- 
me le  ciel  ou  les  nuées.  Mais  au  con- 
traire , que  l’une  & l’autre  font  aufli  éle- 
vées au  deflùs  des  penfées  des  hommes , 
que  le  ciel  eft  éleve  au  delTus  de  la  terre. 
Et  voici  ce  me  femble  ce  que  nous  dit  le 
Prophète. 

Il  eft  étonnant , Seigneur , que  l’in- 
|ufte  qui  ne  vous  craint  plus , ^ qui  fô 
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fert  meme  de  votre  patience  pour  ne 
vous  craindre  pas , demeure  il  Ipng-teras 
impuni.  Il  eft  encore  plus  étonnant , que 
votre  bonté  continue  à le  combler  de 
biens  i &, qu’elle  rende  douteux  le  dif- 
cernement  que  vous  faites  de  ceux  qui 
vous  craignent , & de  ceux  qui  vous 
méprifent.  il  eft  enfin  plus  étonnant,  que 
votre  miféricorde  paroilTe  contraire  à 
votre  vérité,  & qu’elle  obfcurcifl’e  celle, 
de  vos  promefTes  & de  vos  menaces. 

Mais  , Seigneur,  votre  miféricorde ^ 
&:  votre  vérité  font , comme  vous , in- 
compiéhenfiblcs.  Elles  font  autant  au 
delîlis  de  notre  raifon  , que  le  ciel  eft  au- 
deflus  de  la  terre.  Et  nous  n’en  devons 
point  juger  par  la  conduite  que  nous 
tiendrions , n nous  avions  en  main  votre 
pouvoir  pour  quelques  inftans. 


ir.  7.  hiflitia  tua , 
fient  montes  Dei  * : 
jndicia  tua  ahyjfns 
nmlta  t. 


ir.  7.  Votre  jufticc 
reftèmble  aux  plus 
hautes  montagnes  ; 
vos  jugemens  font 
un  grand  abîme. 


* HcbraiTme,  pour , montes  altijftmi.  t L’hc- 
breu  ioint  le  vctlct  fuivain  en  partie  , mds  il 
vaut  mieux  le  féparcr. 


Votre  juftice  reftemble  à des  monta-- 
gnes  ^ dont  nous  voions  la  bafe  , mai^ 
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dont  le  fommct  eft  caché  dans  les  nues. 
Vos  jugemens  (ont  un  abîme,  donc  nous 
voions  la  furface , mais  donc  nous  jie 
(aurions  fonder  le  fond. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  vous  ne 
füiez  la  jurtice  même,  & que  tous  les 
hommes  ne  doivent  un  jour  rendre 
compte  devant  vous  de  toutes  leurs  ac- 
tions. Mais  la  maniéré  dont  vous  exer- 
cez maintenant  votre  juftice,  nous  eft  in- 
connue : & nous  ne  pouvons  fans  témé- 
rité , décider  11  c’eft  par  miféricorde  ou 
par  juftice  que  vous  différez  le  châtiment  • 
des  pécheurs  en  général , îk  que  vous 
comblez  en  particulier  tel  ou  tel , qui  ne 
vous  craignent  point , des  memes  biens 
que  vous  refufez  quelquefois  aux  plus 
juftes. 

Vous  confervez  , Homines  ^ & 
Seigneur , & vous  juntenta  falvabis 
protégez  les  hom-  Domine: 
nies,  & les  bêtes 
ir.  8.  O Dieu,  que  ir.  8.  Quemadmo- 
votre  miféricorde  eft  dnm  multiplicaJH 
prédeufe  1 mifericordiam  tu- 

am , Deus. 

Il  vaut  mieux  réfcrvcr.à  un  autre  verfet  ; 
§luemadmodtim.‘ . . . comme  dans  l’hcbrcu. 

. Rien  n’dl  plus  admirable,  Seigneur, 
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<]ue  la  bonté  qui  vous  porte  à faire  lui* 
te  également  votre  foleil  fur  les  juftes  • 
ôc  fur  les  injuftes , & à leur  accorder 
les  memes  pluies , les  mêmes  fruits , les 
mêmes  commodités  ôc  les  mêmes  déli- 
ces en  cette  vie.  Votre  providence  s’é- 
tend à tout , Sc  même  à vos  ennemis. 
£lle  répand  fur  eux  à pleines  mains  des 
benédidions,  dont  leur  ingratitude  ne  ta- 
jit  point  la  fource.  Et  non  feulement 
lelle  les  répand  fur  eux  , &c  fur  leur  fa- 
mille , mais  auHl  fur  leurs  troupeaux  , 

• dont  vous  prennez  autant  de  foin  que 
s’ils  appartenoient  à des  maîtres  religieux 
■&  fideles. 

On  ne  peut  alTez  s’étonner  d’une  telle 
magnificence  envers  des  ingrats.  Et  tien 
lie  marque  plus  la  ftupidité  & l’aveu- 
glement de  l’homme , que  de  recevoir 
ainfi  de  vous  à tout  moment  une  infi- 
nité de  biens , fans  ouvrir  les  yeux  & 
la  bouche  > pour  voir  & pour  louer  ce- 
lui qui  en  efi  la  fource. 

Mais,  Seigneur,  une  miféricorde qui 
eft  commune  aux  hommes  & aux  ani- 
maux , & qui  fc  termine  aux  biens  de 
cette  vie  , n’eft  pas  celle  qui  eft  la  plus 
digne  de  vous  , ,&  qui  marque  julqu’à 
quel  excès  votre  bonté  peut  aller. 

. llr.  8. Q^m*èn9-  J ÿ.  8.  O Picu».qué 
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votre  mifcricorde  eft 
précleufe  l pour  cet- 
te raifon  les  en  fan  s 
-des  hommes  cher- 
cheront un  afyle  fous 
l’ombre  de  vos  ailes. 
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dnin  multiplie aJH 
mifericordiam  tu- 
ant J Deus  : filii  au- 
tem  hominum  in 
tegmine  alarum  tu- 
arum  Jperabunt. 


Traduifez  4 pretiofa  mi/ericordU  tua  ■» 

J)  eus  ! filii  hominum  in  umbram  alarum  tua- 

rum  f*  fe  récipient. 


La  miféricordc  vraimem  cligne  de  vous, 
b mon  Dieu , eft  celle  qui  vous  porte  d 
vous  donner  vous-même.  Mais  que  cette 
miféricorde  eft  précieufe  1 Qu’clie  eft  au 
'deflus  de  nos  mérites  l Qu’elle  eft  au  def- 
fus  de  nos  penfées  & de  nos  déhrs! 
fans  qu’il  vous  a plu  de  nous  révéler,  que 
non  leulemcnt  vous  ères  capable  de  vous 
communiquer  à l’homme,  comme  fon 
bien , comme  fa  félicité , comme  fa  vie , 
mais  que  vous  vous  donnerez  ainft  a 
lui , qui  auroir  osé  l’efpérer  \ &c  dans 
l’efprit  de  qui  une  telle  penfée  feroit- 
cllc  venue  ? 

Mais  depuis  que  vous  nous  avez  ma- 
nifefté  quelles  (ont  les  richelTes  de  vo- 
tre grâce  & de  votre  miféricorde  pour 
vos  élus,  nous  fommes  moins  étonnés 
que  vous  répandiez  avec  profuhon  les 
biens  temporels  fur  des  injuftes , donc 
■nous  avons  été  du  nooibic,  & dont  vo-. 
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ne  bonté  feule  nous  a difcernés.  Nous 
voions  fans  envie  une  félicité  , qui  ne  du- 
re que  jufqu’à  la  mort.  Nous  confentons 
à en  être  privés  , quand  il  vous  plaira 
de  nous  mettre  à cette  épreuve.  Nous 
réfervons  notre  efpéraiice  Sc  nos  délits 
pour  d’autres  biens , &:  nous  nous  fé- 
parons , autant  que  nous  le  pouvons,  du 
fiécle  corrompu  qui  ne  vous  connoîc 
point , pour  nous  retirer  fous  vos  ailes , 
pour  vivre  fous  votre  protecStion , pour 
mettre  en  fureté  entre  vos  mains  l’ef* 
pérance  que  vous  avez  fait  naître. 


'îî'.  9.  Inebria- 
bumur  ab  nberta- 
te  * domns  tus.  : & 
torrente  volupta- 
lis  t tus  potabis  eos. 


ir-  9.  Ils  feront 
enyvrés  des  biens 
excellens  de  votre 
maifon  : & vous  les 
défaltéreiez  dans  le 
torrent  de  vos  dé- 
lices. 


* TiK^Uêdine  , uhertate , cft  très-bon.  t de- 
liciarum  tuarutn.  L’hebreu  & faint  Jérôme. 

1 

Ceux  qui  feront  alTez  heureux , Sei- 
gneur , pour  arriver  par  votre  fecours 
& par  votre  proteékion  , au  lieu  ou  régne 
votre  miféricorde  , ne  feront  pas  , com- 
me nous , rafraîchis  feulement  par  quel- 
ques goûtes  de  rofée , qui  tombent  du 
«ici , & qui  tempercm  un  -peu  l’ardeur 
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*idu  délert  où  nous  vivons.  Ils  feionc 
pleinement  dcfaltéiés  , &c  même  eny- 
vres , du  torrent  des  délices  où  vous  les 
plongerez  y & vous  prodiguerez  pour 
eux  tous  les  biens  de  votre  maifon.  Vous 
entrerez  dans  leur  cœur , dont  le  défît 
eft  immenfe,  parce  cjue  vous  en  êtes 
l’objet.  Vous  l’étendrez  encore  pour 
le  remplir.  Et  après  l’avoir  rempli , vous 
l’inonderez  au  dehors  des  mêmes  déli- 
ces qui  font  votre  vie  Sc  votre  félicité  , 
mais  qui  font  pour  cette  raifon-Ià  mê- 
me, toujours  infiniment  au  delTus  de 
l’homme , quoiqu’il  les  pofTéde , & qu’il 
foit  fait  pour  elles. 

I O.  Car  la  four-  i o.  Q^omam 

ce  de  la  vie  eft  en  a^itdteeftfons  vp- 
vous  : & ce  fera  par  u:& in Inmine tu» 
votre  lumière  que  videbimus  lumen^ 
nous  verrons  la  lu- 
mière. 

Tout  autre  bien  que  vous , eft  un  bien 
limité  : vous  feul  êtes  le  bien  infini,  tel 
que  nous  le  délirons.  Vous  fcul  êtes  la 
fource  de  l’immortalité  &C  de  la  vie , ÔC 
tous  les  êtres  qui  font  hors  de  vous  > 
n’en  font  que  des  ruiflèaux  incapables 
de  défaltérer  cotre  foif.  Vous  fêul  êtes 
■ Tome  IL  'Mmra 
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le  principe  de  la  lumière  de  de  la  véri- 
té, & tous  les  efprits  que  vous  éclai- 
rez , ne  font  que  ténèbres  fans  vous , 
& nous  y laideroient , s’ils  vouloient 
prendre  votre  place.  Rien  ne  vous  imite 
parfaitement , & ne  vous  eft  égal  ; rien 
fie  peut  tenir  lieu  de  vous  i ôc  vous  feul 
pouvez  vous  lévéler  à nous  : toute  au- 
tre lumière  que  la  vôtre  étant  incapable 
de  vous  découvrir  *,  comme  aucune  au- 
tre que  celle  du  foleil , ne  peut  en  te- 
nir lieu , ni  le  répréfenter. 


ir.  1 1.  Pr(tter}de 
mîfericordiam  tu- 
am  feiemibm  te  ^ 
& JuJiitiam  tuam 
bis  reBo  fUnt 
€onde. 


ir.  11.  Faites  qûe 
votre  miféricorde 
s’alonge  & s’étende 
jufqu’a  ceux  qui  vous 
connoilTent  i & que 
votre  juftice  parvien- 
ne jufqu’â  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit. 


Le  terme  origin;^  ^CfD  traduit , prétende , dit 
qvelqoe  chofe  de  plus  . 8c  qu*il  eft  difficile  de 
Hcndre  par  un  feul  mot.  Saint  X^rôme  fc  fert 
do  celui  d'attrnhe  ; 8c  l’on  peut  rdclaircir  , en 
saaduifant  alnfî.  Trahendo  extende  tnifericetm 
dintn  tuam  ad  feieatei  te  , di^jafiitiam  tuam  ad 
et&os  corde. 

Nous  ne  fbmmespas,  Scignci»:,  arri- 
vez au  lieu  où  votre  mifericotde  & v#r 


PSEAUME  XXX  V.  1Î’.  IT. 
tre  faintcté  fe  communiquent  fans  bor- 
nes & fans  mefures.  Il  y a entre  le  ciel 
où  vous  régnez , & la  terre  où  nous  fom- 
ines  exilez»  un  efpace  infini.  Mais  nous 
n’aimons  pas  notre  exil,  & nous  mar- 
chons vers  notre  patrie.  Nous  ne  voyons 
pas  votre  vifrgc , mais  nous  n’adorons 
que  vous  •,  & nous  avons  appris  de  vos 
Ecritures  à vous  connoître,  & à vous 
obéir.  Nous  vivons  encore  dans  une 
chair  rebelle  à l’efprit  : Mais  votre  grâce 
a rendu  notre  cœur  droit  & fincere  » ôc 
nous  gémifibns  de  ce  qui  nous  refie  de 
notre  ancienne  injufiiee»  & de  notre  an- 
cienne corruption. 

Etendez , Seigneur , jufqu’à  nous  cet- 
te miféricorde»  &c  cette  fainteté  donc  le 
ciel  efi  le  féjour  naturel.  Faites  à votre: 
bonté  & à votre  pureté  infinie  une  dou- 
* ce  violence  > en  les’  faifant  defeendre  juf-  * 
qu’à  nous.  Attirez- les  à nous,  afin  qu’el- 
les nous  attirent  à vous.  Car  c’efi  par  (vo- 
tre mifcricorde  commencée , qu’on  arrive 
d votre  miféricorde  complette  : & c’efir. 
par  la  jufiiee  que  vous  nous  communi- 
quez ici  avec  mefure , que  nous  deve- 
nons dignes  de  celle  qui  inonde  le  ciel! 
comme  un  torrent.  • 

"t.  I 2.  Que  Por-  [ ü'.  12.  Non 

M m m i 
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niât  mihi  pes  fuper- 
biA  : & mamis  P ec- 
catoris  * non  mo- 
veat  me. 


xxxv.f.ïi.8cir. 

gueil  ne  me  fup-' 
plante  pas,  [ à la  ma- 
niéré d’un  athlece  ] 
ôc  que  la  main  des 
impies  ne  me  dépla- 
ce pas. 


* peccatorum  , ou , impiorum.  f Le  terme 
original  fignifie  proprement.-  Ne  me  de  loco  me» 
dimoveat. 


Ce  que  je  vous  demande  furrout , & 
pour  moi , & pour  tous  ceux  dont  le 
cœur  eft  droit  & fincerc,  eft  que  l’or- 
gueil ne  nous  renverfe  pas , comme  un 
athlète  en  renverfe  un  autre , en  lui  dor?- 
nant  avec  le  pied  un  tour  qui  le  fait  tom- 
ber. Je  crains  encore  plus  les  furprifes 
de  la  vanité,  que  les  tentations  violen- 
■ tes,  mais  déclarées.  Je  crains  dans  la  ver- 
tu un  piège  que  le  vice  ne  peut  avoir. 
Je  crains  que  le  confentement  au  bien  ne 
fe'convertillè  en  applaudilTement  de  l’a- 
voir fait.  Je  crains  que  la  joie  d’une  bon- 

• ne  confcience  ne  dégénéré  en  une  fauf- 
' Je  fécurité , qui  donne  lieu  au  tentateur 

de  m’ébranler,  parce  qu’alors  j’aurai  per- 

• du  mon  appuy , en  détournant  à moi  la 
confiance  que  je  cJois  avoir  en  vous  feuL 

' ip.  ïylbicecide-  [ - 13.  C’eft  ainfî 
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que  font  tombés  rum  , qui  operan- 
ceux  qui  commet-  tur  ini^uitatem  .* 
tent  l’iniquité.  Ils  expulfi  * fimt , nec 
ont  été  pou  (Tés  &:  potuerunt  fiare  "t» 

renverfés  ; & ils 
n’ont  pu  cnfuite  fe 
relever. 

* im  impuIJI  funt.  f Ou  , furgere. 

C’eft  par  ou  périlTcnt  toiis  ceux  qui 
fortent  du  chemin  de  la  vertu.  C’eft  où 
font  naufmge  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mencé àfuivre  la  route  du  bien.  Us  s’é- 
lèvent en  fecret  ; & n’ayant  plus  pour 
bafe  l’humilité,  la  défiance  d’eux -me- 
mes , la  crainte  de  vos  jugemens , ils  font 
aifément  ébranlez , & enfuitc  renverfez 
dans  un  profond  abîme , d’où  ils  ne  for- 
tent prefque  jamais,  parce  qu’ils  font 
devenus  par  l’abus  de  vos  dons  > indi- 
gnes de  votre  miféricorde,  & qu’ils  con- 
noilTent  rarement  dans  quelle  mifere  ils 
font  tombez. 

Je  ne  crois  pas  qu’une  explication  fi 
fui  vie  , fi  naturelle  , fi  conforme  au  tex- 
te original , puiflc  être  regardée  comme 
douteufe.  Mais  il  me  femble  que  les  der- 
niers verfets  .y  ajoutent  une  nouvelle 


I 

i 


t. 
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clarté,  parce  que  dans  tout  autre  fens 
que  celui  que  je  leur  ai  donné,  ils  font 
comme  hors  d’œuvre , & n’ofirem  à l’et 
prit  aucune  idée  diftinde,  dont  la  liai> 
ion  avec  le  telle  du  Pfeaume  fbit  vrai- 
femblable. 
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